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Notes de lexicographie hébraïque « 


par le P. Paul Jofton, s. j. 


2 au sens de partiripation à. 


I ne sera peut-être pas inutile de préciser une nuance de la prépon- 
tion 3. Les dictionnaires de Brown (2 ,1, 2 b) et de Buhl(3,B, 1 b) 
donnent à 3, dans certains cas, un sens partitif. Ainsi 2 52N (Ex. 12, 
43) signifierait »24nger de, manger quelque chose de. Mais l’idée partitive 
manger de s'exprimant normalement par 72 52N (v. se. Ex. 34, 15), on 
se demande si 2 55x a bien exactement le même sens. En examinant les 
textes d’un peu plis près, on verra que 3 52 n'est pas précisément parti- 
tif, mais participatif. Dans Ex. 12, 43, ce qu’on veut faire ressortir, ce 
n’est pas que l'étranger ne doit pas manger une parte quelconque de la 
pique (on aurait 72 52N }, mais bien qu'il ne doit pas participer à la man- 
ducation de la pâque, qu'il ne doit pas y manger (2 gardant son sens /0- 
cal). L'idée de participation ost ici rendue presque évidente par le contexte. 
Dans d’autres cas, où elle ne s'impose pas, on pourra légitimement l'ad- 
mettre par analogie. Ainsi. dans Prov. 9, 5, l’idée de participation (avec 
beaucoup d’autres) an pain et au vin offerts par la Sagesse est assez claire. 
Si l’'Ange (Jug. 13, 16) emploie 3 52K, c'est que, dans le cas où il aurait 


accepté le repas otfert par Manuë. celui-ci y aurait pris part. RATS2 SIN NS 
= Wim 


(Job 21, 25) signifie : «il n’a pas eu de part au bonheur. » — Dans = Ke: 
(Nomb, 11, 17), le sens de purticination est évident : «ils prendront leur 


(1) Voir Mélunges de la Fuculté orientale de Beyrouth, t. HI!, pp. 823-590. 
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part du fardeau ». — Dans Néh. 4, 4, et plus clairement encore dans 
Zach. 6, 15, 2 22 signifie {ravailler à la bâtisse (avec d’autres). 

Le = ayant des sens très multiples, tel verbe avec = , pourra, selon le 
contexte, prendre des significations différentes. J'ai seulement voulu dire 
que le = peut, dans certains cas, exprimer l’idée de participation à. 


II 


nensx au sens de lance. 


Houtsma a émis l’idée que, dans Os. 1, 7 et Ps. 76,4 man désigne 
« une certaine arme ». (1) Il semble qu’on peut étendre et préciser cette 
vue. Avec l’épée ( 275) et la flèche ‘ Fn }, l’arme la plus ordinaire était la 
lance ( %n, n° ; dont il a existé probablement plusieurs variétés. Il est 
donc vraisemblable, à priori, que l’arme désignée par 275% est une sorte 
de lance ou de javelot. En comparant Néh. 4, 7 avec Os. 1,7 on remarque 
qu’on nomme de part et d'autre, comme armes ordinaires, l’are et l'épée; 
puis, dans Néhémie la lance (729 ), à laquelle répond, dans Osée, le mot 
nan. D'autres textes, non considérés par Houtsma, peuvent nous fournir 
quelque lumière. Dans Os. 2,20 ( comme dans Ps. 76,4), l'emploi du mot 
briser (T3È ) rend très vraisemblable le sens de lance : « Je briserai (et 
ferai disparaitre } du pays are, épée et lance.» | Cf. Ps. 76,4 : C’est là qu’il 
brisa flèches, bouclier, épée et lance ). Dans Is. 21,15, "275%, encore 
associé à l'épée et à l’arc, semble bien désigner pareillement la lance ; 
mais iei la conclusion est moins sûre, à cause de l’état du texte. Tout 
d'abord RES: abattue, qu'on a laissé tomber, est fautif ; mais au lieu de 
lire ESS aiguisée ( cf. Mart ), je hirais plutôt NE: fendue, levée contre 
(cf. Vulg. : 2rminentis) comme dans Ez. 30,25 : « Je léverat l'épée contre 
le pays d'Esypte », ce qui donne un bon parallélisme avec 737 (Parc) 
banié. Le mot 522 est critiquement douteux ; les LXX ne l'ont pas lu. Il 
a pu s’introduire sous l'influence du sens de guerre donné à man (cf. 
v. g. Jug. 20,8-4n723 nen$ea). En supposant à 175% le sens de lance, 


(1) Zetéschrift für dre allteslum. Wissensehaft, 1902, t. XXIL, p. 329. 
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jarelot, on s’attend à un substantil présentant un sens analogue aux adjec- 
tits SVT et ne *, par exemple 9 le hrandissement (de la lance ) ( cf. 
2 $. 23,18) ou É?? atbration comme Job 41, 21. 

11 semble qu’on peut encore admettre, du moins comme probable, le 
sens de lance dans Is. 3,25 et 22,2 où nn est en parallélisme avec 
Dinie 

Que le mot MATE puisse signifier à la fois querre et lance, cela ne 
semble pas, en soi, bien étrange : en syriaque 15. signifie à la fois éyée et 
querre, et en arabe on a > guerre et + jarrlot. lance. 


HI 
7520 = cratère. 


Les dictionnaires récents donnent au mot 22% le sens de ven mié- 
langé, vin aromatisé. Dans les deux seuls passages de la Bible où le mot 
se rencontre, le sens est bien plutôt cratère, grand vase où l’on mélangeait 
le vin avant les repas : 122% est avec le verbe 72" dans le même rapport 


que zxgxrto avec xoéwou. Dans Is. 65,11, il faut traduire : 


Vous qui dressez une table pour Gad, 
qui remplissez un cratère your Meni. 


Le parallélisme de cratère et table est parfait. Le sens de cratére est 
admis par le Targum ( 338 ) et la Peshitto { FaGt). Du reste, laccusatif 
unique employé avec N5 est bien plutôt celui de la chose remplie que de 
la chose qui remplit. 

De même, Prov. 23,30 signifie : « ceux qui vont fouiller le cratère », 
et non « déguster le vin mélangé ». Il s’agit des ivrognes qui vont inspec- 
ter le lond du cratère, pour voir s'il u’y reste pas encore un peu de vin. 
La Vulgate ( ca/icibus ) a vu du moins qu'il agit d’un vase. 

I serait étonnant d'ailleurs que 722% signifiât vén mélangé, quand 
on a déjà pour ce mot 72 et 2. Le * préformatif indique plutôt un réci- 
pient comme dans PT wuse à lébation, vase à boire. 
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IV 
TTEU% et D'REÛ — double enceinte. 


Après tant de significations, fort diverses, proposées pour ces deux 
mots par les traducieurs anciens et modernes { héritages, limites, abreu- 
voire, lèvres, funiers, tus de cendres, double hit, ele ) sera-tl permis de 
suggérer que le sens de double enceinte est appuyé par certaines analogies? 
Tout d’abord, Ia forme du duel indique un objet double, ce qui élimine 
déjà bon nombre de traductions. De plus, cette qualité de double doit être 
suffisamment caractéristique de l’objet : on ne peut donc guère penser à 
un parc divisé en deur, à un double tas de funier, ete. Dans les trois textes 
qui nous intéressent, Gen. 49,14; Jug. 5,16 et Ps. G8,14 ( j'omets Ez. 
40,43 qui est critiquement douteux }, il est question d’un lieu où l’on 
demeure tranquille et en sûreté. On pourrait croire, d’après le mot => 
de Jug. 5,16, qu'il s'agit d’un pare à /roupeaur. Mais dans Gen. 49,14 
et Ps. 68,14 il n’est pas question de troupeaux, et il serait étonnant qu’on 
eût muni d’une double enceinte un parc à bestiaux. Il est beaucoup plus 
naturel de penser à l'enceinte fortifiée des villes, qui avait parfois mur et 
avant-mur (2%). Le double mur est précisément exprimé par une forme 
de duel dans Sn et dans SYDNT3 ( nom d’une ville : Double-Alur ) ; 
cf. Gresenius- Kautzsch S ST s 95 0. Le sens de double enceinte semble 
convenir aux trois passages. (en. 49,14: « Issachar est un âne puissant, 
couché à l’intérieur de la double enceinte». "2 a ici lesens à l'ouérieur de, 
conune dans Job 24,11 rasé ÿ2 «à l'ntérieur de leurs enceintes». La 
métaphore de l’âne ne s'étend pas nécessairement jusqu’au mot EYnEbe A, 
qui se rapporte plutôt directement à Issachar. Le sens serait douc qu’Issa- 
char, renfermé dans ses villes bien fortifiées, jouit du repos comme un âne 
robuste couché à terre. Dans Jug. 5,16 il s’agit plus clairement encore de 
l'enceinte d’une ville. De même qu’Aser habite dans ses ports (v. 17), 
Issachar habite dans ses villes fortifiées : « Pourquoi demeures-tu à l’inté- 
rieur de la double enceinte, à écouter les sifflements des ‘passants ? ? ». 
Je lis 525 pussants au lieu de 295 /roupeaur, lesquels ne peuvent pas 
siffler. Le sifflement est fréquemment attribué, dans la Bible, à des gens 
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qui passent 25 : Jér. 19,8 ; 49,17 ; 50,18 ; Soph. 2,15 : Lam. 2,15. 
On invite donc le pacifique lssachiar à ne pas rester tranquille à l’intérieur 
de ses villes fortes, où il se sent en sécurité contre toutes les attaques. 
infin, dans Ps. 68,14 (=ct ), malgré l'obscurité du texte, il s’agit 
bien plutôt de l'enceinte d’une ville que de l'enceinte d’un parc à bestiaux. 

Le sens d'enceinte rest, du reste, qu'une nuance du sens de lite 
admis par la Vulgate et par le Targum. Le mot, qu’on trouve uniquement 
dans des morceaux de haute poésie, est probablement archaïque, et il 
semble difficile d’en donner une étymologie satisfaisante. 


V 


MEQ = Pn01jen. 

Le mot ñ2£ (IR 12.15), hapax legomenon. est tradnit généralement 
jar disposition, d'cret (de Dieu ). Buxtori (Lericon chaldaicuin. ..) et 
Konig ( Lehrgebaeude der hebr. Sprache, t. WU, p. 161) admettent le sens 
de cause. Il me semble que le mot signifie exactement 207en et qu’il faut 
traduire : « Et le roi { Zohoam ) n’écouta pas le peuple : or ceci était un 
moyen ( voulu ) par Jéhovah pour tenir la promesse qu'il avait faite par 
Abiyyah le Shilonite à Jéroboam, fils de Nakat». Le sens est donc que 
l'obstination inexplicable de Roboam à ue pas écouter le penple fut le 
moyen dont Dieu se servit pour détacher du roi les dix tribus et les ame- 
ner à Jéroboam. Ce sens de /0ye, qui est, on le voit, parfaitement en 
situation, est confirmé par l’analogie de l'arabe <= : a thing of any kind 
by means of which one attains, reaches, or gains access to, another 
thing. — À mean or means by which a thing is brought about : a cause ; 
an occasion ete. (Lane). Le sens de rase, admis par Buxtorf et par Kônig, 
se trouve, il est vrai, chez les philosophes juifs, mais ce sens est dû à 
l'influence directe de Parahe -.7 (1), bien que 225 signifie fre curnse de 
dans 1 Sam. 22,22. 


(1) Cf. Steinschneïder : Lhe arabrsche Literatur der Juden (1902), p. XLI. 
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VI 
La racine 577 au sens primitif de (sur)abondunce, lururiunre. 


On sait que dans plusieurs langues une racine signifiant (ser)abon- 
dance, luruviance aboutit au sens de délices, plaisir, par exemple eu latiu 
luxuria, et ses dérivés dans les langues modernes : fr. lure, lururtant, 
luxuve ; angl. luxury, lururious ; alL  Ueppigheit : luxuriance. exubé- 
rance, délices ; Gei/heit : richesse exubérante du sol, luxure. Le même 
procès sémantique, très naturel, s’est produit en sémitique. En arabe 
cependant os = ;7> ne semble pas s'être développé au sens de délices, 
plaisir. On trouve seulement l’idée d’exubérance de vie ou de végétation. 
À uoter en particulier le sens de dé wœullis ef succi plenus adolescens 
( Freytag ). En syriaque le sens de délices est prédominant ; cepeudant 
celui de (sur)abondance n'est pas complètement oblitéré. Payne Smith 
(s. v. Le ) cite, par exemple, ce mot de saint Eplirem [505535 bisss ( Orcus ) 
cadaveribus oppletus. 

En hébreu, le sens de (sr )abondance, exubéranre à été méconnu au 
profit du sens secondaire de plaisir par la plupart des traducteurs, dans 
Geuèse 18,12: nis2 “nn 52 nn que la Vulvate traduit: « post- 
quam consenui... vo/uptaft operam dabo. » De même Aquila +prsssix. Mais 
Symimaque à parfaitement saisi la valeur de m9: perà <ù raxorvai 
us dyévezé pot xp. Or äxut désigne précisément la vigueur de la jeunesse, 
la rerdeur. La traduction du parfait nnn par éyévers est correcte ( de 
même Konig : Syatar,$S 171). mais elle ne s’impose pas. On peut traduire 
par le présent es, ou, avec une nuance d'irréel serait. Maïs Le sens du futur 
aduus par Tbn Ezra (h. 1.) et la plupart des traducteurs est impossible. 
Je traduirais donc : « Après que je suis devenue tout usée, j’aurais encore 
de la vigueur !» (1). Le mot n235> s'oppose à 52 ( qui ne signifie pas la 
vieillesse, mais l’uswre, le desséchement du corps ) d’une façon à la fois 
très exacte et très pittoresque : c’est l’exubérance vitale, la verdeur. Le 


(1) Comparer Deut, 34, 7 : Moïse, au moment de sa mort, avait encore toute sa 
vigueur ( M> proprement sôve, humeur }). 
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sens de Jeunesse ( Origelos, Peshitto } n’est qu’approché ; de même celui de 
beauté ( Rashi: "ta mmx nor curnis, Rashbam ). Ce qui provoque le 
rire incrédule de Sara, ce n’est pas la perspective d’avoir, à son âge, des 
relations conjugales, mais bien la possibilité qu'un enfant puisse naître de 
son corps usé et desséché : n22 Et c’est bien l’idée qui ressort du v. 18: 
« Et Jéhovah dit à Abraham : Pourquoi done Sara a-t-elle ri, se disant : 
Est-il vraiment possible que j’aie un enfant, alors que je suis devenue 
vieille ?». I/idée est la même , mais Jéhovah évite les termes réalistes 
employés par Sara. Le sens de volupté admis par \quila, Jérôme, Ibn Ezra 
et les modernes n’est donc pas probable : le sens primitif de vigueur, ver- 
deur est au contraire parfaitement en situation. 

De même, dans Isaïe 47,8 l’adjectif n°57 ne désigne pas une femn e 
délicate où voluptueuse, mais une femme peine de vigueur vitale, possédant 
la n:52 : aussi se flatte-t-elle d’avoir toujours des maris et des enfants. 
Je croirais enfin que le $7573à ( Gen. 2,15 etc ) n’est pas précisément un 
parudisus voluptatis, car Adam doit « le travailler et le garder », maïs bien 
un jardin de /ururiunce, un jardin rempli d’une végétation laruriante, 
car il était abondamment arrosé (2, 8-9). La végétation luxuriante se 
développant surtout dans les endroits en contre-bas, qui conservent mieux 
l'humidité, peut-être faut-il rapprocher lassyrien edènm : Niederung, 
Ebene ete. (cf. Muss-Arnolt ). 

Dans Néhémie 9,25, nn signifie rave dans la (sur Jabondunce, 
sans aucune nuance péjorative, et non pas précisément wwe dans les déli- 
ces : « Et ils vécureut dans l’abondance, grâce à ta grande bonté ». 

Mais le sens délices apparait dans lés pluriels 535 et D". Ce der- 
nier mot, en hébreu biblique et post-biblique est spécialisé au seus de 
uourriture délicieuse. Quant à 255 qui signifie délices en général daus 
Ps. 36,9 (et probablement aussi Jér. 51,34), il semble, dans 11 Sam. 1,24, 
spécialisé au sens de parure, bijouwr. Je trouve cette même spécialisation 
de sens en syriaque : bye 2n0/lities, deliciae; exponit K(armsedinoÿo) owyax 
apud Jer. 2,32 ornamentinn pectoris ( Payne Smith s. h. v.). 
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VII 
ne — ONU. 


Avec nombre de critiques, je crois qu’Amos 2,13-16 annonce en 
termes voilés un tremblement de terre (cf. 1,2: «deux ans avant le 
tremblement de terre»). Le verbe qui précède s2nnn (2,13) ne peut 
exprimer qu'un mouvement, non v. g. Un bruit. Mais est-il besoin de 
modifier les consonnes du TM et de lire v. g. PE* fuive chanceler ? Si le 
prophète veut exprimer les oscillations X'un tremblement de terre, pour- 
quoi n’admettrait-on pas pour nne idée qui nese présente pas ailleurs 
dans la Bible, l'hapax lesomenon p*> ? Le fait que les langues voisines ne 
connaissent pas de racine analogue dans le sens d’osciller v’est pas décisif 
contre le TM. Peut-être cependant pourrait-on rapprocher 2,5 mouvement, 
se marcher eu remuant les épaules. ). H suffit donc de lire 525 pour PR 
et aussi de supprimer n>, qui est probablement dittographique de la der- 
nière syllabe du mot précédent nss, pour obtenir un sens très satisfai- 
sant : « Voici que je vais faire osciller ( la terre) sous vos pieds, comine 
oscille un chariot surchargé de javelles. » Les oscillations du tremblement 
de terre seraient comparées au roudis Œun chariot chargé très haut. Le 
to rouler des LAX à peut-être voulu exprimer quelque chose de ce 
genre. 

VIII 


+ 


«> =5n = colline de ruines. 


Le mot >, qu’on rencontre quatre fois seul-ment dans la Bible, signi- 
fie bien, originairement, ruine, chose ruinée, comme le disent les diction- 
naires ( cf. Er. 21,82 > rain, action de ruiner ). Mais dans l'usage de 
la langue, le sens s’est spécialisé, et > semble désigner proprement une 
colline de ruines, et non pas simplement des ruines, ni même un {as de Puè- 
nes ou de d'combres. C’est ainsi que n7En % ( Michée 1,6), que plusieurs 
modernes veulent corriger (Nowack, Marti ), s'entend fort bien si 
désigne une colline de ruines, comme on en rencontre tant en Palestine et 
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en Syrie. Ces fel/s de localités ruinées, sont, en certaines régions un trait 
caractéristique du paysage. n5èn % signiferait donc: #2 tell dans lu 
cumpagne. Dans Mich. 3,12 (= Jér. 26,18) et Ps. 79 1, le sens ‘els, 
collines de ruines est préférable à ruines. Le T'argum traduit par N°5 fus 
de pierres, expression à la fois trop faible et trop précise. 

Le mot > a done le même sens que 5r co/line portant une ville et 
spécialement collée de ruines (Jos. 8,28 ; Det. 13,17 ; dér. 30,18 ; 
49,2). 

Il semble bien que *> est le mot ancien, et qu’il a été supplanté par 5r, 
lequel s’est introduit sous l’influence de l’araméen et de l’assyrien. Il est 
remarquable que Jérémie (26,18), qui emploie naturellement > dans la 
citation qu’il fait de Michée 3,12, use pour son compte du mot :5. 


IX 
SENS — eruction. 


Cette forme se présente seulement dans \mos 2, 8 =@:> j” qu’on 
traduit : «le vin des gPns mis vi l'amende». Mais ce sens est peu naturel. 
Le Targum Son "n /e win de l'exuction semble avoir considéré =$tr 
comme un subsiantif abstrait du type de 27p7 , Svaèg, DÛn2 etc. { cf 
Barth : Nominalbildung, S 55 e). Lie mot sv%%> devrait donc être admis 
dans les dictionnaires avec le sens abstrait d’eraction, extorsion d'argent, 
“avanie”. 


x 
ADN MES — oppromé el sans secours. 


Ces deux mois, associés cinq fois dans la Bible (Deut. 32,36 ; 2 R. 
14,26 ; LR. 14,10; IR. 21,21; 2 R. 9,8), ont été interprétés de U 
très diverses : esclave et maitre ( 1), majeur et mineur, marié et célibature, 

(1) En faveur de ce sens, voir des rapprochements avec l'arabe dans Dietrich : 
Abhandlungen zur hebr. Grammatik (1846), p. 205 sq. 
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celuë qui a un tabou et celui qui est pur. AS. Yahuda, dans un article fort 
érudit de la Zeifschrift für Assyriologie (t.16, pp. 240-261), se fondant 
sur certaines analogies avec les racines arabes es et 5 , a proposé le 
sens de : personnes apparentées à la tribu qui ont droit à la protection, et 
étrangers sans protection. Dans toutes ces exphcations, on le voit, on admet 
deux sens opposés l’un à l’autre. Mais l’opposition des deux mots hébreux 
est loin d’être évidente: l’allitération peut porter sur des synonymes 
comme dans 321 van (Gen. 1,2); sn» (Gen. 12), nn nas avr 
(ls. 54,6); cf. Kônig. Stiestik, p. 289. 

Si minces que soient les filets d'eau coulant de la source hébraïque, il 
est d’une bonne méthode de les exploiter à fond avant d'adresser ses pas 
aux eaux étrangères de l'infini et complaisant Qumous. L'usage biblique 
de “xY et 25> pourrait peut-être nous fournir plus de lumière qu’on ne croit. 
Il est vrai que 277 ne se trouve au participe masculin que dans nos cinq 
textes, maïs le sens ne peut guère être que wbandonné, déluissé, sans protec- 
tion, sans secours. Le participe. “#? au contraire, se retrouve dans .lér. 
36,5 ; Néh. 6,10 ; 1 Chr. 12,1 : il convient, avant tout, d'examiner ces 
textes. - 

Dans Jér. 36,5, "nx2 ne peut pas, comme dans 33.1 : 39,15 , signi- 
fier emprisonné, car le v. 26 indique assez expressément que Jérémie 
n'était pas alors en prison. On a pensé qu’il était refenu par une impureté 
légale ou par une affaire : mais rien n'’obligeait Jérémie à lire son livre à 
tel jour déterminé. La véritable raison de la conduite de Jérémie a été 
bien indiquée, semble-t-il, par Giesebrecht (in h. 1): Jérémie prévoit que, 
s’il lit lui-même son livre devant le peuple, il excitera des colères contre 
sa personne et sera de nouveau saisi, comme cela lui est déjà arrivé ( ch. 
26\et peut-être mis à mort. Il sait que sa personne est devenue odieuse ; 
on lui en veut,etonest aux aguets pour lui faire un mauvais parti. Le sens 
de “x semble donc bien être ici : « Je suis pressé de toutes parts, éraqué ». 

Ce même sens se retrouve dans Néh. 6,10. Néhémie va trouver, dans 
sa maison, Shema‘ya le prophète qu’il croyait fidèle à la cause du judaïs- 
me. Néhémie pouvait croire d’autant plus facilement à la loyauté de She- 
na‘ya que celui-ci semblait NXY pers/cuté, pressé, fraqué par les ennemis 
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des Juifs. Shema‘ya exploite habilement cette apparente perséention pour 
faire croire à Néhémie qu’il n’est pas en sûreté dans sa maison, et il l’in- 
vite à venir conférer dans le temple. — Enfin dans 1 Chr. 12,1 (avec 
“:50 ), le sens est er,.core = « lorsque David était #ragué par Saül ». 

Une autre nuance du sens fondamental prr«ser se trouve dans 1 K. 
9,17 où “x? sigrifie coercere hnperio, c’est-à-dire gouverner, dominer. M 
me semble qu'on a encore ce même sens dans ©? Chr. 14,10 : «Jéhovah, 
tu es notre Dieu : qu’un homme ne ( nous ) gouverne pas avec toi!» ( Asa 
fait appel à la ya/ousir de Jéhovah, et le prie de rester le seul maître 
d'Israël ). 

Nous restons donc bien dans l’analogie de la langue en traduisant 
x dans nos cinq textes soit par opprané, pressé de toutes parts, pressure, 
traqué, comme dans Jér. 36,5 : Néh. G,10 ; 1 Chr. 12,1, soit par donné, 
assujetti à comme dans 1 S, 9,17; 2 Chr, 14,10. 

On remarquera que 2752 1x7 est toujours suivi de addition $Srt2: 
il s’agit donc d’une certaine catégorie d'individus ex /sraël, comme dans 
28. 13,13 :« Tu passerais pour un des (plus) infâmesen Israël». Du 
reste, pas plus que dans ce dernier texte 1l ne s’agrit d'une catégorie socia- 
le : il est question seulement d’une catégorie arule, À savoir : les { plus ) 
opprimés et abandonnés en Israël, ceux qui sont les victimes des puissants 
et n’ont ni secours ni recours ; nous dirions des parias et des latex. En 
adoptant cette interprétation, on obtient partout un sens cohérent : 


Peut, 32,36 : Jéhovah prendra parti pour son peuple ; 
Il aura pitié de ses serviteurs, 
Quand il verra que leur force s’est évanouie, qu’il n’y 
a plus que des hommes opprinés el sans secours. 

2 R. 14, 26 : Jéhovah vit l’aftliction très amère d’Israël ; il vit qu’il 
n'y avait plus que des hommes opprimés, que des hommes sans secours. 

[ On remarquera que. dans ces deux textes, CEN ne signifie pas 72... 
plus, ne. pas, mais bien ne... que (= 3X ). Ce sens est admis par tout le 
monde dans Nomb. 22,35 : 23,18 ainsi que dans la conjonction *= TE. 
1 faudrait admettre également ce même sens dans 777 "ten : il n’y a plus 
que moi ! » (Is. 47,8,10 ; Soph. 2,15). | 
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Dans les trois antres textes qui nous intéressent, ‘M "1xY est précédé 
de l'expression p2 ÿnë%e mingens ad pariefem, qui semble bien désigner 
le mâle, mais avec une nuance injurieuse (1), le mâle caractérisé par une 
particularité des plus vulgaires (2). Qu'il suffise de traduire 1 R.14,10, 
où il faut probablement suppléer le * devant 155 comme dans 1 R.21,21; 
2R. 9,8 :«\ussi amènerai-je le châtiment sur la maison de Jéroboam et 
détruirai-je de Jéroboam ( tout être ) male, “et” (même ) l’homme oppron“ 
et sans secours en Israël». : 


XI 


Ne ( Deut. 24,20) = gjuuler. 


La méthode la plus simple pour récolter les olives est de les abattre 
avec une gaule ou un long bâton (3). Ce battuge de l'olivier est censé le 
procédé usuel dans Peut. 24,20 qui emploie le mot ©3n battre, abattre. 
Dans ce même texte, le verbe =K®, qui est un hapax lewomenon, fait diffi- 
culté. Evidemment les mots 7"ñN SNEn N5 interdisent une certaine opé- 
ration qui enlèverait les dernières olives Quelle est cette opération inter- 
dite ? Les trois Targumim et la Peshitto comprennent qu’il est défendu 
d'examiner soigneusement, de scruter, de rechercher avec soin, de fouiller. 
Les modernes, au contraire, s'accordent généralement à voir dans le verbe 
"xs de Deut. 24,20 un dénominatif de ñ9R5 branche (spécialement : /ong 
rameau ), ce qui semble, en effet, assez naturel ; “KE signifierait donc : 
faire une certaine opération aux branches. Cette opération consisterait 
d’après la plupart à dépouiller les branches de leurs fruits. Ibn Ezra expli- 
quait : minnen tonn N° «tu ne fouilleras pas les branches »: 1l conservait 


(1) Autrement, on dit “27: Gen. 34,25 : Nb. 31,2% : ef. 1 Mac. 5,28,35,51. Dans 
les massacres, l'nsage était de tuer les mâles et de réserver: les femmes. 

(2) Rien n'autorise à supposer dans l'ancieu Israël l'usage religieusement observé 
par les musulmans, à l’imitation du Prophète, d'uriner aceroupi. ( Cf. Mishkat al 
Masabih, trad. angl. (1809) I, p. 84.) 

{3} Voir, outre les dictionnaires bibliques, Daremberg et Saglio: Dictionnaire des 
antiquités grecques et romaines, 8. v. Olea ( p. 165). 
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ainsi le sens traditionnel d’eruminer et suggérait l’étymologie admise par 
les modernes, tandis que Rashi rapprochait le mot de R°KEr. Il me semble 
difficile d'admettre qu’on ait senti le besoin de créer un dénominatif pour 
exprimer l’action d’érspecter des branches où de dépouiller des branches de 
leurs fruits ! Je croirais done que *Ks désigne une opération faite non pas 
aux branches, mais avec une branche, c’est-à-dire avec une /onque verge, 
avec une gaule, Le verbe K® serait donc à ñ1E ce que le français gau/er 
est à gaule. Le mot 515$ qui suit est généralement mal compris. On le 
prend pour une préposition et on lui donne ordinairement un sens tempo- 
rele: après toi, c'est-à-dire : ensuite, après coup, nachtraeglich, linterker. 
Mais le mot garde ici son sens originaire de substantil: /es derrières, c’est- 
à-dire : ce que tu laisses derrière toi, comme ont fort bien compris les 
LXX : =% êzise so. Les verbes signifiant glaner se construisent en effet 
soit avec 8 employé comme préposition: glaner derrèôre quelqu'un (v. g. 
Ruth 2.2) soit avec ns qui est, comme on sait. un substantif pluriel : 
glaner les derrières de quelqu'un, ce qu'il laisse derrière ni, +3 ériso, Dent. 
24,20 signifie donc : « Quand tu battras tes oliviers, tu ne gauleras pas 
{ les olives ) que tu auras laissées derrière toi : elles seront pour l’étran- 
er, pour l'orphelin et pour la veuve» Le verset suivant (21) est composé 
d’une façon toute semblable : « Quand tu vendangeras ta vigne, tu ne 
glaneras pas les grappillons que tu auras laissés derrière toi : ils seront 
pour l'étranger, pour l'orphelin et pour la veuve.» La loi si humaine du 
Deutéronome défend à celui qui récolte soit du blé ( v. 19), soit des olives 
( v. 20), soit du raisin de repasser là où il est déjà passé : il doit toujours 
aller de l’avant et ne pas revenir su ses pus, comme ont très bien compris 
les LXX : la Nachlese lui est interdite. 

En fait, le propriétaire füt-il très âpre au gain, il restait toujours 
quelques olives « deux ou trois baies à la cime, quatre ou cinq aux menues 
branches » ( ls, 17,6). Le pauvre pouvait donc encore y slaner quelque 
chose, et il hatt:it encore l'olivier : le mot SP? qu’emploie lsaïe pour (dlési- 


«ner ce glanuye des olives signifie encore, en etfet, baftuge, abuttage. 
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XII 
VE = osier, gorge. 


On adinet généralement pour ce mot, dans les deux seuls textes hi- 
bliques où il se rencontre, la signification de rana/, qui est, en effet, fré- 
quente en néo-hébreu et en araméen. Mais le sens ainsi obtenu dans les 
deux passages n’est ouère satisfaisant : tellement que Noldeke «déclarait 
en 1886 ( ZDMG p. 7 11) : «Was > heisst, weiss ich nicht ». Wellhausen 
avait suggéré pour 2S. 5, le sens de Guryel, Huls, et il paraît étonnant 
que cette idée n’ait pas été généralement acceptée. Dans beaucoup de lan- 
gues, en effet, la gorge, le gosier est désigné par un mot sigmifiant canal. 
Reste à voir si les textes bibliques s’accommodent de cette interprétation. 
Bien que 2 $. 5,8 soit passablement obscur, il semble pourtant qu’on peut 
traduire : « Quiconque frappera un Jébuséen, qu’il le frappe à la gorge, y 
compris les boiteux et les aveugles, qui ont eu de la haine pour David. » 
Il semblerait qu’on ait ici une sorte d’apphcation «le la loi du talion. Ceux 
qui seront frappés recevront leur châtiment à la partie du corps qui a été 
comme Pinstrument de la faute. David veut qu’on les frappe au gosier, 
parce que leur gosier a émis les paroles méprisantes rapportées au v. 6 : 
« Les boiteux et les aveugles ont dit : David n’entrera pas ici ». 

Le gosier, considéré encore comme organe de la parole, nous doune 
aussi, si je ne me trompe, l'explication du second texte, Ps. 42,8, que je 
traduirais : 

«J/abime fait appel à l’abfne, « la voix de ton gosier; toutes tes vagues 
et us tes flots ont passé sur moi. » Pour symboliser les maux qui ont 
fau sur lui, le psalmiste décrit une inondation diluvienne proluite par 
un orage. Les eaux de l’une terrestre et celles de Pabñne céleste 
s'appellent mutuellement et se réunissent comme dans le déluge de Noé 
( Gn. 7,11). L'inondation se produit «à la voix du gosier » de Jéhovah, 
c'est-à-dire au bruit du tonnerre, lequel est appelé plusieurs fois dans 
la Pible la roër (Sp ) de Jéhovah (voir en particulier Ps. 29,8 sq. ) (1). 


(1, Il semble méme que le pluriel np tonnerres soit l'abréviation de 47 ns tp 
« voix de Jéhovah ». 
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XIII 


12? an sens de /ront. 


Le sens ordinaire de 5? est corne. La corne se trouve employée méta- 
phoriquement pour désigner la force : Deut. 33,17; 28. 22,3 = Ps. 
18,3. Mais dans plusieurs textes imagés, on sent qu’il ne s’agit pas préci- 
sément de force, mais plutôt de ferté, d'orgueil, de dignité. Tels sont 1 S. 
A ED IN PS TS Ne C0 14256 112 et même 92,11. 
Dans ces textes 5? est employé avec le verbe Ev é/ervr, erulter qui se 
dit bien plus naturellement de la fierté que de la force. I paraît assez 
naturel de penser, malgré Ps. 92,11, que l’image qui revient dans ces 
divers passages se réfère au fin! de l’homme, siège de la fierté, plutôt 
qu'aux cornes d’un animal, Par exemple 1 S. 2,1 signifierait proprement : 
« mon front est élevé », c’est-à-dire /er, ou en donnant à MP le sens figuré: 
«ina fierté ou ma dignité est élevée ». Dans Job 16,15, 1? est employé 
assez clairement au sens propre de front : « Jai traîné mon front dans la 
poussière». En arabe & 3 s'emploie pour désigner le front de l'homme ; cf. 
Lane, s. h. v : « The part of the head of a human being which in an ani- 
mal is the place whence the horn grows ». Cette considération me conduit 
à proposer une correction au texte de Jér. 17,1, où l’on est étonné de voir 
le cry associé aux cornes de l'autel. 

Le mot n\nare me semble fautifet dittographique du même mot au 
verset suivant. Je lirais mini fronts. Le mot F4} signifierait les parties 
saillantes, les protubérances du front. On a dès lors le parallélisme du 
cur avec le front, de l’intérieur avec l’ertérieur, exactement comme dans 
1 S. 2,1. Le péché de Juda est gravé non seulement dans leurs cœurs, mais 
encore sur les saillies de leurs fronts, c’est-à-dire sur la partie la plus 
apparente de la personne. On peut comparer Peut, 6,6-$ : la loi doit être 
dans le cœur et aussi attachée au front ( et aux bras ). 

Si y7p peut sisnifier front, fierté, dignité, il est inutile de recourir à 
l’explication proposée par Jakob ( Zeitschrift für die alttestam. Wissens- 
chaft (1902), t. XXI, p. 110), d’après qui ;p avec le verbe om signi- 
fierait sonner fort de la trompe. 
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Dans Ez. 29,21 (et Ps. 132,17) 577 semble avoir un sens concret et 
désigner uue jeune pousse où quelque chose d’analogue, conçue comme une 
sorte de corne sortant de la plante. 


XIV 
>> 01 sans complément ( 1 R. 20,12). 


Dans 1 R. 20,12 (et probablement aussi dans Ez. 23,24), on est 
embarrassé pour déterminer le sens précis de l'expression 5 5v®. Plusieurs 
pensent que le verbe doit être pris dans un sens intransitif, par exemple : 
se placer, prendre position. D'autres préfèrent sous-entendre un substantif 
désignant soit une machine de guerre, soit un ouvrage de siège, tranchée, 
muraille, etc. Mais l’abréviatiou de l’expression se justifierait beaucoup 
mieux, semble-t-il, si lon sous-entendait, non un objet spécial, mais un 
terme général signifiant sye, soit 1x. En fait, on trouve dans Michée 
4,14 : “55 où x il a mis le siège contre nous ( comparer Ez. 4,2: 
Ve nm» nnnx {u mettras le siège contre elle ). E R. 20,12 signifie donc 
« Bloquez ! Et ils bloquèrent la ville » : Ben Hadad ordonne de reprendre 
le siège momentanément interrompu pour les négociations racontées vv. 
2 sqq. 

Il est intéressant de noter que l’expression hébraïque 57 2% ov 
se retrouve dans Ja stèle araméenne de Zakir, découverte et publiée par 
M. Pognon. On lit à la ligne 9 : j'ylm 59 22 SN ste &5 uw : tous ces 
rois (1) mirent le siège contre Hazrak (2). Le mot 1 peut être soit l’hé- 
breu “x, soit 9 qui a pu signifier aussi siège (enserrement d’une place), 
bien qu’on le trouve seulement au sens métaphorique d'angoisse, dans la 
Bible. On conçoit assez facilement qu’une expression fréquente du langage 
militaire, dont l’usage avait même passé en pays araméen, ait pu être 
écourtée dans des cas où le contexte indiquait clairement le mot à sup- 
pléer. 


(1) Parmi lesquels se trouvait précisément un 447 3 ( ligne 5). 
(2) À la ligne 15, on a, avec un verbe araméen : x 7 Nr ils ont mis 
( littéralement frappé ) le siège contre toi. Cf. l’arabe :laxll L,2 mettre le siège. 


1 
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XV 
ANSE et sas à lire D. 


Les dictionnaires de Bubl et de Brown, pour ne parler que des plus 
récents, postulent une racine IT -2#, d’où dériveraient les mots ant et 
va qui signifient horrendumn, horrendus, l'après l'interprétation géné- 
ralement admise par les modernes. Ce sens convient bien, en etfet, à tous 
les passages ( Jér. 23,14; 18,13 ; Okée 6,10) ; on peut même dire qu'il 
s'impose pour Jér. 5,50 : « L’épouvante et le frisson », c’est-à-dire «des 
choses épouvantables et qui donnent le frisson se sout passées dans le 
pays. » Les LXX ont traduit par osrzt et (Os. 6,10) 565%. Mais alors il 
faut conclure qu’ils raitachaient ses mots au verbe = frésxonner qu'on 
trouve trois fois dans la Bible (1. Cette conclusion apparaîtra presque 
évidente si l’on songe que dans les trois passages ( Jér. 2,12 ; Ez. 27,35; 
32,10) "5® est employé en parallélisme avec 225 ; or dans Jér. 5,30 
nt est précisément employé avec n'35 ! Donc n>e se rattache à + 
et doit se lire avec ®. Autant que je puis voir, l’exéuèse juive suppose 
toujours le #. Cette graphie malencontreuse, avec ses conséquences, est 
peut-être due à l’influence du mot 355 ( Jér. 29,17) qui, d’après le con- 
texte, signifierait mauvuis, déyoitant, éceurant. Malheureusement, ce mot, 
qui serait seul à justifier le postulat d’une racine 1IT 55, est extrêmement 
douteux et pourrait hien n'être qu’une faute de scribe. Les LXX, ignorant 
le sens de ce mot étrange, se sont contentés de le transcrire : soso. 


XVI 
DANSE = attrait, 
Les lexicographes modernes, après Gesenius, donnent à nr le 


seus d’erdurcissement ( du cœur ), qu’ils obtiennent moyennant un rappro- 


(1) l'raduit par ogfoser Jér. 2,12. -—- An lieu de 1297, lire 5599 avec Cornill 
in h.l, 
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chement avec l’araméen 8 slide, vrur ete. Malheureusement la nuance 
péjorative d’endurcissement n’existe pas en araméen, comme Gesenius 
(Tesuurns,s.v.)a eu soin de l'indiquer. Le mot, comme tant d’autres, a été 
rendu d’une façon plus où moins vague et approximative par les anciennes 
versions. Le T'argum traduit ordinairement par nn pensées, spécialement 
mauraises pensées : la Peshitto par <s, bon plaisir, passion, impulsion ; la 
Vulyate par praxitas. Les LXX donnent au mot des sens assez variés : 
pensées, bon plaisir, égarement. Le sens d’attrait qui se rapproche notable- 
ment des nuances admises par les anciennes versions est spécialement 
suggéré par Ps. S1,13, où l’on voit que ‘# est quelque chose qui affire, 
entraine : «Je les abaudonnai à l'attrait de leur cœur ». I] semble bien 
qu’il faille admettre en hébreu une racine "8 au sens de férer, apparentée 
à St et Je. D'où les dérivés: -& cordon (ombhilical), conçu comme un 
objet étiré on allongé, YÈ tendon, RËSÉ = an chaine, ei notre mot 
re S attraction, attrait. 


Octobre 1909. 


Notes de critique textuelle 
(Ancien Testament) 


par le P. Paul Joïon, 8. J. 


Genèse 1415. 


Pons « et il se divisu contre eux » est impossible en soi, et de plus, ne 
va pas au contexte. D'autre part, le sens adopté par Ebrlieh (1) : «und er 
stiess — cisentlich glitt — aufsie » est bien problématique. Je Hirais shn- 
plement Ps poursuivre avec achurnement. faut probablement lire 
ensuite Bnns ( cf. 1 Sam. 17,53): 5h55 aura été préféré comme plus en 
harmonie avec la leçon ps. 


GENÈSE 15,12. 


Le mot ñzën à paru suspect à plusieurs critiques, et non sans raison. 
Le mot ne s'harmonise pas avec m9°%s ; les « ténèbres » n’ont rien à faire ici 
et anticipent fâcheusement le v. 17 ; de plus le mot n'est employé que 
daus des morceaux poétiques. La correction de Ehrlich : N2È7 dnkle 
{ Ahnung ) ue paraît guère vraisemblable, Kautzsch (2) considère le mot 
comme une glose : mais glose de quoi ? Je lirais volontiers le mot 57) 
graphiquement assez semblable : « La terreur ‘et? une grande ‘épon- 
vante” fondirent sur lui». Le participe ns: est au singulier parce que 
les deux mots synonymes sont pris per 20dum unius. Un trouve encore 
nova nn Gen. 27,38 et ( avec 525 ) Dan. 10,7. 1] semble qu’on aimait à 
associer ainsi deux mots signifiant peur. Comparer Gen, 9,2 8:Ksve 
noms gonm; Ex, 15,16 Snet nness gas 5op (ef. Judith 15,1 ëzec.. 
7” aûcods Tous va 56005 ) ; Ps. 55,6 sa nas 5 nm, 


(1) Randglossen sur hebrueiscien Brihel (1908 sqq. ). 
(2) Die Heïlige Schrift des A. T. * (1908 sqq.). 
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(GENÈSE 29,22. 


Il est étonnant que les modernes n’aient pas utilisé la Vulgate pour 
la correction du TM. I suffit de lire Y258 98 5 5% : « pourquoi donc 
suis-je ( devenue ) enceinte ?», ce qui donne un sens excellent. Le mot 
na se rattache à nn du v. 21. Ces trois letires auront pu facilement 
tomber par haplographie après les trois lettres ñ5n qui précèdent. 


NouBres 35.11. 


Svp ne peut signifier que «et vous ferez rencontrer », sens qui ne 
va absolument pas au contexte, malgré toutes les tentatives d'explication 
( voir une des dernières dans Ebrlich : /andglossen zur hcbr. Bibel, À. W, 
(1909), p.240). Il serait si simple de lire Sn?" comme dans Josué 20,7 


où tspn est précisément rendu par Sessé.sw, comme dans notre 
passage, 


Deuréronour 26,17-I8, 


Nestle a proposé (ZAW, t. XX VITE, 1908, p. 149)de lire sa au 
lieu de TN, d’après \quila rio et 47142270. Ïl revient encore 
sur la question (ibid., p. 229) et cite l’explication de L. Lôw d’après 
lequel ="2NA signifie fanrer : tel est le sens du mot dans la littérature des 
Tannaïtes. Contre la correction séduisante de Nestle, on peut faire obser- 
ver qu'aucun exemple biblique de "2h ne justifie le sens proposé pour 
Deut. 26,17-18. l’autre part, il ne semble pas probable que vexs ait. 
dans notre passage le sens figuré de #ancer. Pourquoi ne verrait-on pas 
dans ven un hiphil dénominatif de © parole, promesse, qui aurait le 
sens de donner, enquger su parole (Cf. (resenius-Kautzsch*, $ 53 y 
fin). Le sens serait donc: 17. « Tu as aujourd’hui exgagé ta purale à 
Jéhovah qu'il te sera ( ton } Dieu... 18, Et Jéhovah t'a engagé sa parole 
que tu lui seras (son) peuple: particulier. » Comme on le voit, le sens de 
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fiancer qu’on trouve chez les T'annaïtes n’est pas arbitraire, c’est une sim- 
ple spécialisation du sens premier : exgager sa parole. 


DeuTÉRONONE 33,12, 


L'idée que Benjamin « habite entre les épaules » de Jéhovah, outre 
qu’elle est peu naturelle, choque par son anthropoinorphisme. On pourrait 
lire, semble-t-il, 225 au lieu de En, comme dans Ps. 17,8 : « Tu me 
cacheras à l’ombre de tes ailes », et Ps. 386$ ; 57,2 ; 61,5 ; 63,8 ; 91,4. 
Ou traduira done : 

À Benjamin il dit : 
Chéri de Jéhovah, il habite en sécurité près de Lui : 
IL (Jéhovah } lui fait de l'ombre tout le jour ; 
1 ( Benjamin ) habite entre ses ‘ ailes”. 


| SauUEL 13,7 


Dans les corrections proposées, il semble qu’on n’ait pas tenu un 
compte suffisant de la leçon des LXX : xx oi Brxaivovres DiéBricuv qui sup- 
pose une lecture 1125 pvsarn (avec l’article !) : ef roux qui en ent pas- 
sérent. Ov cette expression n’est pas autre chose que la figure dite idem per 
ülem, assez fréquente en hébreu comme en arabe, On s’en sert en particulier 
quand on veut laisser idée dans une certaine indétermination. Ici le sens 
me semble être : « Et un certain nombre (j'ignore combien ) passèrent le 
Jourdain » Voir, en particulier Gesenius-Kautzsch®, S 1f££e et Driver, 
Denteronomann (in 1,46). On peut comparer Jér. 15,2: «Il y en aura 
pour la mort, il y en aura pour le glaive, il yen aura pour la famine, 
il y en aura pour la captivité » ; RO TE en a pari 
eux qui se sont enfuis» et en arabe des phrases comme celle-ci : 
Æ Atos A4 (Ibn Tiqtaqa ) (1) Parmi eux, se firent musulmans ceux 
qui se firent musulmans, c'est à dire : un certain nombre d'entre eur sr 
firent musulmans. 


(1) Ed. Derenbourg, p. pra. 
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1 Rois 9.23, 


Les mots mnt 95 A8 NN s5ph ne donnent aucun sens accepla- 
ble, comme le reconnaissent tous les commentateurs ( voir en particulier 
Burney : Notes on the books of Kings ). La correction qui propose de sup- 
primer ÈN "ns est simple, mais beaucoup trop radicale. — Je lirais 
mn mp SÙN ndfnin name S2]mopnn. En etfet,après lamention du grand 
autel en pierres, on attend celle de l’autre autel, l’autel d’airain, comme 
dans 8,64. Dans les trois grandes soler.nités annuelles dont parle 9,253, 
Salomon immolait sans doute de très nombreuses victimes : on se trouvait 
done dans le même embarras qu'aux jours de la dédicace du temple (8,64). 
On avait probablement recours à la même solution : on immolait les vic- 
times sur l’autel de pierre, et on réservait l’autel d’airain pour les sacri- 
fices d’encens. Le déterminant caractéristique « qui est devant Jéhovah » 
se trouve précisément accolé à « l'autel d’airain » 1 R. 864: 2 R. 16,14: 
2 Chr. 1,6 (1). Au point de vue graphique, la correction proposée paraît 
vraisemblable. Les mots n252 55 sont tombés par haplographie au voisi- 
nage de naran 55 qui précède ; ns peut être une corruption de la finale de 
non. On traduira donc : « Trois fois l’année, Salomon otfrait des holocaus- 
tes et des pacifiques sur autel qu'il avait bâti à Jéhovah, et il offrait les 
sacrifices d’encens ‘ sur l'autel d’airain ? qui était devant Jéhovah... » 


Isaïe 1,12. 


Au lieu de rattacher "27 0% au verset suivant, comme le propose 
Marti, il semble prélérable de lire tout simplement : 5 "T2 ouleurs, 
c’est-à-dire yrofunateurs de mes parvis. Le verbe © ca/care a toujours 
une nuance péjorative. On traduira donc : 

Quand vous venez vous présenter devant moi, 
qui vous réclame ( tout ) cela, 
Ô profuna teurs” de mes parvis ? 


(1) Comparer Apoc, 9,13 « l'autel d’or qui est devant Dieu » : ef. 8,3. 
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Aie 1,18. 


js donne un sens beaucoup trop subül. Déjà Lowth (dans Schleus- 
ner, S. v. vasteix ) avait proposé de lire Dx pre. Les mots tx et nxy 
sont précisément associés dans Joël 1,14: jetne et férie. 


Isaïe 2,6. 


Le verset est obscur et en mauvais état. Devant 8p% il manque un 
mot signifiant v. g. devins. Devant Dh%55 mieux vaut lire la préposition 
2 que 3. Au lieu de tp? ilest préférable de lire 27° avec la Vulgate: 

Oui, tu as rejeté ton peuple, la maison de Jacob, 
parce qu'ils sont pleins de ‘devins” ( venus }) d'Orient, 
de sorciers ( venus ) “de chez” les Philistins : 
ils ‘ s’attachent ”? aux étrangers. 


IsaïEe 3,4 et 12. 


Ces deux versets se ressemblent et s’éclairent mutuellement. Au 
v. 4, au lieu de Dan caprices, je rais 25 enfants : 
Pour chefs, je leur donnerai des adolescents 
et des ‘enfants’ règneront sur eux. 
Au v. 12, je lirais également 0%5% au lieu de 553%, et vi» an 
lieu de 5% : 
Mon peuple, ceux qui le youvernent sont des “enfants”, 
ceux qui règnent sur lui, des ‘adolescents ?. 


Isaïe 4, 5-6. 


Le mot 3125 de 4,5 ne peut guère être correct. Peut-être faut-il lire 
op comme dans la première moitié du verset. Si M1p désigne ici le /zu 
de l'assemblée plutôt que l'assemblée elle-même, 1 est probable qu’il faut 
ajouter 53 devant ce mot. Le sens devient alors : 

5. Jéhovah créera sur toute la place du mont Sion, 
sur ‘ tout ? Le lieu de ses assemblées, 
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une nuée, pendant le jour, et une fumée ; 
l'éclat d’un feu flamboyant, pendant la nuit. 
Et sur toute ‘ la place? il y aura un dais 
6 et une tente, pour donner de l’ombre, durant le 
[ jour, contre la chaleur brûlante, 
pour fournir refuge et abri contre les averses et 
| contre la pluie. 


Isaïe 28,15. 


STE CS « flagellum inundans » du texte massorétique fait difficulté. 
Dubm lit Sté cé qu'il traduit par Stachelpeitsche (?). Marti adopte 
cette correction et traduit: Die Geissel des Geisslers. Correction et traduc- 
tions sont médiocrement satisfaisantes; le P. Condamin ne les accepte pas. 
Il me semble qu’il est prélérable de lire ( en écriture défective } 522 SSÙ 
ou, en admettant que 5 du TM est un résidu dittographique, simplement 
ASE : « le torrent inondant » ou simplement «le torrent». Le ST, corres- 
pondant au J des Arabes, désigne un torrent furieux qui emporte tout 
sur son passage. Le mot 72% qui suit est donc parfaitement en situation. 
Les deux mots sont précisément associés dans Nahum 1,8 : "27 su52 
« quand le torrent passera ». 


Isaïs 30,26. 


Le texte massorétique se traduit : « Et la lumière de la lune sera 
comme la lumière du soleil, et la lumière du soleil sera au septuple, comme 
la lumière des sept jours, au jour où Jéhovah pansera les blessures de son 
peuple et guérira les meurtrissures de ses coups. » La «lumière des sept 
jours », et même la « lumière de sept jours », fait difficulté : aussi beaucoup 
d’exégètes considèrent-ils ces mots comme une glose, Mais, en les suppri- 
mant, le stique «et la lumière du soleil sera au septuple » devient trop 
court. De plus «sera au septuple» est gauche et prosaïque. — Il y a, si je 
ne me trompe, deux erreurs de scribe aimalgamées dans le texte mas- 
sorétique. Le texte primitif devait porter Evan 225 83 ann SN 
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: «et la lumière du soleil sera comme la lumière de sept soleils », ce 
qui donne un excellent parallélisme. Les mots var 25 ont été dénaturés 
par uu scribe en Snÿ25%, par un autre scribe en 5% n>25 ; puis les deux 
leçons ont été combinées pous donner la leçon surchargée de notre texte 
massorétique. 


Le] 


Jérémie 8,13. 


Les derniers mots du verset 21722375 jp sont inintelligibles. 
Peut-être faut-il lire 294085] uns : 

I n’y a pas de raisin aux vignes, ni de figues aux figuiers, et le feuil- 
lage est flétri et les “torrents perpétuels ? (eux-mêmes \ sont taris [| pour 
eux |. 

Comparer un emploi semblable de 35 avec 2m: dans Job 6,15 : 

Mes frères n’ont trahi comme le torrent, 
comme les eaux des torrents qui tarissent. 


JÉRÉMIE 46,15. 


Contre la leçon des LXX Eouyev 6 "Ans =" ©, généralement 
admise par les modernes, Orellt objerte avec raison que le bœuf 
Apis était incapable de fuir. Il est certain que, d’après le contexte, il ne 
peut s’agir ni d’un bœuf, ni d’une statue de bœuf. Il s'agit bien plutôt d’un 
guerrier et, très naturellement, du premier guerrier d'Esypie, le Pha- 
raon. Suivant la piste indiquée par les LXX, je lirais Ÿ327 2 : « Pourquoi 
Hofra', ton chef, s'est-il enfui». Au point de vue graphique, il est bon de 
remarquer que le ms. hébreu lu par le traducteur gree devait portier quel- 
que lettre après le 2. Le verbe © suivi de 527 se retrouve au v. 21. 
Comme nous voyons, au v. 17, Dieu changer le nom du Pharaon, il n’est 
que naturel que ce nom ait été exprimé auparavant. 

Le Pharaon »*55 est encore nommé Jér. 44,30. 


JÉRÉMIE 51,49. 


Les deux =: parallèles annoncent deux pensées symétriques : or les 
deux pensées exprimées par le T\ ne sont pas vraiment symétriques. 


L 
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Pour obtenir un parallélisme parlait et une pensée sans subtilité, il suffit 
de lire également >5:5 522 53 dans le second stique : 

Oui, Babel va tomber, à victimes d'Israël ; 

Oui, Babel ‘ va tomber ?, à victimes du monde entier. 


EzécniezL 21,25. 


TM : « Remets vers son fourreau ; dans le lieu où tu fus créé, dans le 
pays de ton origine, je te jugerai. » Cette phrase de l’oracle adressé aux 
Ammonites a manifestement soutfert. Aves les LXX, il convient de lire 25 
retourne au lieu de 257, La préposition $K annonce probablement un nom 
de lieu, comme 51 et x qui suivent. Je remarque de jlus que la Vul- 
gate a lu le suffixe de la seconde personne après =5n. Peut-être le texte 
primitif portait-il Fn9%% SN 2É refourne vers ta caverne. Nous aurions 
donc iei une allusion méprisante à l’origine incestueuse d’Ammon, « dans 
la caverne n"3%3 », racontée dans Gen. 19,30 sqq. 


OsÉE 2,1%. 


On sait que les prophètes aiment à considérer l’histoire de l’Israël 
puni et régénéré comme une répétition parallélique de l’histoire ancienne 
de la nation De même que la première alliance de Jéhovah avec son 
« Epouse » s’est faite au désert. au sortir de la captivité égyptienne, de 
même l’Epouse devra séjourner dans le « désert », après la captivité baby- 
lonienne (1). L’explication que Rashi donne du mot ñnn2% dans Osée 2,17 
mérite d’être rappelée : nW38 j3 vas nn jESsennim à le sens de de- 
meurer, comme dans demeure des lions, Nah. 2,12 ». Rashi a parfaitement 
vu que le sens est : e//e demriurera, mais comme il ne corrige jamais le TM, 
il se contente de dire que le sens de nn: se retrouve dans 717%. En réalité, 
il faut Lire ñ:?« et elle demeurera », du verbe 55 qu’on trouve Is. 13,22. 
Ce verbe semble avoir la nuance spéciale de demeurer dans un endroit 


(1) Cf. P. Joüon : Le Cantique des Cantiques, Paris, Beauchesne (1909), p. 86 sq. 
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isolé, inaccessible ou imprenable, d’où 513% repaire des bêtes sauvages, et 
( poétiquement } demeure de Dieu (1). 

Mais le verset offre d’autres difficultés. On remarquera que le verbe 
55 est pris dans deux sens assez «lifférents : dre et dure on. « 1G. Mais 
voici que je vais l’attirer et la conduire au désert, et je la réconforterai 
par mes paroles. 17. Et je lui donnerai ses vignes prises sur le | désert }, 
et de la vallée du Trouble (2) (‘Akor ) je /erai une entrée d’ Espérance, et 
elle habitera là ( dans le désert ), comme aux jours de sa jeunesse, quand 
elle monta du pays d'Egypte. ». Il faut avouer que tout ce symbolisme 
n’est plus très clair pour nous : mais est-il aussi inintelligible que le pré- 
tend Wellhausen ? Tout d’abord, le désert dont parle Osée étant symbo- 
lique, rien n’empêche que Jéhovah donne à Israël «ses vignes », en trans- 
formant en vignobles une partie de ce désert (3). De ce trait et de l'allu- 
sion à l'épisode de la vallée d'Akor (Jos. 7,241 il ressort que le second 
séjour au désert et la seconde entrée en Palestine différeront notablement 
du premier séjour au désert et de la première entrée en Palestine. En effet, 
Israël aura « ses vignes » dans le désert méme : c’est que, dans le second 
séjour au désert, Jéhovah veut non seulement, éprouver et purifier Israël, 
mais encore la « réconforter » (4). De plus, l'entrée en Palestine ne sera 
pas attristée par des événements lugubres connne celui de la vallée 
d'Akor. La vallée d’Akor ou du Trouble par laquelle se fera la seconde 
entrée dans la Terre Promise deviendra l’extrée Espérance, Le mot nre 
désigne assez clairement la vallée par laquelle on entrera en Palestine (5). 
Rashi a tort de prendre nn au sens métaphorique de commencement 
( d'espérance ). 

Osée 4,18. 


Le TN est désespéré et les corrections ahondent ( voir, en particulier 


(1) Comparer l'assyrien unu : dwelling ( Muss-Arnolt : Assyr. WB.) 

(2) Ou bouleversement, ruine. 

(3) Pour St" comparer 1 KR. 17,13. Peut-être cependant le T2 est-il explétif 
comme dans DU Is. 65,20. 

(4) Cette nuance me semble plns exacte que «consoler ». 

(5) Cf Tia tûç Kuuxins etc. 
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Harper et van Hoonacker ). On obtiendrait un sens convenable, en lisant 
N29 N°20 « ils ne font que boire du vin », à analogie des mots qui suivent 
vrn nsin cils ne font que forniquer ». Le sr et la fornication des cultes 
ilolâtriques sont précisément associés par Oxée 4,11 : « La fornication, le 
vin et le moût eulèvent le cœur. » Quant à an. il est probablement à sup- 
primer comme dittographique de W3nS. Enfin, si l’on ne veut pas lire F3 
(avec LXX \au lieu de m3, on peut restituer 125 ( comme 4,7) qui 
n’est pas graphiquement si éloigné. 


OSÉE 5,7, 


Texte difficile et presque désespéré. Au lieu de 2%, je lirais Er 
comme 2,6 (ef. 1,2 mnt 559) et au lieu de #n je liraïs précisément 2% 
qui est ici bien à sa place (comparer Is. 1,7 nas 2*%3x D). Le sens seraïl 
donc : « car ilsont enfanté des fils de ‘ fornication ”, et maintenant des 
‘étrangers’ dévoreront (1. 2° ) leurs héritages ». On peut rapprocher 
encore Osée 7,9 3 avr *55x « des étrangers ont dévoré sa force ». 


Osée 6,5. 


Le TM sonne étrangement : « C’est pourquoi j'ai taillé par les pro- 
phètes, je les ai tués par les paroles de ma bouche ». Le rôle des prophètes 
était d’exhorter, d’instruire, d'encourager, de menacer, mais non de failler 
le peuple ou de le tuer. Le Targum exprime justement l’idée d’avertisse- 
ment dans sa paraphrase des mots DKv252 han, qu’il rend par : Fnnnts 
va mnt je les ai avertis pmr l'envoi de nes prophètes. Le verbe *n22n 
ne signifierait-il pas ici #2enacer ? Chose étrange, la Bible qui est pleine de 
inenaces prophétiques n’a pas de mot pour senurer (1)! Peut-être avons 
nous dans 2#n le procès sémantique 1) couper, tutller; 2) menacer, que Von 
trouve précisément dans l’araméen 95, xJ& et dans l’hébren mishnique 
on l\conper ; 2) menacer (2). Le lien des deux idées nous échappe, il est 


(1) "ri signifie seulement gronder, gourmander, rembarrer. 
(2) Voir Payne Smith et Levi s. v. 
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vrai. Peut-être la menace est-elle conçue comme quelque chose de bien 
déterminé, de précis. On peut comparer eu arabe % limite, terme et aussi 
chitiment (déterminé, fixé ). Le sens »2en4arer de *n23n ayant été mécon- 
nu, où comprend qu'un mot comme Enxn se soit introduit conne terme 
parallèle. Je Hrais volontiers Bnsarn : «Je (les } ai menacés par lés pro- 
phètes, je les ai ‘avertis ? par les paroles de ma bouche » Le verset 12,11 
dont la fin est malheureusement obscure exprime, semble-t-il, une pensée 
analogue : « J'ai parlé aux prophètes, et j'ai multiplié les visions, et par 
les prophètes je... (?) ». 


OSÉE 9 


ü 


3 


37, que les morlerues laissent passer, est eritiquement donteux (ef. 
LXX xerotioezu =). Van Hoouacker lit 277 «ils poussent des cla- 
meurs » Mais on souhaiterait un mot répondant à 5x et à ste, par 
exemple nr «ils sont éparés » : nn se dit très bien de l’égarement moral, 
dont il est ici question. Le mat pêge s’est probablement introduit ici 
fautivement, sous l’influence du même mot au verset suivant. Je lirais 
quoû au sens de yyyement de condamnation ( Strafurtieil ), condamnation, 
sens que le inot a aussi 5,1. Enfin vocaliser 5, « Israël “est égaré”, le 
prophète est fou, l'homme inspiré est pris de délire ; selon la grandeur de 
ton crime, grande sera ‘ La condamnation ?. » 


Osée 14,3. 


Pour donner au verset un sens vraisemblable, il suffirait d'admettre 
que les mots 5%725 et 52 ont été interverlis (1). On a alors : « Prenez 
avec vous des ‘taureaux’ et revenez à Jéhovah et dites-lui “tons” : Enlève 
l'iniquité et recois ce don, et nous aecomplirons les ‘ paroles ? de nos 
lèvres. » Pour la pensée, comparer 5,6. 


(1) $3 ne pouvant guère se rapporter à 57, on peut lire par exemple : N® Ds. 
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Amos 5,16,17. 


Une très légère modification au texte massorétique peut donner au 
passage un sens acceptable. Je dirais au v. 16: a sain Et 21: 
« Sur toutes les places il y aura lamentation ; dans toutes les rues on dira: 
Hélas! hélas! Oninvitera au deuil les paysans, et ‘à ? la lamentation 
les gens ‘is’norants du thrène ». La catastrophe, probablement le trem- 
blement de terre ( cf. 1,1), fera tant de victimes que les pleureurs ou les 
pleureuses de profession ne suffirout pas ; on devra, pour les lamentations 
d'usage, avoir recours à des gens qui ignorent le chant funèbre, et même 
à des paysans. — La correction proposée est assez facile à motiver : 5, 
devant =5c%, sera tombé par haplographie, au voisinage de 5x :-en 
revanche le 5 de "= a été changé en 5. 

Au v. 17, les vignes n’ont guère d’à-propos: mieux vaut lire =°245 
avec les LXX. Les ==: du TM ont peut-être été saggérées par la nen- 
tion des paysans au v. 16. 


Jonas 4,6. 


% Szn du TM «pour le délivrer de son affliction » n’est guère 
satisfaisant, non plus que la lecon supposée par les LXX : 
Jon 55 cadfew 4970 7ù =üv zazdv 22709. Pourquoi n’a-t-on pas 
pensé à lire 527 ( cf. 1,5), lecture qui est assez vivement suggérée par la 
Peshitio où wosl o ef ullevurit eum. Je traluirais done : « Et Jéhovah fit 
qu’un ricin poussät là, lequel s’éleva au-dessus de Jonas pour faire de 
l'ombre sur sa tête, afin d’‘alléser ” son affliction ; et Jonas ressentit une 
vive joie au sujet du ricin. » Ce trait charmant, disparu du TM par la 
faute d’un scribe, est bien en harmonie avec la conduite que Jéhovah tient 
envers Jonas. Le prophète avait « ressenti une profonde affliction » ( v. 1) 
du pardon accordé aux Ninivites, et Jéhovah l'en avait repris avec dou- 
ceur ( v. 4). Pour alléger le chagrin de Jonas, qui s'était retiré hors de la 


ville, dans un lieu découvert et exposé au soleil, Jéliovah procure au pro- 
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phète un petit soulagement matériel, qui fut vivement apprécié: «et Jonas 
ressentit une vive Joie au sujet du ricin » (1). 


AaGée 2,11-14. 


La question juridique posée aux prêtres par le prophète Aggée 
(2,11-14) a été et est encore assez diversement interprétée. Bien que le 
texte soit en hon état et assez clair, on ne s'accorde pas sur le rapport 
précis que le prophète veut établir entre lu double solution donnée par les 
prêtres et l'application faite aux Juifs : la pointe de la comparaison nous 
échappe en partie. Il semble que cette pointe apparaïtrait mieux si l’on 
donnait à la fin du v. 14 — sans aucune modification du TM — un sens 
différent de celui qui est adopté par tous les traducteurs et commentateurs 
que j'ai pu consulter. Les derniers mots du v. 14 devraient se traduire, 
non pis : «et ce qu'ils offrent là est impur », mais bien : «et Le lieu où ils 
offrent est ( rendu ) impur ». On sait en effet que 2% est le mot de rappel 
dans l'expression du relatif local : /4 où, le lieu où. On dit, par exemple, 
DÙ ÉNA uns le lien où (Gen. 21,17), net NN SN vers le lieu où ( Ez. 
1,12 etc. ); cf. Kautzséh, Jlebx. Grammutik, $ 138 e; Kônig, Syntar, 
$ 380 n. Seulement dans Aggée où rs est employé non seulement d’une 
façon absolue, comme dans les exemples précédents, mais encore comme 
sujet de la proposition nominale. Il faut sous-entendre un mot Ep ( cf 
Ex. 3,5 ; Jos. 5,15) comme on sous-ententl un mot ÉN , 25, devant Ex 
employé absolument en parlant d’un homme, l’une chose. Etant donné ce 
sens usuel de 25 employé avec ëx, nul doute que, pour éviter l’équivo- 
que, on eût ajouté le pronom de rappel ç 26 map 6x ) si lon avait 
voulu dire : «ce qu'ils offrent là ». Pour avoir méconnu ce sens gramma- 
tical de l’exrression, les traducteurs sont obligés de supposer au mot ©Ë 
un sens emphatique ou méprisant ( Wellhausen etc. ), ce qui est bien arbi- 
traire. | 

Ce sens grammatical est, du reste, bien préférable pour le contexte. 
« 11. Aïnsi parle Jéhovah des armées : Demande aux prêtres une décision, 


(1) La 7230 du v. 5. qui embronille le récit, est probablement à supprimer, avec 
van Hoonacker. 
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à savoir: 12. Si quelqu'un portant de la viande sainte dans l'extrémité de 
son vêtement vient à toucher avec son vêtement du pain, ou un plat cuit, 
ou du vin, ou de l'huile, ou tout autre comestible, ces choses seront-elles 
rendues saintes ? Et les prêtres répondirent : Non. 15. Et Aggée dit : Et 
si un individu, impur par le fait d’un cadavre, vient à toucher quelqu’une 
de ces choses. ser1-t-elle rendue impure ? Et les prêtres répondirent : Oui. 
14, Et Aggée reprit: Tel est, à mes yeux, ce peuple, telle cette nation. dit 
Jéhovah, tels tous les fruits de leur travail, et le lieu où ils ( les ) offrent 
est (rendu ) impur. » — Le raisonnement d’Ageée semble être celui- 
ci: de même que la viande sainte est incapable de communiquer la 
sainteté aux objets qu’elle touche, de même les offrandes des Juifs, à 
supposer même qu'elles fussent saintes — ce qui n’est pas — ne com- 
muniqueraicnt pas la sainteté au lieu (1) où ils les offrent. Mais tout 
au contraire, de même que l’impureté se communique du cadavre à la 
personne qui le touche et de celle-ci aux objets qu’elle touche, ainsi l’impu- 
reté inhérente à la personne des Juifs, à cause de leur obstination coupable 
à ne pas rebâtir la maison de Jéhovah, se communique aux produits de leur 
travail, et de ces produits au lieu même où ils les offrent. Aussi ces offran- 
des, loin de plaire à Jéhovah, provoquent sa colère, puisqu'elles souillent 
sa maison. Aucune explication ne pouvait mieux faire comprendre aux 
Juifs pourquoi Jéhovah les châtiait sans discontinuer ( vv. 15-17) ; mais 
maintenant que les travaux du temple ont recommencé, la colère de Dieu 
et le châtiment vont cesser ( vv. 18-19). 

On voit qu'avec le sens adopté pour la fin du v. 14, tout l'intérêt se 
porte sur le temple lui-même, dont la reconstruction est le but unique de 
la prédication d’Aggée. 

Octobre 1909. 


(1) Le lieu où ils offrent n'est pas précisément l'autel, inais tout le temple, le 
mn M9, le 02% du v. 9. Tandis que le S5nn (v.16) désigue la bâtisse, le n1a (eu, 
place, maison } peut se dire de l’enceinte sacrée, même dépourvue de 5514. On peut 
opposer le second 55m au premier, mais le 719 m2 est unique et identique à lui- 
même. Au v. 9 la traduction grammaticalement plus correcte est bien : « Grande sera 
la gloire future de cette maison ( m2 } plus encore que son ancienne ( gloire ). » 
C'est sans doute parce qu'on à pris n°3 au sens de bdéisse qu’on à traduit : « La gloire 
de cette dernière maison sera plus grande que celle de la première (maison). » 


QUELQUES LEGENDES ISLAMIQUES APOCRYPHES. 


PAR LE P. L. CHrIKHo, $. J. 


( Mémoire lu au Congrès des Orientalistes de Copenhague, 1908). 


Quand on étudie l’histoire des premiers siècles du Christianisme on est 
étonné de rencontrer à chaque pas sur son chemin, à côté des Livres cano- 
niques reçus par l'Eglise et des œuvres si remarquables des Pères et des 
Docteurs, un nombre presque incalculable d'ouvrages apocryphes de 
toute nature, de Spuria, de Légendes où parfois l’invraisemblable touche 
au grotesque et à absurde. Ce qu’on en a découvert et publié ces derniers 
temps un peu dans toutes les langues, fournirait la matière de plusieurs 
volumes. À un moment, l’Orient surtout fut littéralement inondé de ces 
productions étranges, souvent anonymes, plus souvent déguisées sous le 
nom de quelque grand personnage, prophète, apôtre, docteur en vogue : 
c'élaient des prophéties, des révélations célestes, des Apocalypses qu’on 
attribuait à des anges, à J.-C. lui même, pour leur donner plus d'autorité 
et en favoriser la diffusion. 

L'Eglise réprouva plus d’une fois ces «euvres de faussaires et les 
réfuta quand elles touchaient à ses dogmes et à sa morale ; mais le plus 
souvent, elle se contentait de les déclarer apocryphes. 

L’Arabie ne put échapper à ce torrent d’écrits fantaisistes. Elle en 
eut sa part, peut-être nême une part plus considérable que les autres pays, 
à cause de sa position géographique aux confins de l’empire romain, loin 
de tout contrôle. De bonne heure les sectes jndéo-chrétiennes pénétrèrent 
en Arabie et ÿ répandirent cette littérature de mauvais alor qu’elles 
avaient empruntée à des écrivains, imbus d’idées rabbiniques qui s’élabo- 
raient vers ce temps là dans la Mishna, le Talmud, la Haggada etc. D’au- 
tres sectes les suivirent bientôt, des Gnostiques de toutes nuances, des 
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Docètes, des Valentiniens, en attendant que les Ariens, les Jacobites et les 
Nestoriens se fixassent à leur tour dans ce pays ouvert À toutes les sectes 
et à tout vent de doctrine, qu’un Père de l'Eglise du 5° siècle représentait 
déjà comme le rendez-vous de toutes les hérésies, Arabia hæresium ferux. 
Les fauteurs d’hérésies non contents d’enseigner leurs erreurs, les répan- 
daient souvent par des écrits apocryphes qui pullulèrent de toutes parts. 
Non-seulement les Arabes sédentaires (2x1! Js1) en eurent bientôt con- 
naissance, mais les nomades eux-mêmes (zoti Jai. sat Jai) entendirent 
répéter par les bardes du désert ou &1, ces réeits légendaires dans lesquels 
ils trouvaient pour leur imagination si vive un aliment d’autant plus 
agréable qu'il était plus merveilleux. À leur our, ils prirent plaisir à 
répéter sous leurs tentes à leurs enfants, les contes qu’ils avaient enten- 
dus, non sans y ajouter un nouvel appoint de détails et de circonstances 
plus fantastiques encore. . 

Nous avons un premier écho de ces légendes dans les poésies arabes 
qui nous sont parvenues de l'époque préislamique. On pourrait, en réunis- 
sant tous ces débris poétiques, arriver à suivie pas à pas les récits bibliques, 
plus où moins agrémentés de détails merveilleux, où l’imagination se 
donne libre cours jusqu’à la puérilité. Nous avons recueilli nous-mêmes 
un certain nowbre de ces vers antiques que nous avons publiés dans notre 
Revue arabe a/-Machrig et dont j'ai eu l'honneur de présenter au Congrès 
un exemplaire du tirage à part. On y voit tous les grands événements de 
la Bible rapportés par les poètes de la Gâhiliya, avec des détails pittores- 
ques de source fictive. Beaucoup de ces récits ainsi travestis passèrent 
bientôt en proverbes et prirent place dans les recueils de Dabbi, de Maï- 
dâni, de ‘Askari et d’autres auteurs mahométans. 

Après les poètes, on enteudit un écho plus fidèle encore de ces Apo- 
crypbes dans le grand Code religieux de l'Islam. En lisant ce livre, on est 
de suite frappé de la manière dont les récits bibliques ont été modifiés 
pour ne pas dire défigurés. Là, plus encore que dans les poésies préislami- 
ques, l’intluence des Apocryphes est visible. On y retrouve des réminiscen- 
ces de l’Apocalypse d'Adam, du Livre d’Hénoch, de la Grotte des Trésors, 
du Protoévangile de Jacques, de l'Evangile de l'Enfance, de l'Evangile 
de Barnabé, des Légendes de saints, comme les Sept Dormants, soit que 
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l’auteur ait connu directement quelques-uns de ces ouvrages, soit plutôt 
qu'il en ait eu une connaissance indirecte par ses relations avec les Juifs 
et les Chrétiens de son temps, dans sa patrie d’origine, ou dans ses pérégri- 
nations dans les pays voisins. Ce serait un travail fort curieux que d’aualy- 
ser le livre à ce point de vue et d'identifier chacun de ses emprunts aux 
Apocryphes antérieurs. Quelques travaux ont été faits dans ce sens par 
des Orientalistes de renom comme (reiger, Lidzharski, Goldziher et 
d’autres, M. CL. Huart, dans un article tort remarqué du /. Ax., 1904, 
pr. 125 seq.. a démontré, d’après le Larvre de la Création édité par lui, que 
bien des légendes coraniques que lon croyait originales, se retrouvaient 
dans un contemporain du prophète et indépendamment de ce dernier, dans 
Omaiya Ibn AbPs-Sali.Il fau lrait pousser plus loin ce travail et retrouver 
les sources de tous ces récits bizarres qui nous étonnent dans le Coran et 
dont l’auteur n’était peut-être que l'écho inconscient. D'autres, dans son 
entourage, exploitèrent cette mine et fournirent à la nouvelle religion un 
certain éclat d'emgrunt qui servit s1 Cause en 1 représentant comme le 
dernier anneau d'une chaine non interrompue, I fille légitime des reli- 
gious saintes qui l’avaient précédée. 

Parmi ceux qui contribuèrent le plus à divuleuer ces récits fictifs, on 
peut citer plus d’un individu plus ou moins apparenté avec les Juifs et les 
Chrétiens, qui suggéra au lécislateur de lIslam, où répaudit autour de 
lui les légendes dont il s'était fait le canal. Quel que soit par exemple le 
personnage caché sous le nom de Bahîra ou savant (1), on peut admettre 
qu’un chrétien, et assez vraisemblablement un moine nestorien nommé 
Sergius, vécut dans l’intimité du prophète arabe et lui transmit un grand 
nombre de traditions fort contestées, que celui-ci se hâta de répéter, en leur 
imprimant ce cachet prophétique qui le distingue. Les habitants de la 
Mecque ne l’ignorèrent point, puisque Mahomet relate leur accusation 
contre lui. « Il y a quelqu'un, disaient-ils, qui Pinstruit ». (Gorin, surate 
16, 105). Or Babhira, en hounne avisé et en précepteur adroit, ne pouvait 
se contenter de puiser dans la Bible, ancien ou nouveau Testament, sous 
peine de se voir accusé de plagiat par les Juifs et les Chrétiens. Aussi eut- 


(1) CF Caetani, Annali dell'Ilum, Vol. 1, t. 1, Introd. pp. 160-161. 
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il le plus souvent recours aux Apocryphes, que Mahomet a pu d’ailleurs 
fort bien connaitre en partie, comme nous l’avons dit plus haut, 

L'histoire mentionne encore d’autres compagnons de Mahomet qui 
initièrent les premiers musulmans à ces récits fabuleux et attachèrent 
leur nom à une iufinité de légendes, puisées surtout aux sources rabbini- 
ques et dans les traditions talmudiques. Sans parler des fanieux &:> dont 
quelques-uns, au témoignage du Aÿäbal-Aïÿäni, avaient étudié la Thora et 
les Evangiles, come Jai & 2 #45 etJ35 # y , on peut citer en première 
ligne le Juif ve , Son nom se retrouve à chaque page, comme premier 
auneau de l ta dans les récits relatifs à l’histoire biblique. Ce person- 
nage, qui fut quelque temps l’ami de Mahomet, semble avoir pris plaisir à 
satisfaire l'amour des Arabes pour le merveilleux. Toutes les fables rabbi- 
niques qui avaient alors cours parmi les tribus juives du Yémen sur la 
création, les premiers patriarches et les prophètes, passent par son entremi- 
se chez les Arabes et y acquièrent droit de cité, conjointement avec quel- 
ques données sûres de la Bible. Maïs = ne voulut pas se compromettre en 
attachant son nom à un livre particulier et il se contenta de livrer aux Ara- 
bes de vive voix son enseignement ; l’historien Dahabi nous dit de lui 
SIN 6 Ve es . Et quand on contestait ses paroles ou qu’on mettait 
en doute l'authenticité de ses sources, il se retranchait derrière de eur 
Manuscrits, tandis que ses coutraducteurs n’en avaient, disait-il, consulté 
que de récents. 

Un autre contemporain de Mahomet, dont pale le Ab al Fihrist 
est E 4 ss, Il est l’auteur d’un ouvrage intitulé zut Lits s4û te , où 
il relate un grand nombre de ces légendes bibliques. Cet ouvrage aujour- 
d’hui perdu, est cité par Mas‘oùdi. ‘Abid vécut jusqu’au temps de Mo'i- 
wiyah. : 

A cette même époque appartient un autre collecteur de légendes, le 
fameux Ibn “Abbäs que les Musulmans ont appelé le Docteur des Arabes 
ns (1), pour opposer sou origine à celle du juif usyt 4°. Il recueillit 
aussi un nombre considérable de récits, tirés de documents indépendants 


(1) Sur ce personnage dont l'immense réputation semble être en raison inverse de 
son souci de la vérité, cf, Caetani, Annali, ihid., p, 47 seq. 
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des sources juives utilisées surtout par oi>vt Le ; mais lui aussi puisa 
largement dans les écrits anocryphes syriaques ou autres, par ex. le livre 
de la Grotte des Trésors, faussement attribué à S, Ephrem. 

Plus célèbre que les précédents mais postérieur de quelques années 
fut ess , un converti du Judaïsme à l’Ishum et à ce titre plus dépen- 
dant de sy $ ., 1] emprunta à ce maître et à d’autres auteurs des lézen- 
des antiques et renchérit sur ses devanciers. Il se glorifiait d’avoir lu 50) 
livres de prophètes comme on le voit dans un passage du Ah at- Tigün 
d'UbnEiS@m: JE EUR, SAS US 51e à Las ce eV ane ge dy oi LES 
“Lit je 1, Il composa beaucoup de livres qui furent pendant longtemps 
comme le fonds commun de toutes les légendes arabes, On nomme entre 
autres le lt Qus appelé aussi Lot as , le un Que ,le oLsÿt 225 
et d’autres encore. Tous ces ouvrages sont aujourd’hui perdus, excepté 
Je zu Que, dont on vient de retrouver par hasard une douzaine de feuillets 
dans une collection de papyrus, achetée par M. S. Reinach. Le Professeur 
D° Becker a reconnu l’œuvre d’lbn Mouuabbeh et nous espérons qu’il ne 
tardera pas à l’éditer. 

Tous les auteurs dont nous venons de parler, appartiennent aux pre- 
miers temps de l'Islam. D’autres ne tardèrent pas à suivre leurs traces. 
Ce furent les auteurs des Vies de Mahomet 1 at, les traditionnistes 
Sri Jat et les commentateurs du Coran x-u3t Luct. Ces auteurs, qui 
avaient à reudre compte de plusieurs passages du Livre du prophète, se 
heurtaient à chaque pas à des questions d'histoire qu'ils ne pouvaient élu- 
cider sans une étude des sources primitives. Mais ces sources, avons-nous 
dit, étaient surtout les Apocryphes ; de là la nécessité pour les commer:ta- 
teurs de se familiariser avec ces écrits, d’en tirer tous les secours possibles 
vour expliquer le Coran, pour garantir son inspiration, défendre son ori- 
gine céleste. C’est de ces préoccupations que naquirent plusieurs ouvrages, 
du 2° au 5° siècle de l’hégire, comme le ss Sas d’Ibn Him, le List Es 
d’al Kisâf, le &u Lis d’Ibn Qotaiba. Ibn Ishâq les avait précédés dans sa 
Vie du prophète, aujourd’hui perdue, mais souvent citée par les écrivains. 
Tabarî, dans son histoire, aussi bien que dans son commentaire du Coran, 
donne également une large place à ces récits fabuleux. Ahmad Ibn ‘\bd 
Salim, fils d’un converti à l'Islam, nous apprend, d’après nn passage cité 
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par sal, qu'ilavait ajouté à sa traduction des x4 les récits qui pouvaient 
illustrer cet ouvrage, les tirant non seulement du Corau et des traditions 
du prophète mais encore de plusieurs autres de ses compagnons et des 
convertis à l’Islam. 
or 559 Hnol ges 8 din ft ce Ste OV Ef,2t ce 5 À Znoll ge 4 pme Le at Ets 
sl Lis dent ls eV Las de 7 Las duel y nuls su y A Ace ei DR Jat ns AA 
Mais l’ouvrage classique par excellence relativement à ces légendes, 
c’est le livre de Ta‘labi intitulé Lu L51, , qui contient unecompilation très 
étendue des récits les plus divers, extraits de tous les anciens Apocryphes. 
Lidzbarski, dans une thèse de Doctorat intitulée «le Propheticis.. legendis 
arabicis » (1), a cherché à démêler tout ce fatras, à déterminer un peu les 
sources où chacun de ces auteurs a puisé et ce qu'il a de spécial dans ses 
références. Aujourd’hui, ce travail de critique peut se préciser davantage, 
à mesure que la science signale la découverte de nouveaux Apocryphes et 
que l’on étudie leur origine, leur influence, leurs recensions diverses dans 
les langues orientales syriaque, copte, éthiopienne. On comprend que les 
Arabes, placés dans le voisinage de toutes ces nations, aient subi leur 
influence et se soient assimilé leurs légendes, jusqu'au point d’en être com- 
plètement pénétrés. Et quand, au 8° et au 4 siècle de Phégire, les Musul- 
mans purent se mettre en contact direct avec la Bible et les Evangiles, 
dont les traductions arabes se multiplièrent alors, ils ne voulurent pas 
croire que ces ouvrages pussent être autrement sérieux que les fables 
rapportées par les Apocryphes. Au contraire, prenant le change, ils pré- 
tendirent que nos Livres Saints avaient été interpolés où corrompus et 
cela, depuis l'apparition de l’Islam, pour frire pièce à la mission divine de 
leur législateur ; argument bien futile certes et que la simple inspection 
des anciens manuscrits, antérieurs à Mahomet, aurait réduit à néant. À 
cette époque, en effet plus encore que maintenant, on pouvait se procurer un 
grand nombre de manuscrits de la Bible écrits dans les temps préislami- 
ques en plusieurs langues et tous identiques pour le fond et la forme, 
sauf quelques variantes de minime importance. Mais il résulte de examen 
de ces accusations que la 55, le xt , le 45 mentionnés par le Coran 
sont tout différents des livres qui portent généralement ces noms. 


(1) Loipzis, Drngulin, 1893, 
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Et ici nous touchons à une autre question étroitement liée à la précé- 
dente. Si la äb,5 de Mahomet et de ses sectateurs n’est pas la Tôrah connue 
des Juifs et des Chrétiens depuis des siècles, si leur 545 n’est pas le 
Psautier qui est entre nos mains, si leur ail n’a rien de commun avec les 
Evangiles canoniques, on est en droit de se demander quelle est cette 31,5 
dont parle le Coran, quel est cet Jar ou ce 545 dont ilest fait mention. Reste- 
t-il quelque chose de ces ouvrages, et quels ru pportsont-ils avec notre Bible, 
notre Evangile, notre Psautier ? De même, que sont ces Ronleaux d’Abra- 
han et de Moïse cités dans le Coran, quand Mahomet dit (9 ea à lie 5 
sus els ne ; en poxsède-t-0n quelque reste ? . 

Pour répondre à ces questions, nous allons prendre chacun de ces 
hvres à part et examiner brièvement ce qu’on en connaît. 


L — Et d'abord la Tôrah 3,331. Mahomet n’a certainement pas 
entendu parler de la Bible entière, avec les Prophètes et les Livres 
Sapientiaux ; ce serait donc le Pentateuque seulement qu’il vise, puisque 
le Coran et après lui tous les écrivains mahométans sont unanimes à dire 
sp gs Sont du, 4,55 àt Ji, Mais même dans ce sens restreint, nous ne 
trouvons pas actuellement chez les Musulmans un ouvrage qui réponde à 
_ce titre ; d'autre part ils n’acceptent pas le Pentateuque judaïque. 11 sem- 
ble pourtant qu’il ait existé autrefois un ouvrage ainsi intitulé, qui ditfé- 
rait sensiblement des livres de Moïse. Ce qui le prouve, ce sont les récits 
bibliques qui lui ont été empruntés par le Coran. C'est ensuite le témoi- 
gnage d’Ibn Salim dansle F?hrist, quand il nous assure qu’il a traduit en 
Arabe la 55 que Moïse avait reçue du ciel sur dix planches: 4525 je bat 1, 
7 ës d. Ce sont enfin plusieurs citations d’auteurs arabes avec l’en tête 
al #4 ou sb;ai à J6.. Nous avons réuni plusieurs de ces citations qui 
n’ont rien de commun avec le Pentateuque; d’ailleurs les faits rapportés par 
le Coran en diffèrent aussi très sensiblement. Voici quelques passages que 
nous avons transcrits l’autre jour dans un ancien Ms. arabede Berlin, conte_ 
nant un recueil de sentences, de maximes et de pensées morales extraites 
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des livres saints, des prophètes et de tous les hommes célèbres. 11 com- 
mence par la Bible, avec cet exergue : aa. L, Puis il continue : 
SV GAS à 5 2 ot nf © LR ie cl es 4 sue let J 2e Ne Lai 
dt Pie 7 LE EM eme LS LEA ge ace ti 
« Les biens du monde sont chose bien mauvaise. Si je ne les accorde 
pas à mes serviteurs ce n’est pas que je les dédaigne, mais c’est que je leur 
réserve dans l’autre vie mes faveurs. Aussi bien les éloigné-je du monde, 
comme le pasteur éloigne ses brebis des mauvais pâturages ». 
Ut oÙ ob ent D Gens OV ot es Cie is où “Lavt di 4 ,aùt 4 di eyt 
8pèe Biol Vial pe ,ede at LU GB else D eds a 3 Le po À gtsles LES "LUE 
Rest bob GB ll Le Je eono el ail QUI ot pls. OM pue SN D 4 235 plat 
cena OS 55 ls do 4 
« O Moïse, sache que si j'ai forcé les pauvres à recourir aux riches, ce 
n'est pas que mes trésors ne fussent pas capable de subvenir à leurs be- 
soins ou que mes bontés ne les atteignissent point, maïs je l'ai fait pour 
éprouver les riches et m'’assurer de leur zèle à payer de leurs biens le tri- 
but que je leur ai imposé en faveur des pauvres. En cas d’obéissance, je 
leur réserve le décuple ici-bas et la récompense éternelle dans l’autre 
vie. Je l’ai fait aussi pour éprouver les pauvres et voir leur patience au 
milieu des tribulations. S'ils répondent à mon attente je leur accorderai 
ma bienveillance et mon paradis». 
Dans ces passages, comme dans plusieurs autres que nous pourrions 
citer, on trouve de belles pensées morales, mais rien de la ,5 (1). 
Jusqu'à preuve du contraire nous pouvons répéter que la 545 de 
Mahomet et des anciens écrivains musulmans n’est pas le Pentateuque, 
bien que nous ne connaissions cette 3155 que par des citations fragmentaires. 


Il. — Passons au 3:53 Mahomet en parle, mais nous ne trouvons 
rien dans le Coran qui nous renseigne sur son contenu, pas le moindre 
passage qui puisse nous guider. Ibn Salâm, dans le Æhrist, semble 


(1) Comme on a pu le constater par nos deux citations, à part le nom de Moïse, 
co sont plutot do vagues réminiscences évangéliques que des extraits du Pentateuque, 
qu'on y rencontre. 
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bien identifier le 245 avec le Psautier de David 325 li st Je Jii 5 
Ds 10 Sotadls 5549 Sa) à st 5935 . Maïs là aussi nous mettons fortement 
en doute l’identité du 35 musulman et du Psautier de David. Les citations 
assez rares que les écrivains font du ,»5 confirment ces doutes. Voici quel- 
queslignes tirées du Ms. de Berlin dont j'ai parlé tout-à-l'heure. On y lit 
comme titre : 2459 xt Le, (extrait du 295 ): 
Éess A DS Et eo DLAN hf Vois all pos 6bac DS ec loms 7 Diall à l,>0 
SEA Egnonl 34 ge can AS ae p85 DEN a QU ol mi AS a Quls nil a JS ol cas 
ol 5 neo 6 6 dis ge Let 15 SU cire Judl de nè à 

« Faites l'aumône : ce sera un commerce lucratif que vous ferez avec 
Dieu. Celui qui s’est fait beaucoup d’ennemis doit s’attendre à une chute 
prochaine. Ne vous réjouissez pas du malheur de votre frère, de peur que 
Dieu ne le relève pour vous accabler à votre tour. 

«Je n’ai jamais compris qu’un homme puisse se réjouir quand on le loue 
d'une qualité qu’il ne possède pas, ou se mettre en colère quand on le 
blânie d’un défaut qu’il a. Celui qui a atteint soixante-dix ans se plaint 
de tout, même sans infirmité. Dieu a pour balance la justice: si donc vous 
opprimez celui qui est plus petit que vous, vous n’échapperez pas à la ven- 
geance de celui qui est au-dessus de vous (1 )». 

Ici encore nous ne trouvons rien d’analogue, dans les psaumes, excep- 
té peut-être le passage qui rappelle le mot de David sur la vie de l’homme: 
elle ne dépasse guère de soixante-dix à quatre-vingts ans, et au-delà elle 
n'offre que douleur et misère (2). [1 faut donc chercher un autre 2#5 qui ait 
eu cours chez les Musulmans, différent du Psautier que nous connaissons. 

Dans un:voyage à Mossoul, il y a 13 ans, j’ai trouvé un manuscrit qui 
contenait, outre les Apocryphes dont nous aurons à parler tout à l'heure, 
un petit ouvrage avec le titre de . A1 aie 515 245 , Il contient en 90 pages 
137 chapitres, de la longueur des psaumes. Les chapitres sont appelés 
sourates ; le 1% a pour titre :251: dvi a. A la dernière page on lit 
#35 . Si on en examine le fonds, on ne retrouve de commun avec le 


(1) On remarquera que l'allure de ce fragment rappelle moins celle des Psaunes 
que des autres livres sapientiausx. 

(2) « Dies annorum nostrorum in ipsis, sepluaginia anni. Si auter in polentatibus, 
octoginia anni : et amplius eorum, labor et dolor. » Ps, 89, 10. 
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Psautier que les premiers versets de la 1° sourate. toute le reste en diffère 
absolument : l’auteur a mis dans la bouche de Dieu qui s'adresse à David 
des préceptes, des conseils, des recommandations de toute sorte commen- 
çant invariablement par 1>4 . De temps à autre, quelque débris de sen- 
tence biblique ou d’allusion évangélique, par ex. dans la 1° sourate où 
Dieu recommande à ses serviteurs le désintéressement, parce que sa Provi- 
dence s’occupera de leur subsistance comme de celle des oiseaux, qui ne 
sèment ni ne récoltent et qui recoivent de Dieu leur nourriture : 
22 Y ot Ji ou Vas ses til ae oyex  Dyeusu Y disese ml ge 145 J5 2315 
| che 8 JS se 53) di Ps dam Vs 
Bien d’autres passages rappellent des versets du livre des Proverbes 
ou de l’Ecclésiastique, dans un style parfois coloré, plein d'images et de 
fraîcheur, qui se rapproche du style biblique. Il s’y mêle cependant parfois 
des idées fort curieuses, empruntées aux mythes anciens. C’est ainsi que 
dans la 2de sourate, l’on parle du fameux Béhémoth qui, d’après l'auteur 
porterait sur son dos les sept terres et dont Dieu apaise la faim, de peur 
que, rejetant son lourd fardeau de ses épaules, il ne l’avale tout entier : 
Ent EU dub lbs 048 Je Lee opte V3 45 D ER en des AO fr 
A OÙ 6 Sy 4 
Dans cette même sourate, le jugement de Salomon est transformé en 
une sorte de parabole sur la médisance : 
podalt ul As EN Lalaol SD par Lens #35 lt D DSL pu Je Ua b 
tele cb ue Le D Cine Vas WA 
Mais ce qui frappe surtout dans cet ouvrage c’est un fonds commun 
d’idées avec le Coran. Les joies du ciel y sont représentées comme dans le 
livre de Mahomet : ce sont les mêmes voluptés, les mêmes plaisirs sen- 
suels, décrits en termes semblables. L'enfer et ses supplices tiennent aussi 
de la description coranique (1). Quant au style, il est plus simple, moins 
mauiéré que celui du Coran dont ilse rapproche pourtant par son tour 
sentencieux. 


(1) On peut y relever bien d'autres ressemblances avec les idées et la morale isla- 
miques, qu’il serait trop long d'énumérer ici. Pourtant on y trouve l'aveu du péché de 
David, contrairement aux idées musulmanes qui attribuont l'impeccabilité à tous les 


prophètes. 
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Ce livre serait-il le ,45 des Musulmans ? Cela est fort possible, Notre 
manuscrit est d'époque récente, il est vrai ; mais nous avons appris qu'un 
Orientaliste russe en possédait un exemplaire ancien. De plus, on y trouve 
quelques-unes des sentences rapportées plus haut, et attribuées au 5 dans 
le Ms. de Berlin. En tout cas, il fandrait l’étudier à fond et en faire une 
édition critique. (Voir #nfra, p. 47 seq.). 


IT, — Et l'Evangile dont parle le Coran, qu’est-il devenu ? Nous 
avons avons dit plus haut que ce ne pouvait être l’un des évangiles cano- 
niques ; il reste donc à l’identifier avec un des nombreux évangiles apo- 
cryplhes des premiers siècles. Serait-ce le protoévangile de Jacques, 
l'Evangile des 12 Apôtres, l'Evangile de Barnabé, l'Evangile de l’En- 
fance ou d’autres apocryphes semblables ? Ce qu’on peut dire actuellement 
c'est qu'il y a de tout cela daus le Coran ; mais il est impossible de se pro- 
noncer avant que l’on ait une connaissance plus complète de ces apocry- 
phes, dont plusieurs sont perdus, par ex. l'Evangile de Barnabé. Nous ne 
parlons pas ici de l’évangile publié dernièrement en Angleterre sous ce 
titre et qui est d’une époque relativement récente, composé par un moine 
apostat du 15° siècle, qui s’est attaché à y reproduire les idées du Coran, 
comme l’ont bien prouvé les éditeurs. Ce qui est certain, c’est que les 
passages évangéliques du Coran et les citations des auteurs musulmans 
tirés du soi-disant sait ne se retrouvent pas tous dans les évangiles con- 
nus jusqu'ici, ou se trouvent dans des évangiles fort différents. 

On pourra en juger par les extraits suivants que nous empruntons à 
plusieurs anteurs. 

SU OÙ V Lnams ui) lodles Bose gelil Dee Dix) 151 Liss as 151 ot © Jai à JG 
Li Sol ge ei 5j. lets Lee eut. el Liai Vale Lis LU . SUV 56 
SR otall ne dla GUN ne dl. Jabil dB 

Toutes ces sentences attribuées à l'Evangile sont évidemment tirées 
d’évangiles apocryphes. L'auteur du Siräig al Moloûk, du Lau le et 
d’autres écrivains rapportent plusieurs traits de la vie de J.-C. qui appar- 
tiennent aux mêmes sources, mais ne sont pas dans nn apocryphe unique ; 
par ex. l’histoire du cultivateur qui se pläint à Jésus du tort que lui ont 
causé ses disciples en arrachant des épis pour les manger. Jésus pour 
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défendre les Apôtres ressuscite tous les anciens propriétaires de ce champ; 
ils se lèvent de leurs tombeaux pour dire au cultivateur que le champ est 
avant tout le bien de Dieu, qui en dispose comme il l’entend. D’autres traits 
sont tirés du SLA Lu de & y ces comme l’histoire de ce crâne que 
J.-C. fait parler et qui raconte son histoire fantastique aux auditeurs 
ébahis : 
be an de LE malt ot LUN au OUT D 25 JB ae y Les se SELS à Le 
Dans JS A d ass te iles gedil de Lai & al VU 2 UR23 of lab 3h) Tome 
ES Lo Ge LI LA VA 5 D ve) Zur UN Ent jhe il SA Rues OÙ uses Sa ll 
6 se Re SU ins $1 
On pourrait faire un volume avec ce que les auteurs musulmans 
rapportent des paroles ou des actions de J.-C. Les exemples que nous 
venons de donner suffisent pour démontrer que le 4 musulman est 
encore à chercher. Ne serait-ce point l’évangile dont Ibn Salâm a fait la 
tra luction, comme il l’assure dans le Fihrist Jaivts 1,21 nas; , Mais 
cetévangile n'existe plus ; peut-être quelque chercheur pourra-t-il un jour 
le retrouver ! 


IV. — Restent les fameux rouleaux ( 42) ou révélations de Dieu 
aux Patriarches. Ibn Salâm, Ta‘labf, Ibn Qotaiba et d’autres encore, 
parlent de ces xs ; mais ils diffèrent sur leur nombre et les personnages 
auxquels ils ont été révélés. On les appelle 5» cat: ne ,maisils ne sont 
pas seulement d'Abraham et de Moïse, ils embrassent toute la période 
entre Adam et Moïse je isese di 25f 5e LE VI tn ours eoll neo toit QU JE 
gb vb Matisse. Ta‘labi en enumère 4$ : dix révélés à Adam, 15 à 
Seth,13 à Hénoch, 10 à Abraham. D’après 4% # Las, ces rouleaux arrive- 
raient au chiffre de 163 : deux auraient été révélés à Adam durant son. 
séjour au Paradis terrestre ; un autre après sa chute, et le lieu de cette 
révélation serait le mont Liban ; puis 50 à Seth, 30 à Hénoch, deux à Noé, 
dont un avant le déluge, quatre au prophète + ; deux au prophète Sâlih, 
20 à Abraham, et 50 à Moïse. 

Mais quel est le contenu de ces x, où les trouve-t-on et ont-ils 
quelques rapports avec le Coran ? Il est certain qu'ila circulé dans les 
premiers siècles du X°°® beaucoup d’écrits attribués aux anciens Patriar- 
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ches. On connaît le Livre d’Hénoch, la Grotte des Trésors, l’Ascension de 
Moïse. S. Epiphane ( Hwres., 39) parle de 7 livres attribués à Seth. On 
comprend done que Mihomet et les premiers Arabes en aient eu connais- 
sance au moins indirectement. Ce que l’on en connait actuellement peut 
donner une idée du reste : 


a) Günzburg et von Rosen ont publié les Paroles de Dieu à Abraham 
dans le Catalogue de l’Institut des langues orientales de S° Pétershoure, 
sous ce titre: sstey du5 àt J5 . Sont-ce là les fameux rouleaux d’Abra- 
ham ? Tout porte à le croire. Nous possédons à Beyrouth quatre manus- 
crits de ces Paroles : deux portent clairement le titre de ssl: uno ; tous 
les quatre se terminent par le verset du Coran qui fait mention de ces 
rouleaux ss et ne div nait 3 Lis. Nos Mss. diffèrent entre 
eux sur quelques points; on y reconnaît deux recensions. Ces rou- 
leaux sont au nombre de 40, et font environ 25 pages de texte. [’in- 
fluence musulmane y est visible, et le nom de Mahomet y revient souvent. 
Dieu révèle à Abraham les gloires de son futur serviteur sous des formes 
diverses, ainsi que les privilèges réservés à l’Islam et à ceux qui le profes- 
seront. Si donc nous possédons les x d'Abraham, on ne peut dire que ces 
re soient exactement les mêmes que ceux dont parlent Mahomet et ses 
premiers adhérents. Il est cependant fort admissible que la rédaction qui 
nous reste, soit la traduction faite par Ibn Salâm et embellie par lui ; car 
il nous avertit dans le Fihrist qu’il a traduit ces rouleaux du sabéen, en les 
abrégeant et en y introduisant, à titre de preuves, des passages du Coran 
et des traditions relatives au Prophète : 

US pl malt Le bless se Qalel boot Gil cale Vi demlait Las el LAS ge OI Lis Es 


JE VIs OÙ os US D TRoll ge 41 æUtm) Le a Elisls oo de os nasit QI SN Jib ad so ads à 


b) Quant aux ss ins — au nombre de dix d’après Ibn Saläm — en 
avons-nous quelques restes ? Ici aussi nous sommes réduits aux conjec- 
tures. Plusieurs bibliothèques possèdent un ouvrage intitulé 44 51. 
Les Musulmans en font un grand cas ; mais il contient tant d’absurdités 
qu’on est tenté de le rejeter complètement. De plus, les Mss. différent 
beaucoup entre eux. Nous en possédons un qui débute par le verset du 
Coran où il est question des entretiens de Dieu avec Moïse durant les 40 
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jours qu’il passa sur la montagne du Sinaï. Suivent quelques révélations 
de Dieu à son serviteur sur la création, sur le gouvernement du monde, 
les perfections de Dieu, avec 200 questions environ posées par le Légis- 
lateur d'Israël au Très-Haut sur des sujets divers d’histoire, de morale, de 
casuistique. C’est à chaque ligne presque qu’on y fait l'éloge de Mahomet 
et de sa religion Ainsi Moïse demande au Seigneur quel est le premier 
être qu’il a créé. Dieu répond que c’est Mahomet, qu’il l’a formé non de la 
terre mais d’un rayon de la lumière de sa face et qu’il est l’alpha et 
l’oméga de la création : ‘ 
PUS ca first Ra dote gap? JWS Paie Golse Ji se doit Lol ges Ji 
or Ji a ON Dors ge D ul JS dues ds J5l se lo dôme pe due EU es 55 
DU niës 

Ailleurs Dieu dit à Moïse qu’il a créé l'intelligence en mille portions 
et que Mahomet à lui seul en possède 980 ; les 20 autres parties ont été 
seules accordées au genre humain: 2379 Wie &,ée ler Etes ce Qt Jul Las 
je lis Dent ele done À lus 4D 035. 

Ces deux spécimens suffisent pour démontrer que cet apocryphe est 
l’œuvre de quelque dévot musulman, et que son élucubration n’a rien à 
voir avec les dix rouleaux de Moïse. Tout au plus pourrait-on supposer 
comme pour les etat xs dont parle Ibn Salâm, que l’apocryphe primitif 
a subi des remaniements saus nombre et que le Ms. de notre Bibl. Orient. 
en fournit un spécimen. 


V,. — Enfin Ibn Saläm mentionne parmi les ouvrages anciens qu'il a 
traduits, les livres des Prophètes et «les Disciples sie, svt Las Lens. 
Ces ouvrages doivent être de prétendues révélations faites aux prophètes, et 
des Apocryphes attribués aux Ajôtres, peut-être l'Ev. des 12 Apôtres. 
Nous ne connaissons actuellement aucun ouvrage arabe de ce genre, mais 
nous pouvons rapporter à ces apocryphes beaucoup de légendes et de 
maximes, disséminées dans les écrits des arabes et attribuées aux prophè- 
tes, précurseurs de J.-C. et à ses disciples. Nous souhaitons, en terminant, 
qu’un ou plusieurs Orientalistes consacrent leur temrs à l'étude de ces 
Apocryphes. C’est une littérature fort curieuse qui leur réserve beaucoup 
de surprises. 


(ee) + 
> ni 
2. Joe 


er * D | äl F* 

SV pelle do a Yélit 2 L do di 5  ELAY de) à 
Vo los JUù VOL DIE Le 33m JE dd A pe +5 
PRE Sul il QE 3e 5 Cm EN Jate pres dl à! NA pu us Le À cË 
25e oh LE EU eagle CU ST BU DV ctlel 
Spas Gill ge pla JS aol à osièls GE on AN + call à, Li 
9 er, es Ÿ dll A Os Ni. ds dy> ds se Ce Or. La ,42 V 

et S El As 72 dy as 5. dde eo RUE (Er) LUE 


SU 0 
ge) SF à F 

-Jÿt Le AE Er SEE gs de! ge OL 3 DLL 154 
à Clos + +Ulall ve car] sise A se POURSENS NI no [ES JA +2 
JS ckls ds Le el ss" 3 Lai J! ile Qt y A! UT La Vs DEA Ml 
CURE D 0 ë AUS op à ls GS ab je à lab 
EVs RSS Œ va AË = si art 155 4,1 SSH à RSA PA LUI 4! 
IG 136 49 als ke Sizite pol te ue . Las GrEs 
CAMERA LS - ani Fe, Ab de LS NS ses 

Use crs  Q + SN 2 EN ALL A LIT GUN ss, 
db lets EAN Le al DyE Cp al 72 MU y MI Ne QE Cell 
sl à! dijb pe Te) UN ob 6 A Das die UE ces il 


(*) Nons publions ici, à titre de spécimen, quelques-uns des psaumes abtri- 
bués à David sous le nom de 5315 5x5 , d'après le manuscrit dont il a été question plus 
hant, p. 41. N. D. L. R, 
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per proai ei dyke eA @ bas os je ages ce BAR da 
5 53 le Lol tee EE 055 L LM ge je US a LeQle ge Ês pl 
-dilss Ds SS Ÿ re LU Zli re Ge es, & LT be gel ali dlss 
ne GIE Ga . ges Gen Al SEL JS Ÿ re & Le HV 
g°Lall LE ae léls prhel lat SA JL oi JS olo L ls 
ob Le gx 0! gle lil ag 4 ee ci 2 JE Gi Slt di 5 ils 
ni de er Le pol cr ele DIS CS EE SE 
a SVM 4. Ji Re 6) Ga S ls rl ele. EN pis Le x 
CRE Sie] 2 es = LT dsse laxloe Jde Dell Et ges os 
04 Jeu GA QI tes + HU gi Vo Ale das 25 Gé ce Gil Ge 
dos os all ptet US + bac 4053 ue lus 4 palol 55e À Jos MS 
dl Le ÉNI oué Dee Lolo se Jo Ab 8 nd comes one E dd «el 
pesé 4 dit Jh LA abs sms 55 JÉE 2,4 a Mass 
55h: Ts \ ré à te INT Ÿ Gi. SL = Le QL ss L 
dub te FH Alt LI Less Lou eu lei GAS & d Ji 
bé dj Le put shu ete cute de À je Qoie (5 ao - pri 
G1 5 oh MS NS Cap) dl Le 4 Ve Lole ad Vs ele 
pl s ln els le ER 
ge ji bo 4006 5 dos ça À 5 ob 
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ALS St é 5 ASE AA 04 Rien ct DPSAUS 
2 ab ne So él) MST > à Lie LaS7 alall d}! Ds 25 \i 
bb M SE! d''o Es Si. née Ta reel RE él: US 
Code Ge 3,81 35 SN 6 ds D 0h de cé ll Dh Le C2 xls ét 
5:54! 34all tb au pe d O! La) F3 LE 


pl 
gpl or dl ea : 
ce er M Li GS jh ie deb code AS ol gàt ol ne 
“Lèl es Gal EL cpu py ce Sea ne lol alé à des yes og où 
ab ge LL pe Cle Del 56 Jle O5 dt dE, 154 a né 2319 L 
Jet Vs 4 Ni en as GS BI QE Vas Lea G Rd es laut de 551 Gb 
CRE on 2.3 51 Le peut 5315 Le QE at di HN LS Vs al 
on) 15 cf abs ot s3ls Le çsae di eZ ae Lies DE ses Li co. 
SNS Là ES os LR US Là Éb5 sel ds -éles Gi Là ét, db és 
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Llos HS als LEZ GI Là EE, ds 4 an GI IS à EG dise d'ou 
à MG le 5 D à Jess ul a de Fly ea. 4 (> 3) 
Jill Je ST el RACE dby bb, Ar? + dj & Las olulss Je 
Le Die LU po 4 Louels be 3 298 a le EG ae Qi aol&èls EU 
IS JS RSS act 6 je nil SH LS EL 3315 Leebl5e coae ÉD3s 
2 SN du 6,2 Lu & là Ji éEb ae se Ja Eu Sète ps ÀS 
d! els ALT EN AGO eg + IDÉES, ul et 
OA RS Vo li NE ais Le ed ge N CA Las ces ble US CU 
A GB ge de AS EN pige laptop le dés 5 all se Ji Vo 
Le d' LA À ne dsl bts Ji Le a ssh Real pu sale 2e 
ce Ds bi cb an St WU CAN 0 odw ys ae le © ai 
ge le Mes dise dlels saill get so. AL S,eÈ 45 à DE es +415 
DIS ci 2% SV SAESST bis LIL EL - dues \] dis | 
ds él es res d'be: JUN Lin EL re XL RS ss Jill 
AR EP UE 


ss! 2 

ge} sr) ds 
EEMTÉ D UCE ae ds NS ose SE ot Ge et Ca 
LÂÈIs - ball — La Li Vs pat Aie 13 PA a FY 
HE Olo LI pe ous 3 TE I été 8 pla ME O6 Last lei 
5 DEN LS Ÿ 29154 2 ee ones 5 a le 5 
GA JF 291 Lea AB ELU EL LE 06e ST E Ole NI cl 
AVI Os 5 Lou Lee Dyte Vs Ga on VS de os N él 
Gta le pl I 5,5, A el gi se Li des 
D Vs de PS La ss Ce 3j L dl gole ri Jib dla 4 , Q cat 
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Le pe D) ae 60 (655 91 Lai G open Lo NS je eue 1535 
Ÿ ls EI 5385 Le ALI ssl. sas lois db, bb; Ars Lt LS nait sl 
Lise petglalse Ladll ce lle de leite lens 4 Vs SE og 
as bles salle pe se otelse cd el LS 2 call 
GT A (plie EI À pl caler ge Dee dy JU … de al ne me 
V3 Lait ES dal ls à! el mot os ste La eee LENS 
ins Sale el 4 Jo dl cel Aslis L 20 Re à ALES 
ol eau ene all areas à \ ok Vs a (il . Let 4; ot As 
dass Ll bo des de dE ds Je Di pe so Lot Ca Gal CU 
Beer J< el PAST 38 GX 3e DES, s ESS ON ca 4 ri, gx 
el el belote re 5 SA all Hart ons dl! case ll 


Dee: 
er} SF à F 
Opel D cpl | el Tell A 58 Lee Shoul o g IEI Le dl 
(9 dl Gé Da CN Job. ARE J ob Aloe lee d 
. CSD) Des A: Ar ot gra pee U Lee Je Sie F. de 
Eat ol: ÈS 235 JS + <a en SL de n (1 Past Et À £ bel s 
=>) se . sb ne x! 2! Vs. Pie HE © Lier De 
COPAIN PEL Cl, EU El hs! a LH HN CtL 
ce OU Pas pes Cnaile Le ete el 55e Late Vi bas Li 3e 
: call Let V3 less 3 


Lobt 2,3! 


a Fa ail äi + 
JA SA slt. 42833 L Lili 3 ee one al ce lus \ QU PA 
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AS KR Jde ht Doael LysFN 2585 Élus QE ARE y 
A 
FRE D gaee D, 229 Dseli Lo 0 fs ses Dur 0,55. que Vo ue 
dE Les ASS CIS JA attoss 0 29 aitonss as GA À, 
geo I JE ae lié Lai Ji Us 351 Jir JE -Q SU 
S oer5 er HG allo CAN 54 leg nel Les a) Eu 3e 

ee) sl th Gp 
st 


0e 24 y 


er) 7) à! e= 
DEUS Leg SU 2. LS Li Ses re LS lil 
s 5 Qi à as 8e DU QG ur ESS GE dd ESS SL Go 
Ve à FX êea ji PH le,es 5135 rS 53 4 FE idbs Ces Di 6 
5, Dj Kat di less) Gall Slss Gite ré SOS late 
Curl et pl Vs «gate La Kat les, à bagb LHLAI F5 


8 at 5,9! 
ex cr) ei 
ae ES! V3 el des spas + del ol pese ST Q Ab ue 2915 L 
si de CENT sl Lea iët les 7156 Las mb Cela dy a = 
eV lee DS oi SU or BEREATE SRY UN 5 Li Joe 
mo 6 dt pese Le VIN LE de Qui Le G Gé de 
CN galet d bee tb St 6 Lai le Jo os + Co tdi) ce pt 
gens dls2 CA YU Axe prie isllls 352 pie SAUT r) Ha up 
pe JR paye rc! .. 


QUELQUES LÉGENDES ISLAMIQUES APOCRYPHES Do 


An) + sole ul 
ge) or) à _ 

ge ls DS arts HU LE à ss BE EN ERRNEe 
do cs 5! Let Lie re 3318 L- Oyele VE 9 Don Le 
cl Dsh5b aus Lu Fs üls del 2 Le rs we) « as Al RAI EL ae en) 
3 95 Le ae DE à alt éges als Sale ue Vi Less Ed Li g dl 
nebr be Geo ec bls Si Ci os 2 elle dl ol cp 
eue ee als a 2e AP Es A 3 LI 3 3 ace 25 of Que sage LES 
25 be Qétae É (étas D LS Dalle Lists Le at LUN G he 
là éba E1 . be 5: LENS SLT 25 0b Sas ce ra à 

Le JS tb 371 Lui 


= Lil DyAL 

ge! 20) à Fe 
ne JE ab He Seal RUN 25h, Le 4 Let VIe de a Le 3919 
BUS sal EE Le Le ébses FA K pl 5 >3l> Ledles Hit ça Ds 
éLk Ys El Voi, 48 nes éLe Lex Me ob 5 D oh et 6 
ke 6 Da pbs Eole xs SV abs, VI LAS Vds él GS 0 Us 
cn duel a Gode D as à Ken ol aan be 26 ke 
D 95e prete LD Dh sd as 5 see ae 6ote gel Go dl 
de AE EL Le ne >3h9 Leo ll ax di OMAN D ÂS ol als L ee 
Sos es Las juil gelets pe PU Sp cdi si, stat: lauts 
Jet Li ele gli pasets bol ete SEL 2 ane pe male ail als ie 
das lité tete 5 GLS ee ot CE. 296 ci 096 Lie UN 
de Obs Let Lee5 deg Het al 4 D Gao af à LE QY Xs ça 
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où JR ts que dis V5 ob LL ELU Lois L él 5 à oil 
L_s 

PeFUbe 7 

el or ji à où 

Vogel Eu ae Que Vi Je Gall À Vs elRZ ON à Ge La ù 

NI ei 79e LAN Ji LUI AR el BL OT gode ei 
Jet at N'eletdir Se Lt ls élan 53 RS GES lei jee 3 
CL EVE os Les cer Hbc ol Lil Q 8 eee Lait ei ts 
Les + Maxi ot 2) Cle AS SGEN geall les LAN Lee vale 
mg pee 605 ils Gpnille Cla ll ENS & Let JB © Cet SU di 
ge o9o LU QU ce pee Ve sell 5 Mt cl Ÿ ess qoniS 
| ge té JS Ho dlals Dj él à 


US Se ut 2 
ep 57 F+ 

SA er à EE ce dt 5 lo QU Vs ébiLe G SIN di 

Do A 0e Gaie 38 Up pol ge À ele Lai) Eee Zu ea 15Ù 
dbeYi SLEI SAN RL 3 rl à Ld out Y EG JL L Lses SE) LS 
les DA GE AU Le coul pére et Lie bles ge mental Da cri 
ne Re 4 à Do de GI 3 pe D ge Leds 
+ 0) ŸL heu ds: DL S LA JE ee 58 6 Q (situer) 
EEE Vo Bols ble rh 2 JL. Lis ts. ds 0 
ais 151 Ga 5,5 me as Le esf te bel Cle Ve oglilt de ud 
Poe UE LS GS LE D, 5 de 5,0 156 ee 25 pb 
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dibecnadll Qt LEne SSI LUN à res! À Gl ve É 5 De Ale 
Cher dos Le 4 DL 05 6 Jar di Es Fu o sd LL 252313 
J5 dub les Lai Dé 45 tab of se Sls el se dt tt 

EST à HN EE Le il 1515 1,059 panel à Oo oi db EN os 


De ee ent 


ep or ji à e= 


Vos purs plais US puede Je pmsse dla de JS U soul 
Lg235 à Cu ds dt APE Ce et rebtol d ba, ce 
\g Us. 127 È CH bell se ls ls g2bll fee ge dilllas & 5 es Le c? & Y 
5 el eo ae ülnles pal OU te JL 0 Es Fe Le S1 TS 
* .. re re pble ga le Li rép Le L > rt 
ES DE D, sole sil aiÿi Le fe Sir le 251 35 531 Le SU 
dé L cd) « 4 Lib ke ELLE DL Li on ass ob LS 0 de 51 
RE ja bo ls qËt 38 Ge À 


pe Pit cd, 
es or ii CS 


ep Las CA a D ne SI y BEL pr deals 1152 33151 

de NE Jet pere ddles des solo pe SUV QLEN si as 
de but Jo ES je lo Le dos Dis Ji do OÙ Je auë ol ess 
CR US Lelals. cs)... 


38 V LA Loto 
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fe colst 5,5 

ge) ge A es 
Ep: en fe de 6 5 [LL HS no de >! se JS DE. 
sn LE en 1) TEE PE S)87 pl oo 
RS OS 88 at ee dla We blesse D ai) LL eV as 2", 
DIE QE Lun) and pe Mal AL ob JÉAS all ge bi ill 
re Sue pr 4 Ji RAA pe à AËI Get dd la di RU MA 
SA RARE cp los on noel Cr QE Cris il SA g" b> ts 
Leger GED Gi db 066 QI 4 La 4 Rs QU ÜL EU étre 2e 
chi Ÿ ob bols OA ET ge pa Del A AL 45 il Ji Ja cul 
25 GA EL Res Jet SD Vs ue) be ct Le Le des a Vs ÉUtas 


Ms 
en ES EUR 
Labs 135 0 \ red Lots Mo) DRE BA) 5156 
(REURE dl 521 Ql LS SI cb ie av 087) dou Ol bi A ci 


Os 5 pl Die ie a a 


CATALOGUE DES SCALAE COPTES 


de la Bibliothèque Nationale 


PAR LE PP. ALEXIS MALLON, 5. J. 


Comme complément à la petite étude sur les gramimairiens coptes du 
Moyen Age, publiée dans les Wlanges (1), je crois utile de dresser un 
catalogue sommaire des scalue coptes de la Biiliothèque Nationale de 
Paris (2). Ces scalæ sont, pour la plupart, des recueils informes de pièces 
de toute sorte, grecques, coptes, arabes. J’ai tâché de faire connaître celles 
dont on peut déterminer l’autéur. Les autres, les parties anonymes, sont 
presque aussi nombreuses. Elles seront analysées ici un peu plus longue- 
ment. Je n’ai cependant pas l'intention d’en faire une étude complète ; je 
me borne à en détailler le contenu, en suivant l’ordre des cotes et la pagi- 
nation de chaque codex. 


Codex 43. — Papier, 252 ff : 25.5K13. Deux dates: 1012 des 
Martyrs (1296) et 1026 (1310). 

Anal\sé sommairement par Woïde qui déclare que le manuscrit a été 
relié dans le plus grand désordre. L'analyse de Woïde se trouve en tête 
du manuscrit actuel. 


(1) AFO, 1 pp. 109-181 : IL, pp. 213-264. 

(2) Pour l’ensemble des manuscrits coptes de Paris, voir J.-B. Chabot, Inventaire 
sommaire des manuscrits coptes de ln Bibliothèque Nationale, dans la Revue des Bibliothé- 
ques, Septembre-Décembre 1906, et le compte rendu de cette publication par Maspéro 
dans la Revue Critique du 28 Octobre 1907. 
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1. — Fol. 1-6 v. Introduction et chapitre premier du vocabulaire 
anonyme intitulé Lèvre des degrés, (cf. 14, 8, fol. 80-123). — L'intro- 
duetion est acéphale et commence aux mois! 9pas pi TeqBonora 
eTxoce . il manque done au moins un folio. Le chapitre premier égale- 
ment n’est pas complet. Fol. 4 r. : 


Bisawn. Ton à it 
Œion c 
BAONON. KETALT as ii 
KETUWML. KE AIAAC ne) 
Ka AIN. cactt 45 


Le texte grec est sans doute Bu2lov +üv fabhüiv wurde Enynrév ua didxo- 
#%hov : lèvre des degrés d'après les fradncteurs et les maîtres, tandis que le 
titre arabe se traduit /are dit des degrés, échelle pour la connaissance de la 
traduction, composé par les maitres. 

2, — Fol. T r.-19 v. Fragments du même vocabulaire, 

Fol. Tr.-8r. Autre introduction en-sa‘îdique et en arabe; elle 
semble être un abrégé de la grande introduction ; cf. 44, 3, fol. 30 - 32. 
Fol. 8r-9 r. Titre et introduction arabe: 


Bisw Ton sa 44e2t0 At) ES 
KA TEE VKETON KE TITEC Lee 
K& AD KAPETH nil 055 Lo 


Voici cette petite introduction arabe, elle me semble intéressante : 
Lles peY Lil où Dh Ds ,kes dl EST Vie Les His Creldt 459 Le ke 
5 _ Est Gta Brsdelt DeVi CSS SN aë PAS SNL 35 çess ae 
a js nil D ESST 43 al es à die di a oui es LR all os à ll 
Le veus PS de ce puué ni el Jyie à pli ge ont au pis a 
wo ie & als ©! Ji æS lo ns (2) cb] Gt es, Jysaills leÿis bei 
Jess où 5 OU Go he Lpè Luz & et oLall Vol sole 1587 à 

de 09 pù 5 Les Ji philo 


(1) se OÙ los) 
(2) Ge (?)lsexs 


SCALÆ COPTES DE LA BIBL. NAT. 59 
Traduction, 


« Tout ce vocal:ulaire est l’œuvre de maîtres éminents. Ils ont divisé 
ce livre en 24 chapitres sans compter la préface. Ils ont composé, en etfet, 
une préface en grec eten copte pour la construction du lingage, en dehors 
des chapitres. Ils y étudient les particules et fixent les diverses nuances de 
leur traduction. Is ont mis également dans cette préface quelques versets 
des Psaumes. (frâce à ces exemples, on acquerra l’intelligence vraie du 
langage, on verra la méthode de La traduction, comment les mots y sont 
disposés, comment les uns sont avancés, les autres reculés, et ainsi ils se 
graveront dans l'esprit avec leur véritable signification. Les versets, les 
chapitres sont en grec et en copte. La raison en est qu'autrefois les chré- 
üens ne savaient pas l’arahe. Mais dans l'Egypte entière, 1ls avaient cou- 
tume, pour chaque chapitre, de hire le grec, puis la version copte, comme 
aujourd’hui on lit d’abord le copte, puis la version arabe. » 


Fol. 9 r. - 19 v. chapitre premier du vocabulaire. 

Au folio 19 v., est ce colophon qui date cette première partie du ma- 
nuscrit : 

cel to plu JT 
’ à mi 
pl ét ie plié 
HU tesr 

« Terminé dans la paix du Seigneur. Amen ! (loire à Dieu! Le 1 { 
Hathor, 1012 des Martyrs, » 

3. — Fol. 20 r.-132 r. Même vocabulaire. — Fol. 20 v. : 


8IBAWI TON en ei 
BAG. Ka pit post 
TAEVVETUN nil 
KE AJAGCK& Le 
AN cnetlt 


Les fol. 51 r., 51 v., 52r.. qui contiennent la liste des villes d'Eeyp- 
te, sont cités par Champllion, L'Egypte sous les Pharaons, U, pp. 369- 
372. Is ont été publiés par Amélineau, La géographie de P Egypte à Pépo- 
que copte, pp. 555-556. 
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Ce vocabulaire, plus ou moins mutilé ici, est très bien conservé dans 
le Ms. 44. 

4. — Fol. 182 r.-175 r. Scula ecclésiastique d'Amba Yohanna de 
Samannoûd, en sa‘îdique, acéphale. Cette sra/a donne la traduction en 
arabe des mots grecs et coptes contenus dans les livres liturgiques. Elle 
suit l’ordre même des livres et des textes. Cf. 70, I, p. 120. 

5. — Fol. 175v.-1%8r, Nombres et numération. — Fol. 155v., 
les nombres en grec, en sa'idique et en arabe. Fol. 176, les nombres en 
bohairique. Fol. 177, principes de la numération. Au fol 176v., ily a 
une note curieuse dans laquelle le copiste nous apprend que le 14 Babé de 
Pan 1026 M. un enfant est né au prêtre Raphaël d’Achmîm. 

6. — Fol. 178r-190 r. l’réface d'Amba Yohanna de Samannoûd 
en bohairique, sa‘idique et arabe. 

Nes A re ile 189 V.) gd es Sinos né pi a Na ee CNET MURTS CE 
+ DE hill sait d 2 5 cela LA CN Gt LES G Gal Gall «exil 

7. — Fol. 190r.-195r. Préface du même en sa‘idique, acéphale, 
avec ce titre : Dal «ais à GA a sat ob 3 oje 

8. — Fol. 195r.-226 v. Seau ecclésiastique en bohairique : 

et Gel I ce IST pi wa 
GE ue JON pe DT ss Sal oui oe pds JT obos le & | fol. 2257.) 
.Ueb él ss JE oh 


9. — Fol. 226 v.-229,. Explication des noms des anges. 

10. — Fol. 229r. - 230 v. Début de la préface de Samannoëüdi, en 
sa'idique. 

11. — Fol. 231,232. Table des matières. 

12. — Fol. 233 r.- 249 v. Petit vocabulaire en grec, bohairique 


et arabe, La traduction copte a été omise presque partout. Le vocabulaire 
est acéphale, il commence au chapitre second, à la lettre 6, et finit avec la 


lettre x. Les divisions sont très nettes, le commencement et la fin de cha- 
que lettre sout indiqués par un trait et un titre. 


Début: Su Lu 
BateBag.6€TI2pioc ch5 


6eTEa pioc HD or 
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8Ces ont _ 
BrAoseen Se 
608po 3,i> cc. 


H y a en tout vingt mots, puis cette conclusion : 
dy Los SU po Ji des Gné du y Lu et Lise 589 el Ge JT 
13. — Fol. 250 r.-252r. Mots syriaques de quelques prières, Vo/re 
Père et autres, écrits en lettres coptes, avec traduction arabe. 
14. — Fol. 252r.-258 fin. Mots français, ceux du Notre l’êre et 
antres, écrits en lettres coptes, avec traduction arabe, Toute cette partie a 


été publiée par Maspéro Le vocabulaire français d'un copte du XII siècle 
( Bomania, X VE, pp. 482-512). 


Codex 44. — Papier, LOU. : 28 X 19. Daté 1103 M. (139). 

En tête du manuscrit, analyse de Woïle et une autre analyse qui est 
peut-être de Quatremère. 

Fol. 1, préface du copiste : 
565 Qle Ge es il de di AMI M CET Ru A5 Guns di Dye GAS 
Ugs AS ae DA ae Dodson Cal «ait eles > ile € psc AT CS 

. 5 je doi es dE dl el di Kaës gle 

1. — Fol. 1-23r. Scala errlésiastique gs a d’Amba Yohanna 

de Samannoüd, en sa'idique. Elle est intitulée ie, f. 1 : 


rt- 
gas US LU EST (fol. 23r. ) 
2, — Fol. 23 - 30r. Préface W'Amba Yohanna de Samanuoûd, en 


sa Îdique : al ple mai ÇA 2exte os . 


TECROCE HITELVUHCIC HTACRE ETCAPHC bi) «ll xl 


Au (ol. 30 r., est une conclusion importante qui donne la date du ma- 
nusCrit: am Gi aijat GS AN JT 
at plz dt 165) JUL 6 as als Qi an a je jt nee poil A ST 
« Fin de la scala ecclésiastique, par le secours de Dieu, qu'il soit loué. 


Terminé le 13 Toûùba, année 1 105 des Martyrs. Que Dieu nous accorde 
leurs bénédictions. Amen ! ». 
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8. — Fol. 30r.-123. Vocabulaire anonyme, le même que dans le 
Ms. 48, fol.1-182.  Fol. 30 r. titre en rouge: 
eo & o 
Hors cadre: cvs FC + xC OKYAaC 
D p 
Dans un cadre : 80HesaHtes fl Ése U 
ESOHOMEATITOT F2 à e 
KTOOCH RAI ED jt 
TOTHUICE TOC 
TOHOF PANON Lie 
KETHIEUE ff Ds 


Vient ensuite une introduction en copte et en arabe qui me semble 
intéressante au moins comme spécimen de copte du NI siècle (1). 


OTBOHO 14 OF du 
WOON Fast. CAR N F4 
Past MANGÉ (2) nest Li DH 
HOTTE. EST Gb wall 
TAMLIE THE LU M ; SNL 
Kg. TEJCRw un) 
TET AT CE Low 
San. ATW TE’ ’ OT) 
XAPIC TETE Las 
XIAROEST PT. g2 3 
LTW HECEPOTO 

ES ANENTOTC. Ü sie 
eut HRLÀ ATEN Dy89 
BHT. TD NET ds L 35 
PAU AA SET ECE ist 
OPUS EBOÀ est. RS 35 


(1) On remarquera Le grand nombre de fautes du manuscrit. spécialement ponr 
les points diacritiques ot la facilité avec laquelle un omettait ces points. C’est un des 
traits distinctifs de la littérature chrétienne arabe de cet&w époque en Egypte. 

(2) Avec le trait horizontal. 
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BH TECObrA 

H&TCNMOT. 2x 

DEF PIRE 

BUT. ETE See 

fol. 81 recto teTesne ia210c. HART IN 

AROTOESI HFEFEHUCIC, ET 
CAD pa ARILEETE TIR. HER LLOK 
AREK JITLR FPOURRE . WHTOC & 


Met 
d'aiy 
es! Aouts 


A 


gs As Ce 

«SA 45 ne à 
ISA SG 5ù 

Ge La 0,5 ets 


AHOWC, HTOT HETXHPETE) ASC Lalslt se ALibL 


nTcobii sicoboc. 

rw eTfhornie eporasr ë 
BOÀ PHTUE. HHETLITES LAO. 
KATA HETEPAT ÊLIRE . SLI ETE 
Base GO À HEHTOT. OYLAB 
NOT neppast. AP eye 10 
HETD LOT . LP NETSHEX IN 
OTAUWIL WAOPAUWIL. EX HET 
Peore put. neT'fTanpo 
RNANO. AV IM'ALC MIETE 
CEYAXE a. P Pas PN TETÉO 
OT ETXOCE. AT TEJO ON ET 
EMEPUEI HAUT. ATH ET 
TuToovh ph pu niet En 
O0. AITHMOÏTILL ETCOT TON . 


cal 2) che Een 


CL ERU PE Ve | 
°38 4331 o 31457 
ur e5 43 as N 
as g d'yñes 4 
Je db és «es 


ps hall aële (Je 
SRE 2 
LUI 5 4 0,1 


LS Jeù nl + 595 
de JE 8 taisrs 


si gui ces 


GIE _ = Les 
ENLPXET HCDAT AMNIKOPI HA is ALL ax 
ARE CAD, ATH HPETXIMOEST  a£ ds Lt pamll UST 


ED0Y 11 ÊTKATANONCIC. ANT 

Sinrfopeor aiegie Hp putes 
ESRI, ARHTEVEETECIC DH TC 
NECHTE. TALIUTKENTIOC . LS TT 
SANTAPABOC. J&t ETROTKE, SI 
fiO5 2LAROOT. LT OFD ICE NE € 
KAT4&OPOOY ALAOOP SLT ST AN 
YO ICE HEUTOT. 2HOTCIHCEP 


LU ç sus hi di 


lhoneiss ass 
«bit Call 
8 7-4 ose as yd's 


gs"! ail pailt 


ki ls gai AU 
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G{ 


fol. 31 verso 


A. MALLON 

BE. ARHOTKETLCTLCIC. O1 1 call 155 JL ji 
CAD HOEPMENMETTHC AV 1,55 all Cregëdl cr al 
AIAZRCKE NEC NTLFES ED PAS 

EN TETHECIC. ATU APKPALIIE SDS 45 A à 
£E WRLOOT CIE TILNTETCEBHC | UN vil 
AUTTI&KPUCIC. € &FPPASLLO ile 
EMTCObSEL. ANT ART PIANEUT. 4 mille 
AUITACOYCIC. PLAT PECHADT pue oh L ae 
ÊP p&I ÉXWOT. ATH ACAJAZCKI ah Gel péces 
2LAOOF HOT TAWPEZ NAT US € SU UN di 
poc. itneTSw AN €B0 À HSETUHK Dec 
BL RKAKE AY ET HOYTYEXE. 2 Lit 


HHETETAULVEÀITE LH OTHOS HOOIL. be 5,2 ce el 
KÈTA TXWPHTEIZ HNENMLETON LUN ail cs) rt 


288 MHAPAKAUTON. THPUE LA CN ps 
HHENXLPICRLS HHOVTE, HET 

HOPAT HCROT 9, HE TENEP dit à AS JV 55 
V2. AY eT NW T EBOÀ He 

XAPICILA. DH OTALHT pILALAO La ass où als 
AE OTANT D AN AOFC. EP Pas € be af Je blits 
2H HENTATTÉÉO NAETVEHT. 

AA HEVCPHHAHCIC, AFW LV 5 p6l39 per 
COOTEN HHEFAOUICILOC. ART pee poli 
TEFNpOgFpHCiC. ÊLTAI. DEA NT DA CAIE 
PETLITES. ATD LVYOPDIN HAT. Leila mis 
BAR ATPETTWEEU. EATAIOP 

807 HHLPHTE. ALI TANO ZT poils Jileil 5 
cic. itnep 06 Ter pr ic 

luneTpabn eTovazs. js Lall CSN 55e 
Be NTE HNOTTE. hole 
vw araovTe E 

HIKOVI HXet g2> Jell ES ta 


me Xe NTHpPTP NTESÀOOGE ET x. Ji adll LI 


fol. 32 recto 


C9) SL 
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RIËÈDPAI ÉTKLAOEAPA HÈOOY dos il dl 
HOTIESNE È HEMHOHILZ HTEK É 

EHUHCIC. MIT PEPIREITE SU gt EU 
Aer sc HTACBEREI00T ILaLO Cas ) Lie 
SI TMNTCLD, AL TANT PARIDILT. 1 5 Gi rés lu 
HHENTATCKOÀATE 2H OV IUT gel less ils Lc 


AID ICE. Ë AFHOLOT EBOÀ H61 

HEFHVETOC, ETE OVH HT PRAOO. Ds ae AU 
CR HTPEFHPOCAWKET. APE LP 1,3 C1) edls Lae 

HPOCKAPTHPES. DH OFAOTI CBOA Semi pla Je 

IRNPOTLET. A TKPALIACIEL. AR D LS Laïls «3 

ANT PEER LICE D pAI He NTOr. 


ILE D O0 AAST TEVUN, KATA TEH Le ST JA 
TOAIL RRNENCHP AHOFTE. D, Ait à 4ÿi lbs 
HEPAUTEÀION ETOTLAG EAU pi 5 ae ÀG ati 
RRALOC. AE HE TU AAA PETSMOI. 

IX TD HEJANOCTOAOC ETOFALB all de) Las 
NC&Y, HTEKKANCIEL. AV HAC jadt ol LusT pes 
2 HECTOIHOTTE. 19 IE PEFC oty A398 di 
AP HKVPIZ HTITETCEB IC. 

HATAOC ETXDILAOC HTEIDE. A5 LB Se Ji 


Xe ÈTET IE NMOF HTAMUTCL EU A doi lys 
8e pirHe NC. ATW ON E TBE HAS 24 AE ce las Cr) ei 
ETYAXE DH TLCHE. YACHAT 


NELOTO HOMHT. HCEXEOTUIIRR 5 AVS UK 
OT. HTeOTLBWAOT ets Je À Lu 


Gyxre ne ti pe A. RAPET SK 4513 dets ide 
K£PUY 2ENTEKRKAHCIE. APE 
AXE HALILA'T MUL HOTTE. LI gui Lie 
Inowte ae ioeAnse eqeorwit Li, pi «le jt dis 


Cr) Jdelcs 
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HAECOTTUPION MRUETLHT. Ur dose si Ni 35 

CTPENBSs À HMEMDHT XI ATO 

EJIL NTE HENMVTICH RICOÀCÀ. GS 55 35 le Le, Jts 

#4 OFHPOKONI, pt HCOOTH LU T 

AHTPEL HOHT. Lit à alt 4 ils li 
eoov na pn'Tue arm p1xit 

KA D. We ENES, HENES, BAUMHA. out AY ul JON 


Traduction. (1) 


« Assistance nous soit donnée au nom du Seigneur, notre Dieu, qui a 
créé le ciel et la terre. C’est sa doctrine qui nous instruira, sa grâce qui 
nous guidera et éclairera nos esprits et les jeux de notre cœur, qui nous 
découvrira les choses cachées et invisibles, par sa sagesse sans égale, son 
intelligence qui n’a pas de semblable, par les rayons de la lumière de sa 
science qui est au-dessus de toute pensée et de toute investigation humai- 
ne ; oui, en vérité, c’est Lui qui accorde Ja sagesse aux sages, 

Lui qui du ciel donne un esprit saint à ceux qui l’invoquent, selon 
ses fidèles promesses dans lesquelles il n’y a pas de mensonge. Saint est 
son nom, précieuse est sa grâce, et sa miséricorde s’étend de génération en 
génération sur ceux qui le craignent ; c'est Lui qui donne une bouche au 
muet, une langue à ceux qui ne parlent pas, grâce à son puissant secours 
et à sa force qui agit en nous et qui nous aide en toute bonne action eten 
toute pensée droite. 

Nous commençons à écrire ce petit livre qui sera un maître et un 
guide pour intelligence et la lecture correcte des mots grecs et pour leur 
traduction en langue copte et arabe ; mots si difficiles à comprendre, si 


A  — 


(1) Dans cette introduction, il semble bieu que le texte arabe est la composition 
vriginale et que le copte en ost nne simple traduction, Aussi, pour rendre avec plus de 
fidélité la pensée de l’auteur, tout en traduisant le copte, j’ai eu recours à l’arabe pour: 
préciser le sens do plusieurs termes. 
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pénibles à bien lire, sur lesquels, avec application et méthode, se sont fati- 
gués les maîtres et les traducteurs judicieux qui ont grandi dans la scien- 
ce, qui se sont exercés dans la piété et le discernement, qui se sont enrichis 
de sagesse, de prudence et de sentiments, alors que s’est répandu sur eux 
et que les a enseignés le Don incommensurable qui dévoile ce qui est caché 
dans les ténèbres, qui donne la parole à ceux qui annoncent la bonne nou- 
velle avec grande force, sous la direction de l'Esprit Saint consolateur. 
source cles charismes divins, multiforme dans ses œuvres, qui répand ses 
charismes avec richesse etabondance sur ceux qui ont purifié leur cœur et 
leurs intentions, qui ont été droits dans leurs pensées et leur conscience ; 
ceux-là ont reçu quand ils ont demandé, on leur a ouvert quand ils ont 
frappé, et ils ont obtenu les vertus et la joie dans la douce ( fréquentation) 
des Livres saints, soufiles de Dieu. 

Ce petit livre a été appelé degré de l'échelle qui mène à la chaire de 
gloire, à la connaissance des sens de la traduction, à l'interprétation des 
mots qu'ont fait jaillir la plunie et l’intelligence de ceux qui se sont livrés 
à l'étude avec amour, et qu’ils ont consignés à part ; je parle de ces inter- 
prètes, hommes de cœur, qui se sont toujours appliqués avec persévérance 
à ces travaux, examinant, critiquant, peinant jour et nuit, selon le précepte 
du Sauveur Dieu dans son saint Evangile : que celui qui lit comprenne ; 
‘de même son saint Apôtre, le docteur de l'Eglise, la langue parfumée, le 
poatife et le héraut de la religion, Paul, dit aussi : Quand vous lisez, com- 
prenez la sagesse dans le Christ. « Si donc l’on parle une langue ( étran- 
gère) que ce soit (chaque fois) deux ou, au plus, trois ; qu’on dise peu de 
chose à la fois et que quelqu’un l'interprète. S'il n’y a pas d’interprète, 
qu'on se aise dans l’église, qu’on parle à soi-même et à Dieu ». (1) Le 
Dieu de l’espérance ouvrira les sens de notre cœur afin que les yeux de 
notre esprit soient éclairés et que nos âmes reçoivent consolation et accrois- 
sement en science et intelligence. 

Gloire à lui au ciel et sur la terre, dans les siècles des siècles, 
Amen ! ». 


(1) 1 Cor. XIV, 27-29. 
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Le fameux vocabulaire ainsi décrit, commence de suite après cette 
introduction, f. 32v. 


Big awn vou Sec 
&BAOGMON KETE . di pos 
£TKETON KEAJ Les juil a 
A&CKA ADI tell «55 


Ata> d! SE $ pull es St = Es ais nil 35555 Et © > Jetsall É Jet el 
PUR EETS 


Heps avTov. del o 
ETÉHHT. Ale. 
NEPs ATTON. plet we 
ETRHHTOT. : 4 
NEPS ATTHC. lle ce 
ETéHHTE. 4. 
REPI HAUT. En 
ETÉHET Si. 4 
NEPS HALO. Le à 
ETRETHPT I. de 
NEPERROT. Le 
e80ÀS1T007. 46 
ne pecor. AS ee 
€EBO AP ITOOTK. de 


Tout ce chapitre est sur des particules grecques traduites en copte et 
en arabe. Il offre peu d’intérét. 
de als ais Südl de Je C1) dus él GE Ri à tft QU € fol. 47 v. ) 
NI C2)g2 Je ou abs Li ce ol ei 


IC, REXC. po 
RAA HOTHA. Lu 1 jte 
0 8E0C. HOTTE. ä 
AREONTARIT. MARRANT. ee 


RH ailes 
(an er 
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OKC TO ATII& AR JON LAS 
né HE Us d etc. 
MEET) us 1, iLic IL chol. 527.) 
OFPANOTC. THE. LA 
OFPANOS. ALITITTE. 2 reA 
HO ÀOC. OT APILNOC. au 
EJCha IPoOr#LOC. A DU] 
HECTEPEDILA. ai! 
ELVEAOI. AULEAOC. ACT 

45 Lo JL ls DEN elle Lo Ni Clés à Ut QU Col. 53 v.) 
OENREATOC. url 
OEMEE AU. 4 
TCNTE A 
ithpoc. es aTEÀPOC. Ni 
COIN. HE UEL KA D. A 

Ÿ HAaC4 UUH LAS 25 
Job Eté tt LAN (fol. 55%.) 

HETIHOVC, HET SITE pe 
OPNCA. HETE HHTOIL. AE 
Hp&ALATE. 4 
RETEJHON. y 
HTEPOTON d 
ETRAITA 4 


pod SL LI à Let LUN (fol. 56 v.) 

äb pl Log Li ce le Let Le pers ue gt QUI (fol. 57 r.) 

«Sy (3) = BAT «ss (2) ay Dial 4 at LUI (fol. 59 r.) 

« Si oeLt Lt à gti QU Col 61 r.) 

alet es ds ai ls ds CAN GLEN QUI (fol. 65 r.) 

AANE pete gta à te goltkt LUN (fol. 66 v.) 

JE di at) ni ce als Je Le cle à 2e dt LU (fol. 68 r.) 

354 db > «de 
(1) Klèe 
(2) «hs Dia à 

(3) ail 
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ve Last Ls Gels LA GS ie LIU CU (fol. 72 v.) 

ils sus Sd ès eu oi fol. 73 r.) 

pl ll 2 El d re Ut) SU (fol. 79 r.) 

Les OÙ et 8 2e well LUN (tol. 79 v.) 
Publié par Champollion, op. cit., pp. 364-365, et par Amélineau, op. 

cit., pp. 996-557. 

DV ous pa cuesi ls us lie d Lie Li LUN (fol, 80 v.) 

Da an 5 lets CVS ae ee cytit SUR (fol. 81 v.) 

Dhs eds JA ae jé pli QUI COL. 83 v.) 

DU D kbie Jen S7 C2) Bye EU pe d C1) pal ol QUI (fol. 86 v.) 
HA all Le pi 3 LL 

HU els te) Us Je ce als watt LUN (fol. go v.) 

ia Le Leët fil C7) NT LUN ee bot fai LS ce pas SU LUN Cfol 93 v.) 
ist ét» LES 

HN DIE, (4) Es 35 L ASUS ob ss Los dis SE DEN Cfol. 97 r.) 

alt EUNI 0, ss Le di Ji cs 4 Be re et ut € fol. 98 v.) 
EATER RS 

un) we de jt ptST Jobs en OU 2 ds Ji. Lt (fol 1017.) 
vul Les 587; Li 

Jus JU 5=9 Loto Lait LEV Ce SUIYI 6 jee D ce géails umettt Qt Col 1127.) 
al sil 

AN AS DL JR ce LUN Os, Les de ts col QU (fol. 117 v,) 
EU de pois Ses 

Cr ji ol SU (fol. 119 v.) 


HAT SE pANAE LU Y se 
£IC ETROKZ Se e)pe 
HHOET #RAROOT Le il 


(1) Pour 5}5%| de Xl compter. caleuler. Donc ici liste, énumération. 

(2) 535, disséminés, détachés, (_& , 0 enlever, déchirer; Di a., segäter,périr). 
(3) &Ni=5, Lol 

C4) qi 25 ag à so js Le à 
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EFnHH? E80À Lola La 
€ aiCp4&rCOv SUV > 
ARITIALE KAT A Le 

OT HPOC EHKH en) 


Ce vocabulaire est sans aucun doute un des plus anciens de la litté- 
rature copte. D'après le Ms. 45, il aurait été composé en 1012 des Mar- 
tyrs, (1296). Il a pour but l'explication du grec en copte et en arabe ; il 
serait donc utile pour nous montrer dans quelle mesure les Coptes au XIIT° 
siècle entendaient le grec et possédaient leur propre langue. Le chapitre 
seizième ( fol. 79-80 v.) qui contient une liste de villes a été publié par 
Amélineau dans La géographie de l'Egypte à l’époque copte, pp. 556-557. 

Comme spécimen, nous reproduirons en entier le chapitre 7, qui donne 
les noms de « tout ce qui a trait au gouvernement, les noms des princes, 
des ministres, des préfets, des généraux. » 

4. — ol, 124-139, Grammaire d’Ambe Athanasios de Qoûs, en sa‘i- 
dique. Titre en arabe seulement: ii le g y ei 55% CEST 

5. — lol. 139-156. Grammaire d’Amba Athanasios de Quûs, en 
bohairique, même titre. 

Sur cette grammaire, voir IZÆ0, I, p. 115. 

6. — lol, 156-163. Préface À'Amba Vohanna de Samannoûd, en 
bohairique. 

7. — Fol. 163-190. Scala ecclésiastique du même, en bohairique. 

8. — Fol. 190 v. Doxologie du martyr Saint Victor, doxologie de 
Phoibamon (RIPARRON) A cpl el ae Joue 5 


Livre des degrés. Chapitre 7. Folio 57 r., 1° colonne. 


a Nb Dis LA ue te oo L pes SU à EE QU 


Tegovrcrs. 8acsherc. ant 

nppo. cie 
HCPIKLOEAPUC. ul 
HCYI1O POrOC. de 
HAETAEÀ&PIOC. dE 


HACY HET, mel 


ai 
t© 
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neraBoT oc. 
NpetfX IYOX IE. 
(eco ILALECOHT OC, 
NUNAT PiKIOC. 
HECT PATE À THC. 
HETCUKDHTOPIELALET OS. 
HER&PX OC. HAMHPA. 
HECPANETONET PIC. 
H&HOENATOC. 
HETHATOC. HAOTE. 
HKUAR IC. 
ROUTE ROME. 
XCTAIA pPXOC. 
HE TKATONWT&PX0€, 
RESTIHRKONT 4 PyCOC. 
THKaPXOC. 
N&PICHCTPATIKOC, 
ne p PEN. proc 
We psROVIIOC. 
NTET pé.s pXHC. 
HARZKICT PI SHOC. 
NTE£ IE pXNC. 
NATONRE. PIOC. 
HARET ICT A NOC. 
HOT AENT A PIOC. 
se Aa Nes. 
WAJATOX OC AN PPO. 
nBaCrAIKOC. 
HPOTEKT EP. 
HCTTKAHTIKOC. 
HEKPATICTOC. 
neEKHH210C. 
HAL IWARAT I KOC. 
(fol.57v.l'°col.) natetveeoc. HnoC 


HN 29 
ab. 
ne” 
&: bal 
nl 
AE 

Ÿl 

UV Qu 
ds 

AA 

Jslall 

4 

AN} LB 
au At 
Caeett A 
0 pe LD 
NE 
Shi db 
et esl 
Gus) 
o)LN pi 
ur) 
sil be 
pes 

4 
SEE 
de 

su 
cr Je 
nu 
2 à pi 
crie 39 
AE A} 
a 


SCALÆ COPTES DE LA BIBL. NAT. 


HBEÀEVTE PIOC. ere 
NKOYBOPK À PIOC. LE 
NE TA ÀMENOC Jen 
HALETETUP. 4 
necToAobopoc. JL Je 
Hg INNETC. li 
KESIO OC. Le 
bee sta p'XHC. ab 
NECILIOZPIOC. spiV 
HECTPATIKOC. sal 
HEPULAIOKTHC. ls 0 
HA SKOVPION. =ssù 
NeRpANOc. ll 
24 ASKOTC. œb Ji 
HKVTOSE PIOC. PA 
HE THEPIT HEC. L 4h 
HHOLACTOC. (Er 
HKOILVT ATH. y sl 
N'TUAECT I KOC, ES 
NECHEKO À AE TEP. SL 
RE PPKON. no) 
HKPIHTPPION. all 
TETNAT IA. M'A 
TEVLENLUIL TE. 4 
TECHIPATECT PAT Ja. 5,1 
TUEPOTCSE. dat et 
TCPAEAHTOC. 4. 
fenporoc. En 
HETHEPITH :. + 
RER POTONO IT HC alt paie 
(2° col.) TENPOTOCSE (!) € ali 51) ti 
TOsiCIRILE. ESA 


(1) xpooraota + 
10 
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Ta pa8oAui. 
RELEPXCHTON. 
Né. PIE LOC, THNE. 
NNOPALE POIL. 

no ÀELOC. 

HEAR À&D. (sic) 
Hpon ON. 
TNA ND ON AIS. 
hpasttepe, 
THAT - 

HE OT PU. 
TEKAHBA IL. 
K&&CIAHMS. K&CIC. 
AOFPIKHN. YNTO, 


Gé. PA. WTESN. HPTT. 


X&AKOTOTB:S.. 
SLA HIKE AIS. 
SHCBOINENINE. 


CHA O IST. &OpEspoc. 


Paca sont. 
TCHE. ta X AI PA 
KOST & PI. 

EF OC, LEP. 

OL TPE PIN. 
p,enxese À. 

TOEON. TOF& PIN. 
TIUTE 

KA, TOPA4 
KOTKOT Post 


(fol. 58r. 1° col.) paper pa. 


NEPAL TIIKACOTE 
CAUITAC, BE AH. 
gsicoTe 

$e oc. oTcoTe 


Ceecol) 
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OTPAIOC. CKOTT A PIN, 
OTeTpw. 

AOPKE. 65 KOTI NH. 
2OPT. porrbra 
AUCH. 
RATEOPKIN. 
KO#RHOC, 
AEALTHON, 
BAROINE, 
CIAPOP46T 1. 
NETEPIITH PE. 
chesh08B0AON. 
NETEPILIT PE. (sic: 
chenAao0BoAO. (sic) 
ChENTTONE. 

dOCAT ON. 

Na pr60A 1H, 
bocaT a. 
HAPaTaUH, 
PAANOT AO. 
PbALIRLOT AA. 
KABLAALPITET. 
AOKA& TP. PETXIHROEIT. 
ENEKPrAREpPBA 
e,U0TREOHN. 
CESTLKIN, 

CEHAKIA, 

RAT ANEKON. 
HATKATOC, 
HXxtWWpPE. 
SIVESTIHATOC. 

SANO AVAL P'XCHC. 
HUIULC, HTTPANAOC. 


Hpexpo. HPEJOU TN. 


is 


dl 

Où JE Lis) 
s LL 

ce FU 


75 


76 
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HAUWIIC THC. 
AB ÀITHC. 
HAOÇOTHC. 


Aecac. BOTKINA. 


2AC& ANIUE. 
SOTKINHAaTwpC. 
2, AC4 ANICTHC. 
8OTKINON. 
OTCAAMIEE. 
TPRANAPIS. 
TEHAIICT AI. 


MALLON 


CTAIABPINTOPPIE. 


CTAIBPIe. 
TPALVOAITPIC. 
TP AIT PA. (sic) 
Ki64 pa. 

ATP&. sb 


(fol. 58v. 1'°col.) POpaut£. ne 


KTaRB&AON. 
TOTAL. 
TANIA MONT. 
KOTKAL. »; 
TPALNAIICT HC. 
ANA ÀALTION. 
NKaCAPOI. 
HeRP4ITWPION. 
necTe-topron. 
HK&ITON. 

HET P&KOSON. 
NET PIKAÀ ISO. 
HOÀTRA PI IA. 
OVHPPTOC. 


AANEPITOILENOC. 


aines To À. 


TCAIRBARKE. 
añ AOC. 


H&B AS. 


ie 
cts 

HyY1 ail 
Ga ail 
D PIBIE 

° ail! 

4. 

eh ps 
oubli 

t> 

de 
aa 
42 
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SOTORLTE. 
AAITa AE IC. 
HENPORLE ON. 
OSEIT. TATAH. 
TE£EAPE.. LL 
NCTHNOCIONT. 
HALLITRE 

SAIRE OT: HOTEP COS. 
HXENENVP. 
sebopicatoc. 
Viboc, TecTroAu. 
HEUTHI. HDOITE. 
nxHGE. 

Huy. 

RTL KIO FSLONT. 


NCIPEKOIT. 


THOTEPE. 
TECTOÀH. 
HKOSHOBTON. 

nbvr AZ KTHPION. 
HE PAT. 
TEUPET Ie. 
NCOYA&PION. 
H£,0pALICKOC. 

Wa KSAPIONT. 
HAwWpPOs. 

SLA SLSTO IL STA.. 
Hbopoc. nywrre. 
NTTAOC. HPERHT. 
HKVPSCOC. 
H'ATALOCION. 
end poc 
XPICOPIHE. HOT. 
HAOALI CALE. 


de 

w M 
dl. 

DE 
AU «5 all 
4 

Al2 
EyrA| 
ee 
us Hill 
4! 
SU 
JA! 
Jo 
n 
hall 
PREX 
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f8,0 À0KOT&INOC. de 
NCATE 2€. 4 
8 CEAMRIN. HAT. D 
HOT. ie 
MRMEAIZPICIN. 4 
TOÎKITE. 4 
ACrTEunobpoc. Je 
HKOSENT A PILCIOC &Y 1 13 Cane 
(fol.59r. l'°col.) naTTOKpe TP. bill 
necrebinoc. ae 
necpnne. ae 
ne‘ pa son d. 
HCIOTP. dat 
AIRE T PONS. Lt à 
TKOTCTATIA. PA 
HET La PES. de 
Ha HOTPyE. 5} 
. 
Codex 45, — Papier, 232 #. ; 1SX 138. XIV° siècle. 
1.— Fol. 1-93 r. Scala ceclésiastique de Samannoûdi, en sa‘îidique : 


76 À006E HTEEHUNCIC HOTACIRE TC4PHC. 
2. — Fol. 93 r.-111 v. Préface du même, en sa‘idique. 
3.— Fol. 112r.-113 v. Mots grecs traduits en sa‘idique, numé- 
ration copte-arabe. 
4. — Fol. 113 v.-194 v. Vocabulaire gréco-arabe : 
SULXE HOVESNIN dE, eXT 
air HETR À nr 
Ce vocabulaire est différent de celui du Ms. 44, fol. 80-123 ; il est 
beaucoup plus court et ne contient pas de copte ; il est également divisé 
par ordre de maüères : 
Début : 
EN ONOMATI TOVT F 
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0 
Le) 


Ocor à Ococ ANT 
OKA#LOMON (sic) 3>1 31 
Na Tpoc 1 
KeŸTwC ls 
E ACILALUMEH © oi 
Ken fa cs) &TIO ul 
CAEETMON eh 
&rAoC Jday 
àdparoc CA) 
na a CE TO ces 
ANERA FHVESINE TU Don Y etc. 


L’ordre alphabétique ne va que jusqu’au folio 1 14 v. 

5. — Fol. 194 v.-195 v. Noms de mesure, expliqués d’après Saint 
Epiphane de Chypre. 

6.— Fol. 195 v.-226 v. Mots hébreux contenus dans la Sainte 
Ecriture, d’après Saint Epiphane de Chypre ; traduction en grec eten 
arabe. 

7. — l'ol. 227 r.-282. Fragments de la seala magna d’Abo’1-Bara- 
kât ; chapitres 3 et 4 en partie. 


Codex 46. — l’apier, 258 tf. ; 17X12. Trois mains : 

Première main. fol. 1-135. Cette partie a été écrite par un moine du 
monastère de ‘Four en 979 des martyrs (1263), cf. fol. 135 v. Deuxième 
main, fol. 139-217. Troisième main, fol. 217-fin. 


1. — Fol. 1-28 r. Préface de Samannoüdi, en bohairique. 
2. — lol. 28 v.-185 v. Scala ecclésiastique du même, en bohairique. 
Au fol. 135 v. est une conclusion importante qui donne la date de cette 
partie du manuscrit : À 
Seb DEV Hal el pis Crus pui de ab et Cas po QE D Ei sx 
Ni A de dt de ls Jde ob es cal pli de LI à ca 
lb ko à all poils enSfi «lit 
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Fol. 139v-214%r 


3. — Vocabulaire anonyme en grec, sa‘idique et arabe. Titre et 

début. 
HXWHILE Bis 
HT PT p u phil 
Fans re. US 
au Nes À He 
Inorre äl 
eeoc 4 
KE THOON culs 
HAT SOPPEOC SE 
Hpe[Tarts0 gi 
npeqcwnT gt 
RAECHOTHC ei 

( fol. 140) W&HT te) 
HILL TOK P4 TU P JSh Lt 
No &PYSHT co Ji hi etc. 


Bien que ce vocabulaire ait le même titre, livre des degrés, que celui 
du Ms. 44, fol. 30, il est cependant bien différent. ILest beaucoup plus 
court, il suit l’ordre logique, Dieu, Jésus-Christ, cieux, Anges, etc. ; 
il indique les divisions uniquement par un trait horizontal, et ne 
donne aucun titre de chapitres. 

Les fol. 170 r., 170 v., 171 r. ont été publiés par Champollion, éd. 
p- 366-368 et par Amélineau, #id. p. 557. 

4. — Fol. 217 r.-258. Autre vocabulaire anonyme, en grec, sa‘idi- 
que etarabe., Titre et début : 


HX(OUWILE 

» e ( pas d’arabe }) 
SANTOPTP 
IlnovTe à 
HESUT #1 
NH&HATOKPATOP LUN | 


TETPIEC SJ 
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TOYCIA rt 
TETHOCTaCIC os 
K£,0t00TCJOC él 
H&FATOC (rien) 
HCVIIE PONOC (rien) 
EXC PICH TUE soleil etc. 


Ce vocabulaire n’est pas le même que le précédent ; il n’a aucune 
espèce de division ; les mots y sont mis à la suite sans aucun ordre : le 
copte est d’une main différente ; la traduction arabe, qui manque souvent, 
a été ajoutée après coup, avec une encre quisembhle beaucoup plus récente. 

Ce codex est en réalité la réunion de trois manuscrits ; il a. trois 
paginations coptes différentes : la première va jusqu’au folio 135, la 
seconde du folio 139 au folio 217, la troisième du folio 917 à la fin. 

Cependant l'écriture de ces trois parties semble appartenir à la même 
époque, et comme la première est datée de 1263, les deux autres sont donc 
vraisemblablement aussi du 13° ou au plus tard du 14° siècle. 


* 
+ 


Codex 47. — Papier, 135 ff. ; 17X12. XVI° siècle. Acheté par 
Vansleb. 
Titre: 4 Shtts AN LES bio 
1. — lol. 1-27. Préface de Samannoüdi en bohbairique, avec une 
petite introduction arabe, ef. 1/10, 1, p. 120-121. 
2. — Fol. 27-182. Scala ecclésiastique du même, en bohairique. 
3. — Fol. 132-135. Mots hébreux et grecs de l’Ecriture Sainte. Ce 
petit vocabulaire forme le chapitre 20 du livre 9 de la scala magna. Ia 
été souvent copié à part. 


* 
* * 


Codex 48. — Papier, 149 ff. ; I5X10. XVI siècle. 
1. — lol. 1-3 v. Calendrier arabe. | 
2, — Fol. 5 r.-18 r. Deux psallies en l’honneur de Saint Antoine. 
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La première ( f. 5 r.-12 v. ) est accompagnée d’une traduction arabe, la 
seconde n’est pas traduite. 
3. — Fol. 18 r.-46 v. Préface de Samannoüdi, en bohairique. 
4. — Fol. 46 v.-145r. Scala ecclésiastique du même, en bohairique. 
5. — Fol, 145 r.-159. Hymnes diverses. 


* 
K % 


Codex 49, — Papier, 173 ff. , 17,5%X138. XVI° siècle. Acheté par 
Vassleb une piastre et demie. En tête note d’Ascari. 

1. — Fol. 1-32 r. Préface de Samannoüdi, en bohairique. Titre : 

__ Tepnenss hfacns avimTroc LL All ai 

2. — Fol. 32 r.-165 v. Scala ecclésiastique du même, en bohairique. 

3. — Fol. 165 v.-173. Mots hébreux et grecs de l’Ecriture Sainte. 


* 
CE 


Codex 50. — Papier, 193 #. ; 22X15. 1852 M. (1636). Belle 
écriture. 
1. — Fol. 1-11. Préface de Samannoüdi, en bohairique. 
+ ose Lis ll pi aa de 
2. — Fol. 11 v.-20 r. Préface d’'Ibn Kâtib Qaisar. CN nds gi all 
Lo Je Je «hill AU jé G epañode opel (es Les St JeYi 
3. — Fol, 20 v.-27 r. Préface V'Aboù 1-Farag Ibn-al-‘Assäl. 
ai di pi Jedi ce poil oi aa 
4. — Fol. 28 v.-3S v, Préface d'AI-Wagïh al-Qalioübi. 
eo! 55 )l à! e 
de al Ge Q Ait as sil 
SD 
5. — Fol. 39 r.-63 r. Préface d'Ibn ad-Dohairi. 
Load :, all el Kns gl ae sall 
6. — Fol. 64r.-127 v. Scala magna d’Aboù’1-Barakât Sams-ar- 
Rräsat. 
ad, aule & à gi DEA Lie Jet aslft A1 eat cb Mb Ni Fe 
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phall a pl plots de À cntts Gui Je à je Distegte Je als 
Les fol. 109v.-111r. ont été publiés par Amélineau, 0p. ci. 
p. 558-559. 
7. — Fol, 128 r.-192 r. Scala rimée A'Aboù Ishäq Ibn al-‘Assäl, 
Fol. 192, colophon : 
Ja oi ae dll goal De dla GA plat DST je  pallit DES lle ge BAL DES 
Cast ais Qi ai Diet de se M DIU Lis je te AL ÉRIAT oriebl por dti à eS 
Ja nu pl as Cilleiou ue 3e «salt pl ell y LU GA OUEN Feat cacés 
Ji 12 polos dit 45 Le JB des <btl oi gl ea D ae Uls Ft » 
ea) eh SUR à LUN LA JT at de hs le Qâu 3 LENS pels dt pee bac 
nl à JE 5 e 11 y! É 


Le 
CET 


Codex 51. — Papier, 162 ff. ; 20X14. 1336 M. (1620). 

1. — Fol. 2r.-27r. lréfuce d'Ibn ad-Dohairi, en bohairique, acé- 
phale de ? pages. 

2. — Fol. 28 r.-538 v. Introduction au suivant. 

3. — Fol. 39 r.-162. Scula rimée d'Aboû Ishäq Ibn al-‘Assäl, datée : 
du 1% Amsir 1336 des martyrs. 


Codex 51a. — Papier, 94. ; IRX12. XV° ou XVI siècle. En 
tête, note d’Ascari. 
1. — Fol. 1-36 r. Scala erclésiustique de Samaunoüdi, en bohairique 
elle commence à l’Epître aux Romains. 
2. — Fol. 36 r.-f{r. Fragment de la préfare de Samaunoüdi, en 
bohairique. 
3. — Fol. 44 r.-94, Suite de la sca/a ecclésiust ique. 
lol. 94, colophon : ESS 
: aies dla al as 
Val flo agit 4 


te AN le Ur ht able 


ES CES al 


84 A. MALLON 


Codex 51 b. — Papier, 141 ff. ; 16X13. XVI siècle. 

En tête : Jhne ali 

Titre général : JA Lait Qi LU DES ce JE fu pla dou wa 

1. — Fol. 1-2 r. Fragment de la préface de Samannoûdi, en bohaï- 
rique, chapitre premier. 

2. — Fol. 2 r.-48 v. Scala magna d’\bou’l-Barakât, acéphale, com- 
mence au livre 5, chapitre 2. 

3. — Fol. 49r.-141. Scala ecclésiustique, en bohairique ; manque le 
commencement de Saint Jean. 


* 


Codex 52. — Papier, 165 11. ; I6X11,5. XVII siècle. 
1. — Fol. 1-28 r. /réfacr de Samannoûdi, en bohairique, acéphale 


d’un folio. 
2. — Fol. 28 r.-156 r. Scala ecclésiastique du même, en hohairique. 
8. — Fol. 156 r.-164 r. Mots hébreux et grecs de l’Ecriture Sainte. 
4.— Fol. 164r.-165. Fragment d’une homélie ou d’une vie de 
Saint. 


* 
#* + 


Codex 53. — Papier, 179 ff. ,32X22. Datée 14 Toüba de l’année 
1523 des Martyrs | 107). 
1. — Fol. 1-4 v. Alphabet, valeur numérique des lettres, explica- 
tions. 
2. — Fol. 4 v.-8 r, Préface d'Aboù’1-Farag Ibn al-‘Assâl. 
3. — lol. 8r.-12 v. Préface d'Ibn Kâtib Qaisar : 
ail ess Les DST A At RM UE Gi «all oäs 
4, — Fol. 12 v.-17 r. Préface de Qalioûhi : 
AU 2e A 1 
Lis ii ef ei di es ail JE à, A = OL IS) 
ul cs L ode (JE ae pol oo Lits all 
5. — Fol. 17 v.-28 v. Préface de Samannoûdi, en bohairique : 
CPI BE 
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4 Coe di pi Go al RU SA QUI aie GA Gi Gsu 
6. — Fol. 24 r.-36 v. Préface d'Ibn ad-Dohairi : 
CPI EE ICT pH 
So Col GA EN es Gi esll 
AM di EN 4 out DJ ge ph baie ai las £ ( fol. 36 v. ) 
7. — Fol. 36 v.-53 v. Préface d’A\boû Saker Ibn ar-Râheb. Clausule: 
ae dal Red ae ei Us out tete Gf 55) tal at Qt ae à ol DST 
Jedt Y SYL je eURS ut ouilt à Je 639 à à fill les Cul abeés Oil 
« La composition de cette préface fut achevée l’an 980 des martyrs. 
Que Dieu nous accorde le bénéfice de leurs prières. Amen ! Quant à cette 
copie qui est conforme, elle fut finie en 1522 des martyrs, le £ Baoünah, 
par la main du pauvre pécheur ‘Azer, tel par le nom et non par le fait !». 
8. — lol. 53 v.-59 v. Deux petites préfaces anonymes, cf. 1/70, IT, 
pp. 258-260. 
9, — Fol. 60 r.-94 r. Scala magna Aboû’1-Barakàt : 
AS fi Et di 65e san 
por ae ab jé d AS A dt deu JT (RL Ar.) 
lat 
Les fol. 84 r.-85 r. ont été publiés par \inélineau, ibid. p. 560,561. 
10. — lol. 1 r.-129 v. Scala rünée V'Aboû Ishäq [bn al-‘Assàl : 
JéUl ouf El dé Gil call Leds Qt RL Rousses dl bou Sax 
pti di ps Jen LA Jailt gi ol 3 ue JA RUN DA Get gt ESA AU at a a 
DT 
11. — Fol. 129 v.-171 r. Scalu ecclésiustique, en bohairique. 
12. — Fol. 171 v.-172 v, Liste des évêchés d'Egypte. 
das es sis L-| Fe 
Publié par Amélineau, op. rit., pp. 571-578. 
18. — Fol, 172 v.-178 r. nas te HIpañ HTE HEXWPA 
| DA V5 
14, — lol. 173 r.-179, Liste des églises et monastères. 
LL. Li 
Publié par Amélineau, op. ct, pp. 577-579. 
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Fol. 179, clausule : 


pol à MB dut lee pa aa odls ab ail Je JEU vsill plat Se 

àl Las DUENI lo 4 LS & les 45 4e #5 A &e SUN à SL Lei vx te ec Lu Mi 

Jeter CH I NC d'oull es E . ide 

Li ce ea£ L per di «5 EL D NTE RURR PE ill at oUlls SAT 
Cael tr Lo ab di Le J5 ces ele Y pee 2 al LEE] o jus d sh 


* 
KE 


Codex 54. — Papier, 223 {F. ; 19X 18. Daté 12 Barmoüda 1031 
des martyrs (1318). Appartenait au fonds de Saint-Germain où il était 
coté supplément 17. C’est sous ce numéro que le cite Champollion dans 
son ouvrage L° Egypte sous les Pharaons. 

1.— Fol. 1-20 v. fréfuce de Samannoüdi, en bohairique, acéphale. 

2. — Fol. 20 v.-113 ». Scala ecclésiustique du même, en bohairique. 

3. — Fol. 113 v.-128 v. Mois difficiles de prières liturgiques. 

4, — Fol. 128 v.-188 r. Mots homonymes et semblables. 

SN 7 poli tt PIS os 


En voici le début : 


WHinzoeoc SEL 
HIETHATOC PAPA] 
IINRATOC ea 
LÉGALE ZE Liv 
HinvTabrioc us y 
INA TUYEAHT bal 
SIL ÏNTUE ALT 533L 
HIUEAET um alt La 
ATTERO 1S5i AFTER NO Les 
NITAT 9,0 UE etc. 
fol. 138 r. fin mOHaT JL TX gl 2 al 
IUOHWOT Li  IUXO pi 


5. — lol. 138 r.-180 r. Vocabulaire bohairique-arabe, divisé en 29 
chapitres. Les titres et la première ligne sont en rouge. En voici le début: 


5 xs cl os bits 455Y1 LA 12 Li Lol «Ye 
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Nip TE ps en 
HipE AOC soi 
IX sta POC AI 
RIXOI saisi 
Wa Ha Nas CAR 
TheadoT ssl 
HE AA SU ués ais 
HIRROYIHCU PE LR | wolsi etc. 


6. — Fol. 180 r.-186 v. Mots hébreux et grecs de l’Ecriture Sainte. 

7. — Fol. 186 v.-189. Noms des villes d'Egypte. Publié par Amé- 
lineau, op. cit., p. 562. 

S. — Fol. 1S9r.-2253. Petit vocabulaire en grec, bohairique et 
arabe, par ordre alphabétique. Le grec est en rouge, le copte et arabe 
sont en noir 

À partir du %, le grec est très effacé, et vers la fin il a complètement 
disparu. Titre et début : 


TENHAePRUTC Den Féouoerante PT Tendar nTacns 
HITIPWHREOC HER HETBRÀ OFUTNAEOC ICRESN L YANXUK AUD 


& AN SG > A6 d\ AVI ce Qi ovneiss das JA all CES di ait Ga 


SBALBH HABAH HIATOIMKLS jee ll 
EVE E TX PER PEL risiil caîll 
aBALBHC eJTikae 1 
A4 ÀoC IA TCAXS SSI 
LKISHTON MIATYSHNT EPOY 4h Li Y wall 
SEUITIHCAS JEEPATÈRRS Sup 
&ALS PTHS Je pit 261 HE 5 
EUPALIACTON MIATHETÉOTE oi Y wa 
afHOI&C TaieTaTkat cl US 4e HI 


Fol. 223, colophon : 
mell pu DU SES ie ne Bit 565 lat lelo pod 4 cpu ml te lb à 
a 1 os Qélit Liz s OJt ANI A ill Clés au ot ee »05 4 5e ès di 
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css 5 sl peill 283 2e de par QU SU al po TLNONI pol ge «ti 


me 


Cal LY) d! Jæl —) dælls cs LL JU c5 A = all 93 5° y De 


* 
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Codex 55. — Papier, 125 ff; 17KX12. XIV®ou XV® siècle. Ap- 
partint à Delamare, puis à Renaudot. 

1.— l'ol. 1-69 v. Vocabulaire bohaïrique-arabe, le même que 54, 
fol. 138-180. 11 manque 2-1 pages au commencement. Les fol. 8 v.-5 v., 
contenant une liste des villes d'Egypte, ont été publiés par Amélineau, 
op. cit., p. 563-564. 

2. — Fol. 69-73. Mots hébreux et grecs de l’Ecriture Sainte. 

8. — Vol, 73-125. Petit vocabulaire en grec, bohairique et arabe, le 
même que 54, fol. 189-223. 


* 
x * 


Codex 77, — Papier, 208 ff. ; 26X18. XVF ou X VIF siècle. 

1. — Fol. 1-26 v. ?réface de Samannoüdi, en bohairique. Il n’y a le 
texte arabe que du fol. 8 au fol. 12; ailleurs, seuls les mots coptes 
sont écrits : la place de l’arabe est restée en blanc. 

2. — ol. 26 v.-116 v. Scala ecclésiastique Au même, en bohairique. 
Il n’y a que les mots coptes. 


3. — 116 v.-20S. Mots coptes d’un vocabulaire, par ordre logique. 


* 
XX 


90. — Boîte de petites fiches modernes en désordre. Sur chaque 
fiche est un mot copte avec la traduction française, 


* 
x x 


Codex 103. — Papier, .l'T8 ff. ; 80X20. Daté 2 Toûba, 1420 M. 
(1704). 


SCALÆ COPTES DE LA BIBL, NAT. 89 


I.— lol. 3r.-13r. f’réface de Samannoüdi. 

2. — Fol. 13 r.-20 v. lréfuce d'Ibn Katib Qaisar. 

8. — Fol. 21 r.-27 v. lréface d'Aboë’1-Farag Ibn al-‘Assal. 

4, — l'ol. 28 r.-37 v. lréface d'AI-Qalioübi. 

5. — Fol. 37 v.-60 v. Préface d'Ibn ad-Dohairti. 

6. — l'ol, 60 v.-120 v. Scala inagna d’Aboë1-Barakât. 

7. — l'ol. 120 v.-177 v. Scala rünée d'Aboû lshâq Ibn al-‘Assäl. 


Signature : 
ph BG Less 1 all oeil DL cal 1 a D eu aret 
g29 AL ge Go Ba EN Last ie 


* 
x + 


Codex 110. — Papier, 12717. ; 80X21. XVII siècle. 

1. — Fol, 1-5 v. Préfure de Samannoüdi, acéphale. 

2. — l'ol. Gr.-11 v. Préface d’Ibn Kâtib Qaisar. 

3. — lol, 12r.-18 r. Préface d'Aboù’1-Farag Ibn al-‘Assäl. 

Æ — lol. 18 v.-24 r. Préface d’Al-Qalioübi. 

D, — Fol, 34 v.-{El v. Préface \'Ibn ad-Dohairi. 

6, — Fol. 42 r.-R6 v. Scala mayna V'Aboù’1-Barakât : il manque 
quelques feuillets. 

T.— Fol. ST r.-197. Scala rimée d’Aboû lshâq Ibn al-‘Assàl, Il 
manque aussi quelques feuillets. 


Scala de la Bibliothèque de la Faculté de médecine de Montpellier (1), 
cotée H. 199. 
Papier, 210 ff. ; 21X15. Datée 27 Messori 1350 M. (1634). 


(1) Pour cette seala, ef. l'analyse de Dulaurier dans le Catalogue général des Manus- 
crits des Bibliothèques publiques des Départements, 1, pp. 360-364. 
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1. — Fol. 1-26r. Préface de Samannoûdi, avec l’introduction du Ms. 
+7, fol.l dela Bibl. Nat. cf. AFO, I, p. 120. 
2. — Fol. 26 v.-116 r. Scala ecclésiastique du même. 
Cut DA ge pe SEEN fi EST (fol. 1167.) 
3. — Fol, 116 v.-210. Vocabulaire bohairique-arabe, par ordre 
logique. Titre : 
a 8e di ptet je AU DES ae Jerh dns o GEUN QE GET dt ee 
ge ph ni Sleates QU LES ge pges sa pat SUIVI CES 9 Let Abil EU 
one 1 
C'est une compilation de la sca/« magna. Au folio 132 est la liste des 
villes d'Egypte, telle que la donne le livre 6, chap. 21, de la scala magna. 


Ore Place (Angleterre). 


CORRECTIONS. 


P. 65, ligne 18, au lieu de HA&C lire HA&C. 
HD NN. 2 » HEXCC » HEXC. 
p.69, » 3, après la parenthèse ajoutez: LU. 
p. 71, ligne 24, au lieu de rl lire an . 

. 81, ligne 13, » Gi » a, 
p.87, » 30, lire D N AE es à. 

ë » » » 31,au lieu de 229 y» lire CESR 

» » » 18,»  NETBMAÀ lire NEJRWA. 


KA À 
La BADIA cet la HIRA sous les Omaivades 
Un mot à propos de MKattà () 


par 


LE P, H. LANMENS, s. J. 


L’historien du premier siècle de l'islam ne se trouve pas médiocre- 
ment surpris de constater combien les conquérants arabes mirent de temps 
avant de s’accommoder au séjour des villes, dans les provinces de leur non- 
vel empire. Habitués à la liberté, au grand air du désert, ils étouflaient 
dans l’étroite enceinte des cités syriennes. Le famstr du calife ‘Omar 1 
dans l’Iraq doit avoir été influencé par le désir de leur ménager le pas- 
sage à la vie sédentaire (1), en construisant pour les Bédouius des ag glo- 
mérations, des centres urbains sui generis, grands campements à proximité 
du désert. Dans le principe, la (bia du Gaulân, les deux misr, Basra et 
Koûfa, ainsi que Fostit en Egypte ne paraissent pas avoir eu d’autre 
destination. | 

Périodiquement les Arabes ressentaient l'attraction du chameau, le 


(*) Communiqué en substance le 14 Août 1908, au 15° congrès des Orientalistes 
à Copenhague. Un résumé à paru dans AWachrig, 1908, pp. 765-73. Nous prions nos 
collègues de s’en rapporter au texte pnblié ici. 

(1) Comp. dans Balädori, Fototh, les chapitres correspondants, Quand on sait lire 
les rewdydt, on ÿ déconvre saus grande peine cette intention. Kalä, Sira, IL ( ms. 
Paris ), p. 94a. En Syrie les Arabes affectionnent ou relèvent les petites villes déser- 
tiques comme Tadmor, Rasäfa, Honâsara, Gaibia, Howwärin… Les grandes cités : 
Damas, Autioche, Emêse, Jétnsalein conservent leur caractère et leur population de 
villes chrétiennes, pendant tout le prumnier siècle de l'hègire. 
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besoin de s’abreuver de son lait : ils succombaient à la ‘ana (1). Le Pro- 
phète n’en fut pas exempt, puisqu'il pria Allah de l'en préserver (2). 
Pour sa nation, assura-t-il, il redoutait seulement le lait (3). Comme ses 
compagnons manifestaient leur étonnement de cette crainte, il s’expliqua 
ainsi : «la passion pour le lait vous entraînera à abandonner nos centres 
de réunions, à reprendre la vie nomade » (4). Venaient-ils à tomber ma- 
lades, Mahomet les mettait au régime du lait, en y joignant l’urine de 
chameau (5). Remède héroïque, mais d’une efficacité éprouvée ! 

«li ge ès AU ‘511 Je voudrais rejoindre mes chameaux et me 
mettre au régime du lait!» Voilà l’autorisation sollicitée du calife ‘Oimân 
par le poète Sahäbi, Näbiga al-Cra‘di, après de longues années passées à 
Médine. Le séjour en ce centre de la ira l'avait, prétendait-il, rendu 
méconnaissable à lui-même (6) à &# de (7). — Eh quoi! s’écrie ‘Otmân, 
tu songes à reprendre la vie 0 après avoir embrassé la ira : 
328 à G51% Tonores-tu, Aboû Lailà, combien cette décision est blà- 
mable ? (8) — Le jour du Ar, pressé par Mogira ibn So‘ba de se retirer 
à la Mecque, ce calife s’y refusa. « Jamais, déclara-t-il, je ne déserterai le 
séjour de la higra . dns 5 él ïi» (9). Otmân se montrait conséquent 
avec ses principes (10). 

L’effaremeut du vieux calife montre à quel degré cette répugnance 
contagieuse contrariait dès lors le pouvoir islamite. Mal dégrossis, les 


(1) de oUiyt nos V os eût &jei 291. Tashif al-moïallitin : Ms. B. Kh.: Aboi 
Darr, Surk, ( ms. Berlin ) &üi 3 Jat if Etat 21 5 Lisinul-Arah, XV, 328. 

(2) zut ge Sun OS. Tushif, loc. cit. 

(9) als 889 ou Usa 6, Ibn Hanbal, Mosxud, IL 176, 1 ; cf. Goldziher, 44- 
handlungen, Ï, 111, n. 1. 

(4) vod penlls Sleleall 03800 oil ve. Ibn Hanbal, Musnad, IV, 155. 

(5) Hanbal ( uous citerons désormais ainsi son Wosnul }, III. 161. 

(6) La fièvre de Médine avait dû y contribuer. 

(7) Comp. le dicton du calife ‘Omar JM mtai Le VI lue Y © dl oi + Balädori, 
Fotoüh, 276,1. 

(S) Ag, IV, 152 AS 

(9) Dahabi, T&rih, ( ins. Copenhague } p. 2. Hanbal, 1, 67. 

(10) Il fant supposer la mêine intention dans la répugnance, attribuée à  Mahouet 
et aux granda Sahäbis pour s'établir à la Mocque. Cf. notre Mofduwra, p. 244-145. 
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anarchiques Bédouins n’allaient-ils pas retourner à leurs anciennes su- 
perstitions, se dérober à l'obligation du hdd, et par une A#ÿra à rebours, 
arrêter la merveilleuse expansion de l'impérialisme arabe, compromettre 
les résultats péniblement acquis, pendant un quart de siècle d’islam ? On 
pouvait le craindre. 

Pour combattre ce dangereux mouvement de sécession, on se mit à 
exalter les mérites de la hiyra et sa valeur satisfactoire. N'y tenant plus, 
un Pédouin s'était suicidé à Médine. Allah lui pardonna en considération 
de la higra (1) Bienheureux ceux qui acceptaient d’en tolérer les pri- 
vations (2) ! Retourner au désert, après avoir prêté le sèrment de la bai'a, 
autant valait se rendre coupable du crime d’apostasie, #rtédäd (3). Une 
autorisation du Prophète était indispensable (H), si l’on ne voulait encou- 
rir sa malédiction et, pour le Bédouin reprenant sa vie errante, la qualifi- 
cation de renégat (5). Voilà pourquoi, suprès des néophytes venus du 
désert, Mahomet. s’enquérait S'ils ronsentiucnt à faire la baia complète 
ou la baï'a bédouine (6). Etant donné les hénédictions attachées à la higra 
et au séjour de Médine, on comprend comment, lorsqu'on y prenait la 
fièvre,.on pouvait s’exposer an soupeon d’être un z20on4fig où hypocrite (7). 

Pour assurer l'effet de ces traditions édifiantes, on recourut à des 
mesures encore plus efficaces. On réserva le ‘Le ou donatives (R\ aux seuls 
Moxyssiro, comme s'expriment les papyrus bilingues d'Egypte. Jusqu'en 


Q 


pleine époque marwänide, HagSig accablera de reproches de vieux 


(1) Hanbal, Il, 550, bas. 

(2) Hanbal, IE, 113, bas. Innombrables hadit en ve sens. 

(3) Hanbal, LE, 861, haut. Cf. dans Nisi'i, Sonan, ( ms. Noûri ‘Otmâni, Constan- 
tinoplo }, livre de la bai‘a, 

(4) LS. Tabag., EV?, 39,20 : 47,7 ; Bohàri, Sahih, E, IV, 217 : Moslim, Sahih, 11, 
92, has. 

(5) Ses Last HUM, Hanbal,E 409,465. Dans Nlsi’i, lue. cé, paragraphe 
intitulé Gate 0. 


(G) Some au al Jp Zu eg 5 LS. Tbug., IV, 66.8 ; double hryra bédouine et 
sédentuire, ( Hanbal. Il, 160,4) pendant de la double bar‘a, 

(Gr) Hanbal 102 / 

(SR) Tiruili, Suhih, [, 805,15. 
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Sahäbis, coupables d’être retournés au désert natal (1). On voit comment 
s’introduisit l'opposition, établie entre Mohdyir et Arabe, dont témoignent 
l’ancienne littérature et l’annalistique du premier siècle de l’hégire (2). 
Expulsés par les Quisites de l’âpre désert de Samâwa et retirés dans 
les plaines de Syrie, les Kalbites (3) s’y considèrent comme en exil. À la 
Mecque, Halima, la nourrice de Mahomet, ne va-t-elle pas jusqu’à redouter 
les maladies épidémiques, #2 4, ? (4) L’oasis de Doûmat al-Gandal, la 
splendide métropole de Damas elle-même rappelaient aux nomades, comme 
au poète Abtal (5), fidèle écho de la pensée bédouine, la pâleur et les fris- 
sons de la fièvre (6), gagnée par eux au milieu des jardins de la Goûta. 
On avait observé le même phénomène sur les Sahâbis, émigrés à 
Médine, à la suite de Mahomet (7); la fièvre les saisit au lendemain de 
leur arrivée parmi les Ansârs (8). Il en fut de même pour les conquérants 
arabes, venant se fixer dans les plaines abondamment arrosées du Sawäd 
babylonien (9), où les -u5, mouches infectieuses leur rendent intolérable 
le séjour de Madi’in. Il s’est renouvelé depuis (10), etse renouvelle de nos 


(1) Bohäri, Sahih, E, LV, 185, 6-10 ; Moslim, Sahih, 11, 92, bas ; Nisâ’i, Sonan, 
loc. cit. L’immense majorité des manuscrits de Constantinople ne sont pas paginés. 
J’ai pu commettre des erreurs en m'etforçant d'y suppléer. 

(2) Qotämi, Divan, IV, v. 25 ; Hanbal, II. 359.10. Becker, Zeis. f. Assyr., XK, 05: 
la première hotba de Haggag à Koûfa développe cette antithèse. Les Bédouins, voisins 
de Médine, qualifient de Mohägir tout habitant de cette ville. Cf. Därimi, Wosnad, (ms. 
Leiden } p. 213a. Je me reconnais spécialement obligé euvers le D° Juynboll de Leiden, 
pour les grandes facilités, accordées dans l’étnde des mss. confiés à sa garde. 

(3) AG, XX. 124 bas, 125, nombreux textes poétiques. 

(4) L Hisäm, Sira, 105,4. 

(5) Divan, 121, 1 ; 203,4 

(6) Le père d’Aboû Sofiän meurt de la malaria pour avoir défriché le maraïs de 
Qoraiya. Aÿ., VI, 92. La topographie ne permet pas de l'identifier avec Gréje (25 ,ù V 
décrit par le D' B. Moritz, A/F0), 111, 399 sqq. 

(7) Cf. notre Mduwia, p. 240-41 ; Hanbal, IL, 161,163. Nous y reviendrons dans 
l'étude en préparatiou sur Mahomet. 

(8) Hanbal, III, 392, 

(9) Balädori, Fototh, 275, d. [., 276,5 ; Qotuiba, yon, 262,6. 

(10) Ahtal, Divan, 85,43; Baihaqi, Muhdsin, 326 : Gähiz, Mahdsin, 118. Nôldeke, 
Deitræge zur semat. Sprachiw., p. 31. 
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jours, pour les Bédouins, visitant les maigres oasis de la Péninsule, sans 
en excepter celles du Nagd, région élevée et salubre pourtant (1). 

Sprenger a quelque part appelé les Bédouins les parasites du cha- 
meau. Tous ces chameliers, gens de pis et de mamelles, : 2 Jai, comme 
ils aimaient à se qualifier eux-mêmes (2), tous pourraient répéter comme 
le poète bédouin Ibn Mayäda à Walid IE, ce calife, fanatique de la bédia et 
des villégiatures désertiques : « le voisinage des sources ne nous convient 
pas : les moustiques et la fièvre nous y dévorent, 541 Wa LU ous Sino LES 
Si te Wibs (3})». lièvre, mouches et moustiques! Dès lors, on soupçonnait 
entre les deux phénomènes comme un lointain rapport de causalité. Il a 
même fallu inventer des hadit rassurants. « Pourquoi, demandait le Pro- 
phète, craindre les mouches, tombées dans la boisson ? Une de leurs ailes 
apporte la maladie et l’autre le remède » (4). Impossible de se montrer 
plus impartial ! Il interdira pourtant de coucher le long des routes fré- 
quentées (5) «rendez-vous des insectes nocturnes Je gl ss (6)». On 
redoutait les mouches infectieuses (7) de Doûmat al-Gandal. Parmi les 
charmes de la Himà Dariya, un Bédouin signale l'absence de fièvres et 
d’épidémies 2 %5 51 43 Li (8). 

Pour préserver leur progéniture contre ces malignes influences, les 
rois de Hira se décideront à l'envoyer au centre de l’Arabie. Les Sassa- 
nides feront élever leur héritier par les Lahmides (9), là où ces princes, 
leurs vassaux, aimaient à venir prendre l'air du désert, dans les châteaux 


(1) Cf. Doughty, Travels, I, 286, 359, 476, 578 ; II, 102, 126, 130, 216, 286 ; 
Qastaläni, Il, 83 : le #3 de Médine ; les Bidouins y prennent la dyssenterie. 

(2) Cf. Hanbal, III, 165. 

(3) Aÿ. 11, 109,4. 

(4) Hanbal, II, 229 : tous les Sahih et Mosnud. 

(5) Les Bédouins s’y conforment scrupuleusement et évitent do camper près des 
routes at des sources, « pour éviter les snrprises nocturnes », comme disent les voya- 
geurs. Cette explication n’exciut pas celle donnée dans le texte. 

(6) Hanbal. Il, 378, 7 d. 1. 

(7) C£ Ahtal. loc. sup. cit. ; notre Mo‘dwia, ZAO, 241. 

(8) Baïhaqi, Mahdsin, 327. 

(9) A7, X, 23. Fondée ou non, cette notice nous initie au concept arabe. 
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de Hawarnaq et de Sadir (1), les prototypes peut-être de M$attä et des 
futures bâdias omaiyades, C’est toujours la nostalgie du désert, du cha- 
meau (2) pourrait-on dire. Toute la terreur du Bédouin pour le r, pays 
de culture (3) plus ou moins intensive, se trouve résumée dans ce vers, 
conservé par (Grâhiz (4): 

Rob ul El ui JG 5 Vu Fbv 

« Gare au rif ! En approcher, c’est la mort, la perdition à brève éché- 
ance !» 

On comprend ces terreurs : un simple séjour à Médine suffisait pour 
décharner les membres et faire enfler le ventre ! (5). 

Ajoutez la crainte des épidémies de peste et de vérole, venant pério- 
diquement ravager les agglomérations urbaïnes : 44 ;at Jets At cxst,b (6) 
La peste en Syrie, les pustules, les ulcères hideux en Mésopotamie (7) : on 
avait le choix ! D’après le hadît, toujours secourable, c'était, disait-on aux 
musulmans, une grâce obtenue par leur Prophète 5 5,°> (3). Les poètes 
contemporains se refusaient à goûter cette vague mystique. « L’épidémie, 


(1) A9. Il, 38 ; ef. Ag., IT, 35-86 ; Yäqoût, III, 59-61 ( nombreuses citations poé- 
tiques ) : rois de Hira, établis sous la tente, A7., IX, 176,182 ( premier type de la 
bddia omaiyade ). 

(2) Cf Ia réponse des Bédouins : « nous sommes s-> Jal et non pas 2 Jal », 
Hanbal, Ill. 163. Ils s'appellent encore Xi Jai , nouvelle allusion au chameau ? Comp. 
Ag, II, 100,16. 

(5) Cf. Hanbal, Il, 133, bas. 

(4) JTaiawdn, IV, 88,8. 

(5) Volast 22361, Liu côte, Hanbal, Ill, 370: Nisà’i, Sonan (ms. Noùri ‘Otmäui 
Constantinople }. 

(6) Voir les anthologies, passim ; notre Ho‘wia, index ; Tab... IT, 178,7. 

(7) Médine avait la spécialité des Ji, naml, boutons purulents envahissant la 
jambe. À sa femme Haf;sa, Mahomet fuit apprendre la &5s préservatrice. Cf. Aboû 
‘Obaid, Garib al-hadit ( ms. Kuprulu, Constantinople) p. 21b-22a, trés ancienne copie, 
mais incomplète. I] fait soigner 2} 54 or d QU Le, Harkoûsi, Saraf al-Mostafa, ( ms 
Berlin }). 

(8) Cf. Safiwat as-Safwa ; Ms. B. Kh.I, 168, Mandgib al-A$ara, biographie d'Aboû 
‘Obaida, Ms. B. Kh. ; Soyoüti, traité sur la peste, (ms. ‘Asir eff. Constantinople ) n° 
1151. À tous, l'exégèse de ce hadit, cause beaucoup d’embarras. . 
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chantaient-ils, a fait plus de victimes que la guerre » (1). Qu’auraient dit 
ces bardes sceptiques s’ils avaient connu cette autre parole, prêtée à Aboû’l 
Qâsim : « ma nation périra par le sabre et par la peste »? (2) A T3 siècles 
d'intervalle, un des plus exacts observateurs de l’Arabie contemporaine, 
l'Anglais Doughty attribue au choléra et à la vérole Ia « destruction of 
nomad Arahia », ( Op. cit. 1, 577). 

Pour échapper au fléau, les Arabes allaient s'établir au désert (3). 
L’on comprendra également pourquoi, à part Mo‘âwia et "Abdalmalik, 
nous voyons les califes omaiyades (4) empressés à fuir le séjour de Damas, 
capitale officielle de l'empire, Haupt — mais non Ziesidensstadt ! Sans 
l'obligation d’y recevoir la 4? a solennelle de leurs sujets, de prendre pos- 
session du dix , de cette chaire, insigne de leur dignité califale, cer- 
tains d’entre eux n’y auraient jamais mis les pieds. Ce sera le cas du fan- 
tasque Walid IT (5). 

Enfin, au désert se conservait la pureté (6) de la langue arabe, me- 
nacée par le contact avec les tributaires, araméens ou iraniens, remplis- 
sant les villes. Le calife *Abdalmalik regrettera plus tard de l'avoir oublié 
et, égaré par une fausse tendresse, d’avoir laissé son fils Walid contracter 
des incorrections de langage, l’exposant aux critiques de ses sujets (7). 
Devenu chef de famille, Walil renouera la tradition: un de ses fils, Rauh, 
reviendra de son éducation au désert, transformé en véritable Bélouin, 
Yet À gli à Ge (8) 1 L’anticalife Ibn Zobair finira par ne plus se sou- 
venir qu'il y avait placé les siens ; ils y garderont Les chameaux de leur 
aïeul maternel, le fameux Manzoûr ibn Zabbân. Ce dernier ne tardera pas 
à les traiter comme ses esclaves (9). 


(1) Voir les citations dans Gähis, Haiawdn, 46. 

(2) costs At gi *L3. Soyoûti, op. cit, p. 54 a. 

(3) | os] Le GS Dal x ol LAS, Ibn Sihna, Raula, {ms. Leiden), p. 82: 
HAN 

(4) La continuation do ces études en fournira la preuve. 

(5) Tab. Il, 1819, 3-5. - 

(6) Comp. chap. entls olievt S dans 1yd? (édit. de 1293), p. 295. 

(7) ‘gd, I, 277, 3 a. d. L., 298. 

(8) Sira de ‘Omar IT (ms. de Beyrouth, Université), p. 73 a. 

(9) Zobaix ibn Bakkär, Nasab Qorais, IT (ms. Kuprulu, Constantinople) p. 514. Cette 


13 


98 H. LAMMENS 


Le désert gardait intact le dépôt des mœurs nationales, dépôt sacré, 
le véritable Sat 5 (1) — les Bédouins soupçonnèrent-ils jamais une autre 
religion ? — mœurs ex] osées à s’énerver dans le contact quotidien avec 
les populations conquises. Voilà pourquoi les Omaiyades appelaient le 
désert « l’école des princes » (2). Toutes ces influences, mais en première 
ligne, l’attraction atavique du désert, favorisèrent la node de la bädia, 
adoptée (3) par tous les Omaiyades, résidant soit en Syrie, en Egypte ou 
au Higàz (4). On nous permettra d’insister sur ce point. Il éclaire tout un 
côté, peu connu, de la société omaiyade (5). Peut-être même nous fixera- 
t-il sur la nature, la destination de certains monuments désertiques, objets 
de vives discussions parmi les érudits en ces dernières années (6). 


De nos jours, ‘à l’apparition des premiers frimas, les favoris de la 
fortune émigrent vers les régions ensoleillées du Midi. Au premier siècle 
de l’hégire, après les pluies de l'hiver, les asruf de Syrie se retiraient au 
désert : c'était leur éddia et l’on appelait {4hadda (T), passer au désert cette 


précieuse et ancieune copie se treuve malheureusement daus un lamentable état de 
conservation. i 

(1) Comp. Ibu al-Atir, Ami, V, 9,2 :« Lans g 4 5 ci, nes mœurs ne le 
coinportent pas » ; Farazdaq, Divan, (Hell), p. 184 : Doughty, Travels, 1, 384, 

(2) Gé 24 

(3) Je ne préteuds donc pas « sewohl die Sache wie der Name auf die Omayaden- 
zeit beschränken », comme a eru le comprendre M. M. Hartmann. Cf. Der Islamisehe 
Orient, Band, 11, Dre arabische Frage, p. 500 n. 1. 

(4) Bâdia de ‘Abdal‘aziz à Holwän (Ewypte). Même au Higâz, les ‘Alides pes- 
sèdent leur bddia, A7, IV, 102, 3 a. 4. 1. Yäqoût, LI, 321-22. ‘Abbäs, l’encle de Ma- 
homet, mentionne Li 44. Hanbal, |, 211, 2. 

(5) L'étude de cette société reste à faire. Elle mériterait d’attirer l'attention de 
nos jeunes orieutalistes. 

(6) A la suite des belles découvertes du D'° Musil dans le désert de Syrie. Nous ne 
citerons pas la littérature relative à ces discussions, secondaires pour le point de vue 
envisagé ici. 

(7) Cf. Aÿ., IL, 1083 1V, 613 VI, 112 en bas, 118, 187,16-17; VII, 183,9; Tab., If, 
1784, 1788, 1793. Dans Aÿ., VI, 102, 12 au lieu de Gax- lisez LAS. Ibu al-Atir, 
Kämil V, 113 ; Fragmenta hist. arab., |, 183, 185. 
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villégiature d’un genre spécial. Ainsi agissaient surtout les chefs bédonins 
que la sécheresse de l’été rapprochait chaque année des points d’eau per- 
mauents et des pays de culture (1). On peut encore, de nos jours, observer 
le flux et le retlux de cette transhumance dans la Syrie orientale, limi- 
trophe dn désert (2). 

Aux approches du printemps, la steppe étale toutes ses séduction. 
Saturé, vivifié par les ondées hivernales, le sol se couvre d’une végétation 
peu variée (3), ilest vrai, mais contrastant agréablement (4\a vec la déso- 
lation des saisons précédentes (5). C’est le rabi° : il snit le retour des pre- 
nières pluies (6) et de la fraicheur ; période éphémère, mais ravissante 
pour le nomade (7) ei ses troupeaux ; elle l’arrache à l'angoissante préoc- 
cupation de mourir de soif ou d’inanition sons le ciel inelément de sa 
patrie. Les puits, les réservoirs sont pleins à déborder, Le lait et le beurre 
coulent à flots, les petits Bédouins «prennent du ventre» (S). .\ son maigre 
ordinaire, l’Arabe peut ajouter une abondante cueillette de truttes, d’arti- 
chauts sauvages et d’autres plantes spontanées (9), de trulfes surtout: elles 


(1) C£. 744 al-< rois, X, 52-83 : Lisdn al-‘Arab, NX. 72. 

(2) C£. Jaussen, Arabes de Muab, p. 117. Chaque année, vers le mois d’Août, les 
Roala envahissent le Haurän, parfois l'intérieur de la Syrie, quand le ÉD EEnte 
se laisse prendre au dépourvu. À lPapproche du rabif ils regagnent le désert. 

(3) Cf. Philippson, Das Attelmeergebiet, p. 152-538. 

(4) Voir description dans 49., Il, 85, 16-18 ; X, 167.3 a. d, 1. 

(5) Le D'° Musil, Quseir ‘Amre, p. 155 parle iei de l'été, Les Omaiyades n'auraient 
pu choisir un plus mauvais moment ; les textes cités indiquent clairement a à, 
{ Ag. H, 108 ; X, 167) ou les pluies de l’hiver. Comp. dans Qalqasandi, Nehdia, Ms. B. 
Kh., sa remarque au sujet des Bédouins “ii Las if et ur fui, De là #5, passer 
le rabi‘ au désert. Qotaiba, ‘Oyoñn, 257, d. ]. 

(6) Comp. A7., VIL, 111,12 LU eau fé ge où d'en M 755 

(7) Ag, X, 167,3 a. d. 1 : XVIT, 123, bas. Comp. Jaussen, .\rahes de Moab, 353- 
54. Le début du rabi‘, dépeudant de Ia pluie, peut coineider avec la fin de lPautomne, 
ou être retardé jusqu’au cœur de l'hiver. Cf, Wäqidi, ( Wellh. ), p. 17. Impossible 
d'assigner une époque, rigoureusement limitée ; elle oscille au gré des variations at- 
mosphériques annuelles. Kotobi, “yoûn at-tawdrih, I, p. 1S4a (ins. Paris), à propos 
de Hawarnaq et de Sailir, célèbre 22 sm 98 gr 45 ol Sas. 

(8) L Hisâm, Sfra 666,7. Comp. Gahiz. Hawun, 11, 62 5 Diet eÿt Le pt Le 
den Dr one Eu di ge a 135 . OUI D'ies LAU, 

(9) Gähiz, Iniauwan, IV, 64 ; A9, X, 7, L. 15; 828 ; 167 en bas ; NIV, 72,9 d. L.: 
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Jui rappellent la manne (1), ayant nourri les Israélites au désert. L’essence 
extraite de truffes avait été recommandée par le Prophète contre les maux 
d’yeux (2). Gorgés d’herbes, de plantes savoureuses et déhordantes de sève, 
les chameaux n’ont plus besoin d’être menés à l’abreuvoir (3), souvent à 
de grandes distances (4). 

Chaque calife et, à son exemple, les membres de la famille réguante, 
les principaux hommes d'état omaiyades, possédaient leur bdd. Toute 
agglomération devait avoir la sienne, aurait dit le Prophète (5). Les 
vrais Arabes ne l’ont jamais compris autrement. Ou les voit empressés à 
jeter leur dévolu sur un coin du désert de Syrie (6). Nous connaissons 
ainsi la bâdia de Yazid 1, celles du même V'azid, de Walid TL, de Yazid II 
avant leur avènement (7), de ‘Abbâs, fils de Walid [, de Cranr, frère de 
Walid IT (8), du ‘Otmänide Sa‘id ibn Haälid ; de Hälid, le petit-fils du 
célèbre Ziâd ibn Abihi 9). Nous nommerons plus bas les bädias des cali- 
fes régnants. 

Les annalistes ont gardé le souvenir de cette organisation ; certains, 
ayant transformé en dädia le palais Al-Hadr4’, ont cru devoir le placer 


XVIIE, 123 en bas ; 209, en bas. M. Hartmann, ZDP V, XXII, 149. Les Bédouins de 
Syrie l’appelleraient également « tummer » : ef. Jausseu, Arabes de Moab, p. 62 ; Ibn 
al-Atir, Nzhdia, Ms. B. Kh. ul 20% 38 8LQI, Dans son encyclopédie, le grammairien 
Nalr ibn Somail ( +20:/4) les avait étudiées. Flügel, Gramimalsche Schulen der 
Araber, p. 60. 

(1) Tab., Tufsir, 1, 226,3 ; Hanbal, Il, 356. 

(2) Aboû ‘Obaïd, Garib, p. 121a; Moslim. Sahih, Il, 1438-44 ; Tirmidi, Suhin, 1, 7. 

(5) Doughty, Travels, 1, 203, 218-19. Tag al-‘Aroûs, X, 32-33 ; Lisdn «al-Arah, 
XK, 72 : la bide toujours inise en relation avec le rabif et les pluies d'hiver ; les 
Bédouins quittent alors la &2> pour aller rotronver les pâturages Xf du désert. 
Jaussen, Arabes de doab, p. 271. 

(4) Cf. Autdh an- Nuafam, éd. Bouyges, pp. 82-84, dans 4/70, I. 

(5) wo 3,2 JU. Qalyasandi, Néhdea, ( ins. Paris } p. 15. 

(6) Aÿg., VI, 112 bas. 

(7) 49. V1, 102, 12 5 137, 16-17 ; Aboùûl Fidà’, Zéisf., I, 216 ; cf. notre Wo‘iwua, 
325-329. 

(8) A7. IV, 126, 172. ; 

(9) Ag. VI, 113 ; Tab., Il, 178448 ; Ibn ‘Asikir (ms. Damas }), V, 237a. 
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QosalR ‘AMRA 


1. — Qosair ‘Ainra vu du N.-0. 2. — Fresques. 3, — Graffiti arabes. 


(Cliché communiqué par Le Dr PB. Moritz) 
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hors des murs de Damas (1). Ces écrivains mentionnent le départ du sou- 
verain et son retour de cette villégiature hiverno-printanière (2). Que 
n’ont-ils ajouté les étiquettes géographiques à ces déplacements du High 
life omaiyade ! Quand nous possèderons de bonnes éditions des poètes con- 
temporains, il aous sera sans doute donné de combler cette lacune. Les 
en-tête de leurs qasilas fournissent fréquemment de précieuses indi- 
cations. (3) 

Passant déjà l’hiver à Sinnabra (4), Mo‘äwia ne paraît pas s'être 
préoccupé une villégiature au désert. Nous avons étudié aïlleurs, où 
doit être cherchée celle de Yazid LE. (5) Son fils Hälid se serait établi, pense 
Je D° Musil, « parmi les B. Kalb dans un château de la steppe et à l'Orient 
de Moab-Balqa, dans le territoire de ‘Amrà, où nous retrouvons son parent 
Sa id (6) ». Ces derniers mots doivent faire allusion au château de Fodain, 
où habita le ‘Oimânide Sad. Effectivement Hälid finit par se retirer de 
la cour des Marwänides. Alla-t-il choisir sa bâdia parmi ses amis les Kal- 
bites ? Le texte (7), auquel renvoie ici le D° Musil, ne se rapporte pas au 
sujet qui nous occupe. Au retour de Sinnabra, ‘Abdalmalik avait la cou- 
tume de passer le mois de Mars à (bia, où fut proclamée la dynastie 
marwânide (8). Ses successeurs demeurèrent fidèles à la tradition de la 


(1) Ibn Saddad, Barg ( ms. Leiden), p. 17. 52 Pb ent à Jis Ge 100, 
Sur Al-Hadrd’, cf. nutre Mofäwia, index. Ce terme de Æadrd à pu faire rèver à la cam- 
pagne ces compilateurs de basse époque. De là ectte malencontrense tentitive de dé- 
placement. 

(2) Ag. 1V, 61 ; VE 113 | Gael Gas is, Qu ] 02,5 di EU ne y mir © ibid. 
102, 12 ; 137. Comp. Tab. Il, 1784,8 : 1738,1. [lis. 022] slt Ut LL), Lis ce 
Goal OMR ossi se 04 813 5 Kotobi, Oyorn at-tauvirih, Il, p. 1$4a ( ms. l’aris ). 

(3) Dans Ix solituile de Ia bâdia, le prince aimait à reccvoir leurs visites, 

(4) CE Moro, BRQ, 

(5) CE Mourir, 317 sq. 

(6) Quseir ‘Amra, p. 153. 

(7) Tab., 11, 576. Le Hälid venant visiter Yaztl Il dans sa ba lin est ‘Ormänile, 
non pas Sofiänide. \g,, XIII, 156 en haut. Après sa retraite de la cour, nous retronvons 
Hâlid ibn Yazid à Sinnabra et dans l'Emésène. Tab. Il, 1827, 13. Cf notre Mar, 
index, Hdlrd obn Yazid. 

(8) Balâ lori, Ahlwardt, 200. On le retrouve aussi daus son « montazah » à Doû- 
int al-Gandal. ‘Aini, ol  , Ms, B. Kh. XI, 176. 


102 11. LAMMENS 


bâdia. On n’y constate d'interruption que chez le seul ‘Omar Îl, confiné 
dans la localité désertique de Honäsara. 

La villégiature printanière du souverain se bornaït parfois à un 
séjour sous la tente. Ainsi fit Hi$âm. Il avait déjà rebâti la localité de 
Rasäfa, pour en faire sa bâdia ; il y éleva deux châteaux (F). Mais il lui 
arriva aussi de se payer le luxe d’une villégiature encore plus bédouine. 
Une page de l’Agäni, à laquelle nous nous contentons de renvoyer ( Àÿ., 
Il, 35-36) permet de reconstituer pour lors l’installation du calife : c’est 
le premier type de la bidia omaiyude. 

Maloré le faste déployé dans ces campements au désert (2), peu de 
princes omaiyades s’accommodèrent pour leur bâdia d’une installation 
aussi provisoire. Contre leur folle passion de bâtisseurs, on aime à faire 
protester la tradition islamique. Ces protestations, soi-disant anonymes, 
les atteisnent en plein. On s'en aperçoit au terme de rois (3), ut 24, 
affectionné par le hadît pour viser la dynastie omaiyade (4). ‘Omar I} 
formera, il fallait s’y attendre, une exception sous ce rapport (5). Ces 
grands constructeurs voulurent laisser dans la solitude des preuves de 
leur activité architecturale (6). Allant au plus pressé, certains paraissent 
avoir remanié et affecté à leur usage d'anciennes constructions, échelon- 
nées le long du /îmes romain. Ces fortins se recommandaient à leur choix 
par la présence de l’eau (7\ et par leur merveïlleuse situation au carrefour 
de routes, fréquentées par les caravanes ou à proximité de pâturages, 
recherchés par les Bélouins pendant la saison d’hiver, véritables Msutd= 


(1) Ibn Sihna, Raul (ms. Leiden } 5 Lie Us Uuts Sont d Lit sm M Ji Là 
ot -a5 (sic), p. 82. Of. Aÿ., Il, 36, 8 bas. 

(2) Cf. AZ. IL 35-36. 

(3) Cf. notre Wo‘dwia, 189-213. 

(4) Moslim, Sahih, I, 17 bas, 18 bas : Tirmidi, Sahih, [L, 79. 

(5) Cf. Sira de ‘Omar IL, p. 85a. La légende de ce calife est un réquisitoire perpé- 
tuel «le la Tradition contre les vmaiya 'es. 11 ne faut pas l'onblier, si l'on veut avoir 
l'intelligence de ce rèxne. 

(6) Cf. Bohtori, {amrse, ( Cheikhe j. n° 407, d. v. Depuis Me‘äwia L la plupart 
des Umaiyades furent d'infatigubles bâtisseurs. Cf. Mo‘éuia, p. 241-46. 

(7) Abä'ir, une de ces bidias omaiyades, est un point d'eau, encore visité par les 
Bédeuins. Cf. Hiussen, Arabes de Muuh, p. TO, 
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Mastä (1). Ce rapprochement, serait-il purement arbitraire ? Ou bien le 
nom moderne, dans sa banale apparence, garderait-il la trace de sa desti- 
nation primitive ? 

Parmi les postes byzantins, réoecupés par les Omaïiyades, il faut 
signaler Mowaqqar (2), où résida Vazid IL. Si le qasr ne put échapper au 
vandalisme des ‘Abbâsides, c’est qu’ils durent y retrouver la trace de l’ac- 
tivité de leurs rivaux (3). Walid, fils de Y’azid, se fixa à Qastal et son oncle 
‘Abbäs après lui ; le premier occupa également Zïza (4). Walid, « chas- 
seur misanthrope, déteslant le séjour des villes syriennes, où il ne mit 
jamais les pieds » (5), paraît s’être fixé de préférence à Al-Azraq ; encore 
un ancien poste romain (6), commandant plusieurs routes anciennes, plus 
tard rebâti par le sultan aiyoûbite AÏ-Mo‘azzam (7) dans un but straté- 
gique. Pour &5, nouvelle bâdia omaiyade, enregistrée par l’Agäni (8), rien 
n’oblige à y reconnaître Mowagqar, comme le voudrait le D° Musil (9). Il 
faut lire Fodain (10), autré castrun, nou loin de Azraq, et occupé par les 
descendants du calife ‘Ofmän jusque sous les ‘Abbäsides (11). Le texte 


(1) Méattä prononciation bédouine pour Mastä. Comp. c2 vers do ‘Alqaina ibn 
‘Olâta ( Ag, VII, 83) : 


LA 
Las id bts pl He GE d ose 

Pour la prononciation Méattä— Mastä, comp. Ibrkké ZE, Hibrkké KE. Dnssaud 
ot Macler, Mission dans les régions désertiques…., p. 25. 

(2) Yâqoût, IV, 686. A7, XII, 160,3; 165-66 ; XVIII, 150,8 
(Hell) 15-24. dv. Cf, AZFU, III!, 418. 

(3) Ag., XVIII, 150, 7-10. Comp. Gähiz, Aluiawin, 1, 37,8. Babrà’, antre fortin, 
occupé par No‘män ibn Basir. Walid Il s’y réfugia. 

(4) Aÿ., VL 118,8 ; Tab., Il, 1754, J7T84,R. Où situer la résidence omaiyade 
cal SU , inentionnée dans 47., XVIII, 150,8 ? 

(5) Fragmenta lust. arabie. 1, 180. 

(6) Cf. Dussaud, Wission, p. 81 : Fragenentu, 1, 120. 

(7) Ibn Sa‘id, Géographie ( ms. Paris) p. 68a gas le abtt OU a GiVI 
LS Ga AS Je 2455 MAN 32h ere les Sant di 32 1 Us . 

Shi Lie. : 

(9) Ouseir ‘Amra, p. 158. 


. Farazdaqg, Divan 


(10) Non æAäl , leçon adoptée par Yäqout, III, 858-59. Comme je letiens du D°B, 
Moritz, jamais dans la région on ne fait entendre l'article dans co toponyme. 
(11) Cf. Yägoût, loc. et. Je tiens à remercier le D° Moritz pour m'avoir permis de 
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des Fragmenta(p. 118) nous donne raison sur ce point, et la topographie 


aussi. 


. 

C’est ici le lieu d'examiner une hypothèse extrêmement origiuale du 
D' Musil. Nous venons de voir la transformation en Lâdia des anciens 
fortins du /mes. Ces castra ainsi remaniés constituent /e second type de la 
bädia omaiyade. Les souverains de Damas s’y font, pour ainsi parler, la 
main et s’y préparent à des entreprises plus audacieuses. Audacieuses, 
est-ce bien le mot, pour des souverains ayant mené à bonne fin les mos- 
quées de Jérusalem et de Damas ? Oui, sans doute, si l’on tient compte des 
difficultés, opposées par le désert. 

D'après l’auteur de Quseir ‘Amra (p. 157),les badias auraient 
continué à être désignées « sous le vieux nom syro-bédouin de camp, «/- 
hira ». Comme référence, M. Musik renvoie à Tabari, 11, 1595,2. L’anna- 
liste arabe y raconte la marche de l’Omaiyade ‘Ablal'aziz, parti de Damas 
pour s'assurer de la personne du calife Walid IL. En route ‘Abdal'aziz 
s’arréta pour camper, äxau $2:. Bien avant le D° Musil,ce passage a 
intrigué les copi-tes ; on s’en aperçoit à la multiplicité des variantes. Il 
faut persister, je crois, à chercher le nom géographique, qui se cache sous 
la lecon 5x1, finalement adoptée par l'éditeur de Tabari. l'excellente 
édition des Fragmentu porte ici 341. Comme je le tiens du D°B. Moritz, 
les Turcs donnent à la station (1) de Ziza le nom des, Malheureu- 
sement Ziza est une forme très anciennement attestée (2); puis, Ziza se 
trouve en dehors de l'itinéraire probable, suivi par ‘Abdal'aziz pour s’as- 
surer dela personne de Walid 1}, fixé à Al-Azraq |3). La colonne, com- 


pruu.er de sa connaissance de cette régien. Cf. son travail dans 4/70, II!, Ausflüge in 
der Aralra Pelria, p. 3$7 Au lieu de Qusair, l'auteur écrit toujours Gasr Amra. Voir 
sa description de cette ruine, bd., p. 424 sqq. Indépeudante de celle de Musil, elle la 
controle utilement. 

(1) Sur la voie ferrée Damas-Médine. Cf. Moritz, Ausflüye, p. 416. 

(2) Var les itinéraires romains. 

(3) Pour atteïn lre ce point, en partant de Damas, Ziza eût obligé à un détour. 
L’impertant, c'était de surprendre le calife déposé. 
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mandée par ‘Abdal‘aziz a dû utiliser la voie romaine, menant par Bosrà à 
Azraq (1). C'était le tracé le plus rapide. Or entre Bosrà et Adra‘ài on 
trouve une localité ancienne du nom de Al-Giza (2). La topographie nous 
ramène done à la leçon des /agmenta et fait tomber les conclusions, édi- 
fiées sur la variante, adoptée par l'édition de Tabarî. Et pourtant, nous 
sommes porté à croire que l'institution et le vocable de la hira ont survécu 
jusqu’après la période des Omaiyades. 

Je me demande si, à l’origine, Koûfa n’a pas porté le nom de Ifira, 
comme semble l’insinuer l'expression 5211 (3). En se déterminant pour 
cet emplacement, destiné à une si grande célébrité, les Arabes n’auraient 
d’abord songé qu’à se choisir une hira. Ainsi le hadit aime à désigner 
certaines localités, comme Basra, du nom de /ostif, autre synonyme de 
ira (4). Fostät, hira, au début la rivale iraqaiue de Koûfa, n'eut pas 
d’autre destination: un campement et un campement militaire, depuis que 
tout l’islam ne formait plus qu’une église rnilitante. 

Ce toponyme de hfru demeura longtemps attaché à des localités, 
différentes de l’ancienne capitale des Lahinides (5). Sans le / déterminatif, 
sous la forme 1 il désigna le campement, assigné par certains roitelets 
mésopotamiens à leurs condottieris arabes, au temps de la £ähiliya (6). 
Pour expliquer le sens de 3m les lexicographes fournissent la glose : 
€ is : la ra est un Laër avec des constructions (7) ». Le calife Mota- 
wakkil donnera le nom d’Al-Ilair à un château, élevé par lui à 
Samarra (8). Le hair est encore une villa ou jardin de plaisance (9) : 


(1) C£ Dussaud, Hession, p. 76. 
(2) Dussaud, Mission, p. 38 ; Schnmacher, ZDP V, XX, 135 : Cl-Gannenu, RAU, 
VII, 79 ; Revue Biblique. 1905, 597. 

(3) C.-à.-1. Koûfa et Hira. Yâqoût, Il, 375. T4y al-Aroûs, LI, 166. 

(4) Cf. Ibn al-Atir, Sade Lo 9 all, Ms. B. Kh. s.v. Li. À Basra les 
premiers conquérants demandent à ‘Omar !la permission de construire des abris en 
roseaux: il répoud HS SR Dal Ra, Kalà‘i, Sira, II ( ms. Paris ) p. 94a. 

(5) Yäqoût, lue. et. ; Täÿ, UE, 165-66. 

(6) Yäqoût, Il, 376, 8, 16. 

(7) Yäqoût, IE, 876, 2 a. d. I. 

(8) Yäqoût, II, 375. Le tombeau de ‘Omar Il se tronve à Dair an-Nagfra 
ge fl à. Ibn Sihna,° Raula, p. 56. 

(9) oil. Ibn Saiyd au-Nûs, Sira ( rus. Leidon } p. 432. 
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comme celui possédé par Ibn Sargoûn, le ministre de Mo'âwia 1, à Damas 
près de Bäb Kaisän (1). Cela nous ramène au sens de camp, château, 
villa: précisément la double destination de la 4#ra. Faibles indices assu- 
rément ! Raison de plus pour insister sur leur convergence. lei encore, je 
crois pouvoir beaucoup attendre de la publication et de l'étude critiques 
des poètes omaiyades, où presque tout reste à faire. Théophane note 
iv He, point occupé par les premiers envahisseurs arabes, au midi de la 
Palestine et demeuré jusqu’ici rebelle à toute identification (2). Serait-il 
téméraire d’y reconnaitre une hira ? La jhilologie suggère ce rappro- 
chement et le point en question se trouve en une région très ancien- 
nement arabe. 

Dans ses « Crhassänischen Fürsten » ( pp. 47-49) M. Nôldeke nous a 
décrit le caractère spécial des campements des émirs gafnides, agglomé- 
rations moitié fixes, moitié mobiles, telles qu’elles pouvaient couveuir à 
des phylarques, (3) chargés d’assurer la police du désert. Cela s’appelait 
en syriaque la zrtha, d’où le vocable arabe al-héra. Or les bdädias 
omaiyades — nous le verrons bientôt —rappellent trait pour trait l'aspect 
de ces anciennes hîras. La hira par excellence des Gassänides, ce fut 
Gäbia, tenant à la fois du caunpement et de la ville en formation (4). Voilà 
saus doute la cause de l'attraction de ce site sur les conquérants arabes. 
Ils vinrent y prendre position avant d’engager la bataille décisive du Yar- 
moûk. Le calife ‘Omar le choisit pour la tenue du premier parlement 
syrien, le 32& »» , si célèbre dans la Tradition. Longtemps il demeura le 
camp permanent du gond de Damas (5). Cette attraction durera jusque 
sous les Marwänides ; une des portes de Damas prendra le nom de Gâbia. 


(1) 2 Dole CS pas (sie ) une dl Si LS OL Jélo ( sic ) om bn 
Saiyd an-Nûs, loc. cit. Bal otiy Su sl 3 6 . Ibid. Cf. notre Mo‘dwia,'p. 391-92, 

(2) C£ Caetani, Annah, IE, 1143. Dans ‘{yd?, 11, SO, éd. 1298, il faut live Aurra 

bataille de la ) au heu de Ilira ; il s'agit de Hosain ( non Hosn }) ibn Nomair. 

(3) Demeurés nomades, cf. A7., X, ?8 en Las. Pour les Gassänides, nous renvoyons 
à Nôldeke, op. cit. Le « Lahmiden in al-Hira » du D° Rothatein ne peut le remplacer 
pour l’histoire des phylarques de l'Iraq. 

(4) Même remarque pour Basra au début de sa fondation, Cf. Kalä‘i, loc. cit, 

(5) Cf Ibn ‘Asäkir, ( ms. de Damas ) 1, 171a. Nous étudierons Gâbia à l’avè- 
nement de Marwäan [, Voir: notre Hu‘dwia, index. 
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Revenons à l'installation des (maiyades au sein de leur bâdia. 
Eux et leurs aérdf y élèvent des monuments, de véritables châteaux (1). 
Lorsqu'ils utilisent d'anciennes constructions, on les voit s’ingénier pour 
les décorer luxueusement, y construire des bains et des bassins (2), des 
helvédères ,2+ (3), orner les salles de fresques, comme ils le firent à 
Quseir ‘Amra, y introduire enfin tout le confort de la civilisation byzan- 
tine. A Mowagqar, ces remaniements furent assez importants pour le faire 
passer aux yeux des ‘Abbâsides, comme une construction exclusivement 
omaiyade (4). 

À qui veut dresser le bilan de l’activité architecturale des Omaiyades 
dans le désert de Syrie, le Afab a/-Aÿrini devient un guide inappréciable: 
le détail et le terme pittoresques ÿ étant moins rares que dans les grandes 
chroniques. Or dans ce recueil, quand on vient à mentionner les hédias 
princières, il est fréquemment question de hat, de dûr, bâtis par les 
princes syriens, de pavillons pour la réception des hôtes, wait 5, de 
constructions pour les régiments de la garde, peut-être même de casernes, 
pour reprendre une expression du D° Musil (5). Dans sa bâdia, Walid Il 
se paya le luxe d’une ménagerie (6). Péle-méle pittoresque de tentes, de 
constructions, où voisinent les sollats du ‘askar, les poètes, les saiyd 
hédouins, et le personnel de la sxala princière (7, : voilà comment on 
peut se représenter la hîra-bâdia des (iassânides, des Lahmides et celle 
des Omaïyades, héritiers en grand de leur puissance et de leurs traditions! 


(1) #lalls oseûl . Ibn Sihna, Rauda, l'E Ne 

(2) Cf Quseir \mre, 15S-60 : Fab., IN, 1795,5; \3., II, 9S bas, IV, 79 bas : VI, 
138. 

(3) Lisän al-"Arab, 1, 478 : Ag., IV, 77, 18 ; 4és , appartement élevé, auquel on 
accède par des escaliers ; cf, Bohäri, Suhih, E, IV, 27, 208. Il resterait à examiner les 
auciens dur, utilisés comme hidia où mnontazah (Ay., VI, 112,3 bas) par les (maiyades. 

(4) Pour ce motif ils orlonnérent de le détruire. Références données plus haut. 

(5) Quser CAmra, loc. cit. Aÿ., VI. 133,7 a. d. L. : 185,9 : 1396-37. 

(6) Cf. ‘iyd, Il, 342. 

(5) Comme pour la hidir purement bédouine du calife Hisäm : Ag. II, 386 : 5 Âu 4 


Se our ables 402 dal «ut OAu y (tentes ) ul, À bas, Comp. p. 33. 
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Le calife Solaimän passe la nuit sur une terrasse, dans sa bâdia (1). 
Walid H (2) donne audience dans une vaste salle (3) ; un autre texte le 
montre «au sommet d’une construction, élevée par lui et dominant le cap 
de ses gardes (4)». D’autres passages font mention d’un 54», d'un dr, 
bâtis par le même calife, «au milieu de son camp » (5), d’une hôtellerie 
avec dépendances #Lat315 (6). Dans cette bâdia, les réceptions de poètes se 
suivent sans interruption (7). Yazid 1 construit également des logements 
près de son château de Mowagqar (8). Avant comme après son élévation 
au califat, Walid 1! se transporta d’une bâdia à Pautre, au gré de son 
humeur vagabonde et de sa folle passion de chasseur. Ce sont ses 22anz2l, 
chantés par un poète, contemporain de la chute des Omaiyades (9) ; non de 
simples haltes sous la tente, mais des demeures permanentes, Jits (10), 
puisque le souvenir en demeure vivace : 


DORE 


Pas D Jar Ut, Ab De JS 9 
Nommons (11) Ziza, Fodain, ALAzraq, Al-Agdaf, An-Nagr4 (12) et 
Qasr al-Abiad dans la Rolhba (138). Tous ces monuments de Pactivité 


(1) A7 IN, 614 mes el LE jou D ou d of. 

(2) I menace un de ses familiers ail Ji + CS au D es NICE MOVIE 
99, donc ché'euu à un étage au moins ! 

(3) Ag. IV, 173 eu haut. 

(4) 47. NL 136, 2-3 g den o Rue 3 ou ol le. 

(5) A7. L 19 : mention de AS4i 5 et AS Re : done hdda-hira ! 

(6) Elle à des murs : ce n’est donc pas une tente ! Ag., IV, 174,8 a. d. 1. ; V, 173 
19 8 LE GIE STAR DCE GEI 8 EP, 5, 13 

(5) 15. NIV, ie. 

(S) 47. XI. 161 : ef. Moritz, Ausflñge, p. AIR, 

(9) Bohtori, Æ{amdsa ( Cheikho }), n° 400, v. 3. Walid [ étant mentionné au v. 7. 
la premiére allusion doit se rapporter à Walid II, à moins d'admettre une tautologie. 
D'autre part Ia konia Aboû'l'Abläs désigne clairement Walid I. 

(10) Walid [ fut moins nomade que Walid I. Excellent administrateur, la cons- 
truction de sa mosquée le retint lonstemps 4 Damas. 

(11) D'apres Moritz, op. cit. p. 122, il faudrait ajouter liardre. La découverte de 
l'inscription constitue uu point de repère important. 

12) Musil, Quseër ‘Ainra, 156-57 : Fragmentu, 1, 1388 note : Tab., Il, 1754, 1776, 
1395, 5-6. 

‘15) Je l’infére de Aÿ., VI, 133 en bas, où sons Hisäin il réclame la propriété de la 


Rohba : 5245 ul ge Lo Lol . 


Mélanges de la Faculté Orientale, t. IV, Planche II 


HaRÂNÉ 


1. — Porte de Harâné 2. — Salle intérieure 


(Cliché communiqué par le Dr B. Moritz) 
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architecturale des Marwäânides surtout, causaient déjà l’étonnement des 
poètes du temps : leur abandon précoce leur inspirait de mélancoliques 
réflexions sur l'instabilité de la prospérité humaine : 


EN Ge se Le Cas LS Ne dla 
(1) 25 DJ otil À 49e 5 23U M 3 es ÜL Vo 


Ajoutons Abâ’ir (2) et vraisemblablement Qosair ‘Amra, peut-être 
un de ces nombreux 2: ou rendez-vous de chasse (3). Les chäteaux 
désertiques, signalés par le D° Musil, datent vraisemblablement de Ja 
même période. Quand on les rapproche de la mode omaiyade de la bädia et 
des nombreux textes, alléoués plus haut, est-il absolument léméraire de 
leur assigner la même destination ? 


Depuis longtemps (4) nous sommes tenté d'expliquer de la sorte l'ori- 
gine du mystérieux palais de MKattà. Les bädias de lodain, Qastal, 
Mowaqqar, Azraq, Abâir, Qosair ‘Amra lui servent pour ainsi dire de 
ceinture. Aux califes syriens toute cette région était familière: c'était 
comme leur Ziriera, où de tièdes oasis, celles d’Al-\zraq et de la 
Rohba, leur permettaient d'oublier Le rude hiver de la Damascène (5). 
Maintes fois dans leurs chasses, Yazid IL et Walid If ont ü traverser cette 
plaine de MKattà. À ces deux souverains fantasques pourquoi la pensée ne 
serait-elle pas venue d’y bâtir un palais, un 25 (6) ou construction monu- 
mentale, pouvant rivaliser avec celles élevées par leurs prédécesseurs dans 


(1) Bohtori. Hamdsa ( Cheikho j, n° 107, 2 d. v. Comp. n° 400. 

(2) A7. I, 108, au lieu de SL lisez SUl , vraisemblablement le U de Musil. 
Moritz, op. cit, p. 428 écrit Ubuir. 

(3) 47. VL 134, 6.4 QUL £ Aate Ji AM 5 à vraisemblablement une bâtisse. 

(4) Nous nous en sommes ouvert dans le Auchreg et à notre cours de la Faculté 
Orientale, bien avant la date de cette communication à Copenhæ#gue. 

(5) Dans le même but, Mo‘äwia et (Abdalmalik préféraient passer l'hiver à Nin- 
nabra, au midi du luc de Tibériade. 

(6) Comme ceux mentionnés par Aÿ.. VI. 114, 1S à propos de Walid IL : ef. 25. 
111, 98, 7 bas ; 113, 9 bas. 
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les villes de Syrie ? Ce serait /e troisième type, ou si l’on aime mieux, /e 
terine de l’évolution de la bidia, sous les Omaiyades. Quant à Yazid II, nous 
savons qu’il annonça l'intention d'élever un gusr pour s’y retirer seul avec 
la favorite Habâba (1). Une catastrophe soudaine aura interrompu l’exé- 
cution de ce dessein. 

Les auteurs des variations poétiques, rappelées plus haut, ont, 
croyons-uous, pensé à MK$attâ. Sur la limite du désert, la colossale ruine, 
l’impressionnant palais, demeuré inachevé, évoqua devant leur imagi- 
nation le néant de la grandeur humaine (2). On eût difficilement choisi 
une comparaison plus éloquente. Les voyageurs contemporains ne peuvent 
se défendre d’en être frappés. Si la tradition écrite n’en a pas gardé la 
mémoire, c’est que de bonne heure cette construction anonyme, jamais 
habitée, forma une énigme. Ses énormes débris la sauvèrent de loubli, 
« maintinrent le souvenir, quaud parfois on venait à mentionner les 
royaux constructeurs ». 


(AY LLSES OU se 17,53 fetes SA SV Lyme D 


La fin de la période omaiyade fut particulièrement féconde en dé- 
sastres. On éprouve seulement l'embarras du choix : règnes éphémères, 
califes déposés ou assassinés. Par ses divisions intestines, la dyuastie 
fondée par le grand Sofiânide travaillait à sa propre destruction. MKattâ 
ne fut jamais achevé (4). Je me demande s’il ne faudrait pas en chercher 
l’explication dans la mort tragique de Habäba, suivie de près par celle de 
Yazid I ? (5) 

En étudiant la büdia des califes syriens, nous n’avons pas cru pouvoir 
écarter l’irritant problème de M$attä. Notre prétention ne pouvait être de 
poser à nouveau, encore moins d’épuiser la question. La prédilection des 


(1) Cf. Aini, ball Xe , Ms, B. Kh., XI, 150. 

(2) Cf Bohtori, famdsa, loc. cit, 

(3) Bohtori, ÆHamdsa, n° 400, d. v. 

(4) C: fait est certain. Les Abbäsides n’eurent pas à la détruire. comme ils le 
firent pour les autres monuments omaiyades, Cf. Gähiz. Haiawan, I, 37,8 : Wlaot 4 
ob GS SU ou eu, 17. NV, 150, 7-9. | 

(5) Ag., NII, 165-66. 
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Omaiyades pour le désert de Balqà, (1) leur habitude d’y passer au moins 
une saison, la situation, dans le voisinage de M$attà, de celles de leurs 
budius, ilentifiées jusqu’ici, le caractère si éminement arabe de la dynastie, 
se combinant avec leur goût pour l’architecture, tout cet ensemble invitait 
à un rapprochement avec cet étrange monument. Si nous l'avons fait, ç'a 
été, nous en convenons, avec le désir d'introduire un nouvel élément de 
solution possible, dans une discussion toujours ouverte. Il n’a pas encore 
été, que nous sachions, versé aux débats, du moins sous cette modalité (2). 
Nos collègues décideront s'il y a lieu de le maintenir au dossier, déjà consi- 
dérable, de M$attà. Du moins, il n’y fera pas double emploi avec les argu- 
ments archéologiques, principalement utilisés jusqu'ici. 


Au moment de donner le hou à tirer, ce nous est une grande satisfac- 
tion de pouvoir signaler les curieuses découvertes de M. Louis Massig non 
dans les anciens états des Lahmides de Ilira. Des notes, parues dans les 
Comptes rendus de P Académie des Inscriptions et Belles-Lettres (3) et dans 
la Gazette des Beaux-arts (4), accompagnées de reproductions photoyra- 
phiques, permettent d’en deviner tont l’intérêt. La publication intégrale 
est réservée aux Mémoires de l'institut d'archéologie orientale du Caire. 
M. Massignon aurait retrouvé le château de Iawarnaq. Celui d’Al-Olai- 
dir rappelle les dimensions colossales de MSaità. Ainsi, après le /ünes 
syrien, «l’autre frontière du désert arabe, à l'Est — le /nes mésopota- 


(1) Cf. Mufdiwin, p. 882, 

(2) Machrig, 1907, 1°° Juillet, notre petite étude sur A, Musil, Arabiu Petræa, 1 
Moab ; cf. Mo‘diwèa, 8326-28. Au dernier moment nous arrivent les Acées du 15° congrès 
internutionul des orientalistes, session de Copenhague, 1908 ; notre communication s’y 
trouve mentionuée p. 68-69.Je me permets aussi de renvoyer aux intéressantes consi- 
dérations, développées par Moritz, Ausflüge p. 422 sqq. 

(3) 1909, pp. 202-212. 

(4) 1909, pp. 297-806. 
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mien », (1) nous livre ses secrets : tout un ensemble de monuments déser- 
tiques atteste dans cette province du monde arabe l'existence de la éddea. 
La comparaison avec les ruines du désert de Balqä promet d’être instruc- 
tive (2). 


(1) M. Massignon. 

(2) Les ruines découvertes pur M. Massignon rappellent le /osfdf. Ainsi le hadit 
nine à faire désigner la hira gassinide, Gäbia, dans des prédictions attribuées à 
Mahomet, et annonçant les futures batailles, livrées daus le Gaulin. Cf. Hanbal, VI, 
25 bas, et plus clairement encore : 52+> W Jiÿ is Lit di ,comme dans 8,41 SiS 
1905 , n° 2591 : ms. As‘ad eff. Constantinople. Ce hadit se trouve fréquemment 
reproduit, Cela confirme le rapprochement entre h/ra et fostät indiqué plus haut p. 105. 
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À 
Le GTRIOMVIRAT » ABOU BARR, OMAR 


et ABOU ‘©BAIDA 


par 


LE P. H. Lauuexs, 5.7. 


Dans l'histoire musulmane, parmi les moments les plus critiques, il 
faut compter les 4S heures ayaut suivi la mort de Mahomet. Jamais le 
nouvel établissement ne toucha de si près à sa ruine, [islam demeurerait-il 
une secte locale, destinée à s’éteindre sur place, une réforme sociale ou 
religieuse avortée, ou hien, débordant les frontières de l’Arabie, devien- 
drait-il une religion mondiale ? (1) Tout dépendrait de la solution appor- 
lée au redoutable problème, soulevé par la succession de Mahomet. Ce 
problème, les dernières infirmités (2), eufin la longue agonie du Prophète 
l'avaient brusquement imposé aux préoccupations de ses amis, tout eu 
éveillant chez plusieurs des visées ambitieuses Si la crise tut alors con- 
jurée, si l’on prévint la dislocation de l'œuvre du Maître. on le doit à 
l’audacieuse initiative de trois hommes : Aboù Bakr, ‘Omar et Aboù ‘O- 
baida. Leur entente devait successivement assurer le pouvoir suprême 
aux membres composant ce trinmvirat d’un nouveau geure. I explique 
pourquoi les deux premiers califes ne furent pas soumis aux chances d’une 
élection ; pourquoi la $oûrd reprit son cours à la dissolution du triumvi- 


(*) Lu au Congrès internutional des sciences histuriques à Berlin, Avût 190$. C£, 
la revue des Etudes, 5 Nov. 1908, p. 3821-39. 

(1) Cf. notre Wo‘äwia, p. 120-27. 

(2) Depuis Taboûk ; elles lui laïissèrent le répit voulu pour présider le pèlerinage 
d'adieu : eyes 51 3 24 0. Hanbal, VI, 67. ‘Aiga apprit à y connuitre la médecine. 
Ibid. 
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rat, amenée par la mort des deux derniers membres : Aloù ‘Obaïda et 
‘Omar, Rien ne s’opposait plus au rétablissement des garanties constitu- 
tionnelles, du droit électif, chers aux anciens Arabes (1), 

Commençons par étudier l'attitude d’Aboû Bakr, linspirateur et 
l’me de cette entreprise, unique dans les annales de l'islam. 


11 vaudrait la peine de chercher à déterminer les influences, ayant 
inspiré à la Tradition le portrait du premier successeur de Mahomet ; por- 
trait imposé par elle à l’historiographie musulmane, comme à lorienta- 
lisme occidental (2). En aucune façon cette esquisse ne peut prétendre à 
représenter le véritable Aboû Bakr. Toutes sortes de préjugés se sont 
ligués pour en assurer la rapide diffusion (3): la religion, la politique, 
les intérêts de famille et de caste. 

Aux yeux de Porthodoxie il devait être le premier, le plus parfait de 
tous les musul:ians (4). Tout un cycle de hadit représentent cette ten- 
dance. L'école de Médine, toute-puissante pour fixer la Tradition primi- 
tive, a entrainé dans son orbite le Higäz entier, en lui montrant dans la 
querelle d’Aboû Bakr celle de la province, une arme pour revendiquer sa 
suprématie contre les prétentions rivales de la Syrie et de l’Iraq, contre 
les titres des Omaiyades et des “Abhäsides — ces derniers ne s’y sont pas 
trompés (5) ! Enfin la famille d’Aboù Bakr, unie à celle des Zobairides, 
aeu la fortune inespérée de rencontrer des écrivains de la valeur de 
Mos‘ab et de Zobair ibn Bakkär (6). Tous ces efforts combinés ont fini 


(1) Cf. notre Mofdwia, p. 58-64. 

(2) Cf. Ed. Sachau, Abu Bekr der erste Chalif, dans Sizungsherichte de l'Académie 
de Berlin. 

(3) Elle date au moins, “royons-nous, des débuts du 2° siècle de l'hégire. Comme 
contrèle il nous manque les divans complets de putes sifites, conme Kotaiyr et surtout 
le Saiyd Eimiari, 

(4) Le ext dE du Qurun, IK, 40. 

(5) Cf. Qotaiba, ‘Oyoûn, 246,173 ; notre Av'dwia, 191, 2776-77. 

(6) À eux remontent les essais pour anoblir A. Bakr 5,4 alt 5,2 4 “pal 
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par imposer la légende — le YMosnad, si l'on vent, d’Aboû Bakr (1) avec 
le complément des Fadil et des Hasiis (2). 

D'une origine très modeste (3), plus âgé que Mahomet, il ne mérita 
jamais la qualification de «kindlich glaubige Abu Bekr», imaginée par 
Aug. Müller. Son associé ‘Omar aimait à rendre hommage — il devait sy 
entendre — à sa supériorité intellectuelle et À se proclamer son inférieur 
sous ce rapport (+). Au risque de heurter les idées recues, jai la convicüon 
que ce n’était pas à nne simple facon de parler, un etfet de cette humilité, 
»25, vantée par les Sak/h chez les califes patriarcaux. L’inventeur du 
triumvirat n'apparaît comme le plus roué politique dans l'entourage de 
Mahomet, si adimirablement secondé par toute une collection d’excellents 
diplomates. Personne ne connaïssait le Maître comme Jui (3). Encore un 
hommage, rendn par ‘Omar à la finesse de son associé ! 

À Ja Mecque, l'aristocratie détenait les emplois et le haut commer- 
ce (6). Une oligarchie jalouse veillait sur l'accès au Pâr au-Nadwa, où se 


AXÿ1, Voilà pourquoi s'mpnse uue wdition eritique du -Vasah Qorais d'Ebn Rakkär. 
Pouy: la lésende d'A. Bakr ef. Zobair ibn Bakkär, p. 83-87. 

(1) Le détail — les références surtout — de notre démonstration trouveront leur 
place naturelle dans notre étnde sur Mahomet. Les grandes lignes devront suffire ici. 

(2) CE Graal JT QU Ji nait slèst Ms. B. Kh. On y trouvera le développement 
le plus avancé de la légende. An Jugement, trois fauteuils d’or devant le trône d'Allah: 
pour Abraham, Mahomet, À. Bakr. Dien a exancé eette priére de son Envoyé : « Au 
Jugement 5235 $ @ Lt Jarl 9. À. Bakr se trouve associé au l’rophète! Pour les Hasi'es 
d À. Bakir, consultez Ha si es al-A$ara, ms. Berlin, n° 9656. 

(3) Sa plus ancienne généalogie dans Zobair ibn Bakkär, Nasab, p. S3b. Son nom 
où sa qualification de ‘Aig, affranchi, mettent les exégètes à la torture. Cf Nowairi, 
Nihdia, ( ms. Leiden ) p. 2b: Dababi, Tärih, ( ms. Paris ) p. 120b: Ibn Foràt. (mms. 
Parvis) p.1b;Sohaili, Garib as-Svur, ( ms. Kuprulu. Cple ) on y trouve des explications 
comme la suivante Lil ÿ° gel ie, Comp. remarque d'Aboû Sofiân, 17, VI, 99 ; 
Tab., 1, 1827.5 ; Mas‘oùdi, Prairies, IV, 356. Zobaiv ibn Bakkär, Nusab, p. SAn. 

(4) 1 le proclame Jet où ÿ* él. Ibn Hanbal, WMosnad, ( Ms. B. Kh. ) I, 21b. 
Bohäri, Sahih, E, IV, 148,2. 

(5) u Lelst GLS. Hanbal, Mosnard, 1, 18,10. - 

(6) Les commerçants qoruisites étaienten réalité des banquiers. Ainsi Aboû Sofiin 
autel di 4,5 Jlssis dl ja Ve of: A5. VI, 93. Ils fournissaient les fonds pour 


l'organisation des caravanes. 
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concentrait toute la vie politique de la république qoraikite (1). Avant 
tous les autres adeptes, Aboû Bakr comprit clairement les avantages 
d’une alliance étroite avec Mahomet. En ce sens, il devint incontestable- 
ment le premier de tous les must:lmans. Seulement la foi du Sé/lig, tant 
célébrée par le L'adit, fut d’une nature essentiellement pratique. Efe 
consisia à deviner, le premier parmi les Sahäbis, la valeur politique du 
Prophète et la portée de la révolution dont il devait être l’auteur. Aussi 
mérita-t-elle d’être proposée à l'admiration de la postérité. C’était justice! 

D’assez bonne heure, Aboû Bakr paraît avoir caressé le projet de 
recueillir l1 succession de Mahomet. La réussite de ce dernier devait faire 
naître cette idée. L’orphelin hâKimite ne comptait pas plus de quartiers 
de noblesse ni de capitaux que le fils d’Aboû Qohâfa. Comme ‘Omar l’a- 
voua plus tard à Ibn Abbâs (2), le premier Aboû Bakr forma le plan (3) 
d’en exclure les Häâ$imites, « le califat et la prophétie ne devant pas se 
trouver réunis au sein de la même famille ». Il serait donc l'inventeur de 
cette formule adroite et très arabe. L’aveu mérite d'être accueilli. Arrivé 
au pouvoir, Aboû Bakr préparerait l'avènement de ‘Omar, gagné par 
cette perspective, à la combinaison. 

Non moins ambitieux, le jeune ‘Omar se rendait compte de l'avance 
considérable, puise sur lui par le père de l’intrigante ‘AiSa, en même 
temps un des musulmans les plus anciens. D'une origine aussi modeste 
que son ami, le fils d'AlThttàb paraît avoir été plus antipathique aux 
grands Sahâbis. Nouvelle raison de céder le pas à Aboû Bakr, son aîné 
de quelque vingtans, matt tue :5, la tête la plus vénérable de la jeune 
communauté islamite (+) ! 


(1) Contre Omar calife on pousse encore le cri de sa JT. destiné à rallier 
l'ancienne aristocratie. ‘Jyd, 1, 20, 11. 
(2) Ag., IX. 146, bas. Comp. 15., VIL 9.1, 17 vers du saird Himiari, l'expression 
15,4 n : è 
(3) Voir dans Jrndysb ul-(A$nara, 1, biographie d'A. Bakr, le paragraphe du Le 53 
NY) GS SU 1 je. Curieux détails dans 1. S. Zabag. ( M. R. Kh. ) 1104, 114b: 
‘Aï$a explique-'omme quoi elle redoutait de voir A. Bakr remplacer Mahomet pour la 
srière Jau ot Sabu Ù25 Si het 4e y 2j Gin ES ile 45 Lou Yes œil La D 
Ja dtus to àl Jin 3. 

(4) Lanbal, IV, 18,10. 
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À ‘Omar devait succéder Aboû ‘Obaïda, un Fihrite obseur, Qoraisite 
des faubourgs, et 25,5 (1) ! Cet ami particulier de ‘Omar (2), sec, long, 
maigre, presque imberbe (3) était d’un caractère fort accommodant, U 
comptait peu de parents, encore moins d’enfants el tous moururent en 
bas âge. Ces considérations le désignèrent pour entrer dans la combinai- 
son (4). Comme jadis Crassus à Rome, le fils d’Al-Garrâh (5) joua, sans 
s’en douter peut-être, ce rôle de comparse qu’on retrouve au fond de tous 
les triumvirats historiques. Seul nn comparse pouvait figurer à côté dab- 
sorbantes personnalités, comme \boû PBakr et ‘Omar. Sa présence devait 
rassurer ceux qu'auraient pu eflaroucher la supériorité d'intelligence (6), 
la finesse insinuante d’.\boùû Bakr, ou les procé lés autoritaires de ‘Omar. 
Jusqu'à la mort d’Ahoû Bakr, Aboùû ‘Obaida demeure généralement dans 
une sorte de pénombre. Elle l’a dérobé à l'attention de la Tradition et 
des orientalistes aussi. | 

Du vivant même du Prophète, on voit Aboû Bakr et ‘Omar former 
bande à part, évités et jalousés par les autres Compagnons, mais « mar- 
chant la main dans la main », coume les montre un hadit (7). Les expres- 


(1) matt ob 1HLS ei. Qalqagandi, Nihdia ( ms. Paris } 53a. 

(2) Et d'Aboù Bakr. Connuissant ces relations, Mahomet désireux de 8: récon- 
cilier avec Aisa, propose l'arbitrage d'A. ‘Obaïda, Fbn Gauri, Wa/d’, ( ms. Leiden }) 
p. HI. 

(3) Ce portrait se retrouve partout: EL Hisim, Sire, 985,5 ; Jbn Gauri, Tiulgih, (ins, 
‘Asir effendi, Cple ) p. 16h. H doit, je le soupçonne, remnonter à Zuobair ibn Bakkär, 
‘Aisa jone un 


C’est Ja inême inspiration. Dans ses Aoniqib, l’isnäd Zobair — ‘Orwa 
rôle prépondérant. Après l'échec de l'anticalife Ibn Zobair, sa famille a poussé à la 
glorification d'Aboû Bukr. C'écait à la fois faire pièce aux Omaivades et aux [äsimites, 
également antipathiques à Ibn Zobuir. Ca dernier était le ‘avori de fAisa, « sun fils », 
comme l'appelait Mahomet. Hanbal, VI, 107,1. 

(4) ‘Aisa était dans le se‘ret ; Aboû Bakr le trahit sur son lit de mort, °lyd, LE, 
48, haut : Ya‘qoubi, IF, 141,4 : Moslim. Sahin, 11, 251. 

(5) Sur son Zohd prétendu, voir plus bas, 

(6) Très fort en nusab, en oneiromancie et aussi en malle. Personne ne possédait 
comme lui la chronique scundaleuse d2 Qorais. ( Cf. A7. HI 5, haut ), muisil était 
discret sais Lime OS 5 ces eee du N GLS 5 ins. NON TEA PRET M ETDUE EME 28 ETS 
contenta d'aigniser les pointes de Hassâu ibn Täbis. A7., loc, eit. : Hanbal, VE 67. 

(7) LS. Tabag., H, 124, haut. - 
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sions consacrées Suhibin, Suiluin, ‘Omaran, attestent leur accord constant. 
Quand les Maniqib al A$ara les proclament naïvement « tirés de la même 
argile » (1), dans cette assertion il faut reconnaitre non la similitude de 
leurs caractères, passablement divergents (2), mais celle du but où ten- 
dait leur ambition. 

Les annalistes &iites s’en sont doutés (3) ; longtemps avant nous, ils 
ont dénoncé l'existence d’un triumvirat, et ce, du vivant de Mahomet (4). 
Hypothèse féconde ! Son exploitation judicieuse eût modifié lPhistoriogra- 
phie de l'islam primitif. Malheureusement, aveuglés par leurs préventions 
antiomaiyades, ils ont donné dans le panneau, tendu aux contemporains 
par les adroits duumvirs Aboû Bakr et ‘Omar, en s’adjoignant un homme 
de paille. Dans l'estimation des Siites, la série des trois premiers califes, 
prédécesseurs de ‘Ali (5), devait fournir la composition du triumvirat. 
Pour n’avoir pas observé le rôle etfacé d’Aboû ‘Obaida (6), ils lui ont ma- 
lencontreusement substitué ‘Otmän, si antipathique à tous les partisans 
de ‘AI (7). 

A la mort du Prophète, ‘Otmân demeura enfermé chez lui (S), évi- 
tant de se mêler aux intrigues, dont Médine était devenue le foyer (9). 


(1) Méme assertion au sujet de ‘Otmân et de Ali, tous deux 41 nb c4. Manäqi 
al A$ara ; Ms. B. Kh. 

(2) Voir plus bas. Cette divergence est attestée, mais interprétée de travers par la 
Tradition. A ses veux, À. Bakr demeure le "LR perpétuel, le 325 Jos. ‘Omar un sabreur. 
Son courage ne brilla pourtant ui à Ohod, ni à Haïbar ni à Honain. Cf. 4ÿ., VII, 13, 
5-4 en bas. 

(3) Dozv, Essai sur l'islamisme, p. 39 parle d’un triumvirat, formé par Mahomet et 
les deux premiers califes: 1l eu sera questiou plus loin. 

(4) C£ Gollziher, WZÆY, XV, 323, n. 1. 

(5) Voir les poésies du Saiyd al-Himiari, ou plutôt ce qne laïsse deviner sa notice, 
Ag. VII, 1-25. Le sujet, traité jadis par Barbier de Meynard, mériterait d’être repris. 

(6) Négliré par les Si‘itex ; Saiyd Himiari ne le mentionue pas. 

(7) Références dans (roldziher. article eité Leur antipathie lui associe lbn Zobair, 
A5. VII, 19,8 : 22 bas, 23 haut. 

(S) Voir plus bas : terreur des Mohägir en appreuant la réunion des Anxirs. Les 
triumvirs exploitèrent cctte démoralisation. lle les debarrassa des intrigues gorai- 
sites. Cf. Hamis, Il, 167,6. 

(9) Les anciens Kitites préférent s'en prendre à A. Bakr et ‘Omar, laissant 
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Nulle part on ne le voit se trainer, comme Aboû ‘Obaida, dans le sillage 
des deux “Omurs. W resta mème un lemps considérable sans parler au fils 
d’Al-Hattäb, sans répondre à ses salutations. Interpellé par Aboùû Bakr sur 
ce manque d'égards, Ounân à son tour exprima son étonnement sur l’at- 
titude du premier calife dans les récents événements. Pourquoi n'avait-il 
pas soudé le Prophète sur la forme du régime, destiné à assurer l'avenir 
de la communauté islamite (1) ? Cet étonnement démontre l’absence d’en- 
tente entre les deux interlocuteurs et l'erreur des Siites, quant à la com- 
position du triumvirat. Leur interprète, le Saiyd Himiari, a vu plus clair, 
Il rejette toute la responsabilité sur les Banoû Taim et sur Aboû Bakr, 
leur chef : 

« L'héritage de Mahomet, ils en ont dépouillé ses oncles (2), ses fils 
et sa fille (3), légale de Marie . 

Is ont pris le pouvoir, sans délégation légitime ! Peut-on imaginer 
forfait plus criminel ?» (4) 

Aboû Bakr devait trouver une aide puissante dans la personne de 
l'intelligente et redoutable “if. Ce pre ambitieux l’arracha à son pre- 


nier et jeune fiancé (5), pour la pousser malgré ses répugnances (6) dans 


‘Ulmän de côté. C£ Ag., XI, 46,9 : où il faut évidemment lire SX& . orthographe 
garantie par la rime. 

(1) Yi a li Ge, [bn [Hunbal. Wosnad ( Ms. B. Kl. ), L 3a, p. 6 du texte im- 
primé. 

(2) Les ‘Abbäsides ; la piéce leur était adressée. 

(5) Fatima. 

(4) A7. VII, 9, 16-17. 

(5) Les preuves et références trouveront leur place dans notre travail sur la Sira, 
‘Aiéa était fiancée «be &: él 5. Balä lori, Ansdb, 263b, 

(6) Fons les enfants d'A. Bakr, garçons et filles, à commencer par la « femme 
aux deux ceintures » se distiuguèrent par leur frivolité et la légèreté de leur vie. Au 
retour de Taboûk, Mahomet découvre sie Le JU3 { des poupées ) Lai au | St ] bu ne 
Lite: du 236 asieu, Avec les poupées se trouvaient des chevaux ailés, etc, Aboû 
‘Obaid, Gartb al-hadit ( ms. Kupruiu, Cple ) p. 14b. Mahomet l'encourage et lui amène 
des compagnes de jeu. Huubal, VL 57, 45. Ellk-mêne so caractérise 5 nil &ola'l 
sl Je Los xl. Hanbal, VI, 84. 

Sou petit-neveu Ibn Abi ‘Atiq la plaisante jusque sur son lit de mort. Un jour, 
pour une démonstration publique elle avait demandé à emprunter sa mule : « Non pas, 
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les bras de Mahomet. Bien mieux que la justification par Allab, la crainte 
de s’aliéner Aboù Bakr facilita (1) la rentrée de la favorite dans le harem 
prophétique. Une considération analogue y ramena la fille de Omar, 
après un court et burlesque divorce (2). Tant l'influence des duumvirs se 
trouvait solidement établie ! Mahomet ne pouvait escompter le concours 
utile des Hi$imites, presque tous hostiles comme Aboû Lahab, ou inditté- 
rents comme l’usurier ‘Abbâs ; ou incapables; tel ce pauvre ‘AÏ (3)! Force 
lui fut de se retourner vers le duumvirat, vers le groupe réuni autour 
d’Aboû PBakr et ‘Omar (4). En ce sens, le succès de leur plan correspon- 
dit à ses vues propres ; il en aurait même souhaité la réalisation. On Pa 
prétendu ; avec raison. croyons-nous. 

La persévérance, déployée par ‘Aï$a à seconder son père (5), d’autres 
indices encore permettent de la supposer initiée aux projets paternels. À 
défaut d’ambition ou de piété filiale, sa haïne contre ‘Ali, coupable d’a- 
voir jadis suspecté sa vertu, suffisait pour l’engager dans cette voie. 
Quoique ne s’aimant pas (6), ‘Aisa et Hafsa marchent d'accord (7), 


tante, répondit le jeune homme, nous avons déjà eu Le jour du Chameuu ; inutile d'y 
ajouter celui de la mule ». Balälori, Ans@b, 271b. Chez presque tous ces Bakrites, en 
signale Ia &ls5 . légèreté. ‘Abdarrahmän. frère de ‘Aisa, est l’auteur de poésies ére- 
tiques. A7., [, 25. Mandqib al-ASara. Oman Kolteüm Ia cadette d'Aboù B4kr, quand 
‘Omar parle de l'épouser. menace d'un éelat et s'écrie : ‘le Len Ji ce 5 aol 
Lo Lt. Maqdisi, Ansdb al-Qorafryn, ( ms. Asir off., Cple). 

(1) Le Prophète délibéra pendant un mois ! 

(2) C£ I. S. Tabag., VIT, 58-59. ‘Omar convient qu'en sa considération Hafsa n'a 


pas été envoyée. Moslim, Sahth, [, 426, 15 : Balälori. Ansib ( ms. Paris ), 275a äts 
Ai UV) VD Ex V 1 els A3 . Avec “Aïéa elle participe au bénéfice rare du 5. Balä- 
OP PIOD, Cu 202 

3) S5! , oüeates . comme les qualifie Aboû Sofiän. Tab., I, 2827,14, 

(4) I comprenait quelques Ansàriens décidés et les Bédouins des Bauoû \slam ; 
ces derniers des de , ægaxll SV, , conne on les appelait ! Le triumvirat n'eût pas 
reculé devant un coup de force : Ia diplomatie du chef préviendra cette extrémite. 

(5) Elle suggère incessammeut d'appeler A. Bakx ou ‘Omar. Hanbal, VI, 75,10. 

(6) Leurs ruses pour s'arracher mutuellement le Prophète ; Moslim, Sañih, IL, 
246. ‘Omar interdit à sa fille de s'opposer à ‘Aïsa. Moslim, Sahih, I, 426. 

(7) Balüderi, Ansib, p. 273b Vasls La’, OS LS ; CAisa au sujet de Hafsa : 15 ÉS 
5215, tbid., p. 279b. Innombrables hadit attestant cet accord. 
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quand il s’agit d'avancer les affaires du triumvirat (F). Dans le gynécée 
de Mahomet on voit se dessiner deux partis : d’un côté ‘Aisa et Iafsa ; 
en face s'agitent Omm Habiba et la Mahzoûümite Omm Salama, représen- 
tant toutes deux lPancienne aristocratie (2). Ce groupement de passions, 
de rancunes, d’ambitions féminines n’a pas été expliqué jusqu'ici. De là 
encore le soin mis par ‘Aïia pour grandir limportance d’Aboû ‘Obaïida. 
En sa personne, Mahomet se préparait un successeur éventuel. Nous 
l'ignorerions sans ‘Aika (3). Interrogée sur les plus intimes amis du Pro- 
phète, elle prend soin de nommer, après son père, ‘Omar et Aboû ‘Obai- 
da (4). Sa mémoire fait défaut au delà de ce dernier (5). Singulière hési- 
tation chez une femme si bien informée! Aussi comprend-on les égards 
pour elle le ces deux intimes, conmnent Omar la favorise dans la distri- 
bution des pensions, et pourquoi tous les deux s'abstinrent d'intervenir 
dans sa romanesque aveuture avec Safwän (6). ‘Ali acheva d’y gagner 
son inimitié et celle de ses partisans. Les duumvirs s’en souviendront 
quand il faudra liquider Ia s'iccession financière et les domaines laissés 
par le Prophète ! (7). 


(1) CE I. S. Tabug., VIT, 46,11. 

(2) Bohäri, Sahih, I, 126 Las. Le Grime ai-Faur&'ul, (ms. Berlin) p. 1464, énu- 
mère dans le premier parti Aisa, Hafia, Safiva (2) et Sauda, dans le sec nd les autres 
éponses. Si Safiya et Sauda onf été attribuées au premier camp, c’est pour avoir cédé 
Jeur jour à isa, afin de ne pas être jetées à la ruo. Hanbal, VI, 95. l'ar jalousie elle 
brise un plat préparé par Safiya, merveilleuse lb 2dls , Hanbal, VI, 14S. Plus tard 
Omm Habiba avouera à °Aisa : Dal ou Qi Lu isole 4, Balädori. Ansib, p 2892; 
c’est nne atténuation, tentée par I1 Tradition. L’immense majorité des hadit, recom- 
mandant la candidature d'Aboù Bakr, remontent à ‘Aisa, cf. Balà lori, Ansdb, p. 855. 
LS. Tabag., Sira (NS, B. Kh.). p. 109-10,114, 1195-16. Je citerai ce manuscrit pour la 
partie, non enrore éditée, de Ia Sira d'Ibn Sad. Scène d’injures entre ‘Aisa et Omm 
Salama. Hanbal, VL, 130. 

(3) ART J Use eo Gi dons GS ue. LS, Tabag., HI, 128,12 : Moslim, Sahih, 
II, 231. 

(4) Mandqib al-A$ara, Ms. B. Kb. passim. Tons les Suhik et Wisnad. Coinme ils se 
répétent, il devient oïiseux de multiplier les références. 

(5) 2£RS . Hanbal, VI, 218. 

(6) Balâdori, Fotoûh, 449: I. S. Tabag., VIIT, 46. 

(7) Et ‘Aisa, pour supprimer le nom de ‘Ali dans les hadit et protester contre ses 
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On ne relèvera jamais assez le rôle des femmes dans la vie du Réfor- 
1 ateur arabe et leur influence, parfois décisive, sur les destinées d’une 
religion, pourtant «1 peu favorable à leur sexe (1). A la belle Zainah nous 
devons quelques-uns des plus suggestifs passaces du Qoran. 

_ Le concours de sa fille apporta à Aboû Bakr un appoint inapprécia- 
ble dans la lutte contre les ambitions rivales. Elle n’hésita pas à espion- 
ner le Prophète en conversation particulière avec ‘Otmân. ‘Aisa avait la 
manie de l’espionnage ; la Tradition lattribue à la jalousie (2). Combien 
la mère des croyants laisse dans l'ombre Fâtima, l’insignifiante épouse de 
Pinintelligent ‘Al !(3) À bon droit Fâtima se plaint de l’inditférence 
paternelle à son endroit, sans toutefois se rendre compte de sa propre 
infériorité (4), dans le chassé-croisé d’intrigues, ourdies par l’irrésistible 
‘Ai$a, Elle dominait entièrement le Prophète valétudinaire. Les autres 
épouses n'avaient qu’à s’effacer, comme s’en plaignit un jour Omm Sala- 
ma. (Hanbal, VI, 1:50). 

Arme redoutable que cet empire sur un homme sensuel, affaibli par 
la maladie (5), d'une femme entreprenante (6), rusée comme une chat- 


privilèges. Voir exemples dans Hanbal, VI, 32, 34; ‘AI finiva par le comprendre, (Aÿ., 
XI, 125,12) ou la Tradition comprendra pour lui: Mo‘äwia fera l'impossible pour 
gagner la redoutable intrigante : messages. cadeaux d’argent et de bijoux. La tran- 
quillité de l’état valait ces sacrificos : En retonr elle lui envoie une tunique du Pro- 
phéte. Dahabi, Tdrih, ( ms. Copenhazrue ), 89. 

(1) A. Bakr avança la conclusion du mariage de Hafsa. 1. S. Tabag. LI, 127-28 : 
N1I1, 57, 5-4, 16 etc. 

(2) Hanbal, VI,76: 114,7 d. L. ; 115, bas ; 151 : 221 ; elle l'observe SU JS sr, 
280 ; El» variante de Nisi'i, Sonan (ins. Noûri ‘Otmäni) livre Li Le . 

(3) Cf. notre Vo‘dwia, index, sub (AU ot Fälima. 

(4) Voilà pourquoi, une des plus âgées parmi les filles d’Aboû’l Qâsim, elle dut 
attendre nn mari jnsqu'après Ohod. La Tradition fait l’impossible pour voiler ces 


détails. Serait-ce simple coïncidence si nous en devons principalement la connaissance 
aux nassiba Zubairites ? A l'admiration pour A. Bakr et pour Ibn Zobair correspond 
généralement une diminutivn de ferveur pour la cause ‘alide. Al-Yosri, /stidh ( ms. 
Noûri ‘Otmäni ) accuse ici formellement Mostab ot Zobair ibn Bakkär. 

(5) Les dernières annces de sa vie. 

(6) gl 3 ot 65h. A7, XI, 125,12, C'est l'expression de ‘Ali pour caractériser 
l'empire, exercé par Aïéa. Les femines taïmites passaient pour avoir mauvais carac- 
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te (1), éloquente, peut-être la plus intelligente de l’histoire islamite (2), 
en un mot, la digne fille d’un père (3), si remarquablement doué pour les 
plus élégantes combinaisons de la diplomatie. Si ses frères, a dit le Aït 
al-Füdil (4), avaient partagé ces qualités, ils auraient sans peine évincé 
‘Omar. Tous se laïssèrent absorber par les ‘enmes (5) ! 

Aboû Bakr pouvait également compter sur le dévoñment de ‘Omar 
et d’Aboû ‘Obaida, non moins ambitieux que leur chef de file, mais ne 
possédant pas dans le sérail un auxiliaire de la force de la sémillante 
‘Ai$a (6). À défaut de toute autre, celte constatation devait condamner 
Aboù ‘Obaida au rôle effacé de satellite. 

Sans valoir ‘Aisa, Hafsa, en fait d’audace, puuvait-elle aussi passer 
pour la légitime enfant de son père, Wa x4 (7), comme la qualifie le Suhfh 


tère. L'AZdne ( X, 54) réserve cette remargne pour ‘Aisa bint lalha, une nièce de la 
nôtre. à Gé uit La ( lisez MY ee gt 'Ui . Antres exemples, ibid. 

(1j Sa'yd Himiari la compare à « une chat:e dévorant ses pstiss ». G thiz, Hara- 
wun, 1, 91. 

(2} Sets CNESRCORE Balädlori, Anstb, p. 2698-69. Ibn Gauzi, Wafi’. p. 138 b, 
Gâhiz, PBaydn, 11, 28 ; Osd. V, 504,2-5 ; Ar., X, 60, bas. Zobair ibn Bakkâr, Nasah, 
87b-RRa, spécimeus de son éloquence, fort bien tournés : sont-ils authentiques? 

(3) SR dl. C'est la réponse, à qui s'étonne de son intelligence. Balilori, 
Ansdb, p. 267-6S ; Ibn Gauzi, Wafd’, (us. de Leiden ) p. 138b. On ajoute parfois : 
ae il Js-s 2555 . Hanbal, VI, 67: Nisà’i. Sonan (ms. Noüri ‘Ofmâni), livre Lil DL. 

(4) Ms. Uuiversité, Beyrouth, p. 453. Cf. Gähiz, L'aydn, LU, 2$ : Osd, V, 504, 2-5. 

(5) Au point de leur faire de force imposer le divorce par A. Bakr. Ce remède 
extrême échona. À Badr, ‘Abdarrahmän prevoqua son pêre à un combat singulier. Son 
calet Mohamimad ne se montra pas iuoins violent ! 

(6) Elle s’en prévaut. llanbal, VI, 54: gr site el cie gli sis. Quand le l'ro- 
phète annonce une faveur à faire 805 Ji ui We Lies : Lil LUS jet Let dt. Hanbal, 
VI, 101, bas. 

(7) Comp. ce hadit de ‘Aïia : elle et [lafsa jeünaient, quan l g,h5 Le Lois) Lu 
lent Tul HS. Hanbal. VI, 141,5. Les deux devaient done rappeler leurs pères par 
l'audace et l'impudence. L'expressi m ne peut avoir d’untre s:ns. Après l'insneuès de sa 
démarche ponr se plaindre de l’inslence de ‘Aisa, priée pur les mères des croyants, de 
tenter un second essai, Fâtina s’y refuse & lo A Jos 21 2H ( Llanbal, VI, 150 
bas). Aux iujures de Zainab ‘Ai$a répond par des injures plis lortes ; elles arrachent à 
Mahomet le cri d: 4 di 4ut, fbed., 151,4. Citées dans le :186me hadit, les deux expres- 
sions doivent faire tableau. Comp. Flanbal, VI 263. Wat = 2H taie el 55, 
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de Tirmidi (I, 142, 5). Elle m’essaya pas pourtant de lutter contre la 
favorite. Quoique physiquement plus avantagée, Zainab s'était brisée à 
ce jeu (1). Hafsa préféra se syndiquer avec ‘Ai$a au profit du triumvirat ; 
attitude d’ailleurs conseillée par son père (2). Les deux femmes s’enten- 
dirent pour lancer à propos des bruits tendancieux, pour souffler au Pro- 
phète, déprimé par les souffrances physiques, des niesures destinées à pré- 
parer la voie aux prétentions paternelles : véritables ,; L+1,, comme 
les appelait Aboû’l Qüsimn. 

On put s’en apercevoir pendant l’agonie de Mahomet. Leur jeu (3) 
savant et habilement dissimulé assura pour lors à Aboù Bakr l’honneur 
de présider la prière, et l’on sait comment, au moment voulu, ilsaura faire 
valoir cet avantage. 

Parfois le Prophète semble avoir eu conscience de ces manœuvres(4). 
En recourant à l’expédient du divorce, il essaya un moment de recouvrer 
la liberté de ses mouvements. Après un mois de délibérations solitaires, 
il se décida à reprendre ‘Ai$a. Sans être le prisonnier politique du triun- 
virat, il pensa ne pouvoir se passer du groupe d’Aboû Bakr, avec lequel il 
avait marché jusqu'alors. 

Au dire de la Tradition, ‘Omar aurait possédé — à l'encontre du père 
de ‘Aïiéa — une décision, confinant à la brutalité, une énergie allant droit 
au but. La htiérature des /add’il nous rend sceptiques, lorsque à ce vio- 
lent elle croit devoir accorder le don des larmes (3). Chez lui, les contem- 


(a) ot ae BAU gels ZAS( parole de ‘Aiéa }). Gdmi al-Frowod'il, p. 146a. Zainab 
proteste contre l’insolence de «la fille d’Aboû Qohâfa ». Bagawi, Masdbiy as-sounx, (ms, 
Berlin ) p. 29Sb, Hanbal, VI 150-51. 

(2) 1 lui interlit de coutrecarrer ‘Aïia. Moslim, Suahih. I, 426,15. Le mosnad de 
‘Aïsa dans [lanbal VI, 29-286 les montre d'omlinaire d'accord, mangeantet jeñnant 
ensemble; cf. VI. 263. 

(3) Elles interviennent constamment. La plus abondante locumentation est donnée 
par ES. Tabag., ( Ms. B. Kh. } 109a-114a. 

(4) Quand “\isa propose A. Bakr où ‘Omar. il mande Ormän. Hanbal, VI, 75. 

(5) Moslim, Sahih, Il, 153. Mendqb al-ASara, 1, Ms.B. Kh.. biographie de ‘Omar, 
pussin . Kotobi, ‘Uyaûn at-tuvdrile (ins. Paris) [, Ta: AR 4e ot os JS es À oe 
Jbu Ganzi, Sirat ai-‘Chnarain, (ns. Kuprulu, Cple } Je Je Vue mp jloY le ail JS of 
il, 
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porains (1) n’ont jamais soupçonné l'existence de ce don, peu estimé des 
Bédouins (2). Ceux que ces dehors rudes auraient pu indisposer se sen- 
taient rassurés par l’apparente bonhomie d’Aboû Bakr, par la douceur de 
sa voix, par la ferveur de sa prière, toujours accompagnée de Jarmes 
abondantes (3). À ce dernier trait surtout, on reconnaît l'influence chré- 
tienne subie par les auteurs de ces édifiantes biographies (4). Aux fidèles, 
le Qoran (17, 1OS ; 19, 59) fait également « verser des larmes avec des 
prières ». La banale honnêteté, les qualités négatives d’Aboû ‘Cbaida, 
proclamé par le Prophète «l’homme de confiance de la nation » (5), en- 
suite leur modeste origine à tous trois devaient achever de tranquilliser 
les Compagnons et d’endormir tons les soupçons. Pour la succession de 
Mahomet, ils pensaient naturellement à un membre de l'aristocratie qorai- 
Site (6). 

On s’est malheureusement mépris sur le caractère d’Aboû Bakr. 
Avec la Tradition, on a seulement vu en lui le croyant naïf (7), l’honnne 
bon et sensible jusqu’aux larmes. En réalité ce fut un fort, un énergique, 
un colère même, au point de fire reculer ‘Omar en personne. Il s’emporta 


(1) Les recueiis anciens mentiounent rarement les larmes de ‘Omar ; cf. pourtant 
Bohäri, E, IV, 163,176. 

(2) Cf Bohtori, ffamisr ( Cheikho ) chap. 75.76 : leurs poëtes s’excusent d’é- 
prouver une émotion au milieu des plus grands désastres ; ils se comparent alors au 
roc Go : à Ja pierre ;n> : voilà le Je 19 , celui du Jr &! Di. n® 642,641,655, 
656. Impavilum ferient rurnæ ! Longuement, complaisamment ils ont célébré le déses- 
po, comme le remède à tous les maux, les larmes étant inutiles : 

DCI Gi ol es ler 

Nous voilà loin du stoicisme autique ! Cf. Bohtori, Hamdsa, tout le chap. 104, 
n°® 8770-82. Ces hommes n'étaient pas préparés à voir un charisne dans le don des 
larmes. Même à l'homme religieux, ils recommandent le desespoir comme un bien. 
lbid., n° 876 ee hs "2 as ll dS 

(3) Cf. IS. Tabag., “I, 126,20 : 127 : Baihaqi, Vihdsin, 36 ; Ed. Sachau, Abu 
Bekr, passim. Tab., 1, 1826.10 : Nawawi, Zuhk/ib, 65%. Quand il remplia le Prophète 
Hi on RU els LAS 6 EN . I, S. Tubag., Ms. B. Kh., 1124, 

(4) Cf. Becker, Christentum und Islum. p. 29. 

(5) Cf. Ibn ‘Asäkir ( ms. Dainas ) I, 174b. 

(6) . (ie Hauobal, Ms. B. Kh. I, Sh. Voir plus bas. De là, la surprise causée 
par l'intervention inattendue d’Aboû Bakr, une vraie © ! 

(7) Cf. Margoliouth, Mohamimed!, p. 83. 
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un jour en entendant cet ami émettre une proyosition, choquant sa manit- 
re de voir, et s'oublia jusqu'à lui saisir la barbe (1). Dans un assaut d'inju- 
res entre Zainab et ‘Aisa, cette dernière obtint le dessus. Aboû’l Qâsim 
l'avait, en souriant, proclamée la véritable fille d'Aboû Bakr (2). 11 pon- 
vait parler d'expérience, connaissant à fond le père et la fille ! Elle écla- 
tait, cette colère 52 (3) contre qui tentait de lui faire obstacle (). A. Bakr 
dominera ‘Omar non seulement par l'autorité de son âge, mais de toute la 
hauteur de son intelligence, plus souple, voyant plus loin, de sa réserve 
d'énergie, plus contenue (3). Le jour de la Sugifa i le mènera comme un 
disciple docile et, redoutant des écarts chez cet auxiliaire impétueux, il 
réfrènera son prurit d'éloquence. La répression de la AÆidda achèvera de 
mettre en évidence toute la supériorité d’Aboû Bakr, comme aussi sa bru- 
tale décision (6). 

On le verra tenir tête à ‘Omar (T), à tout son parlement de Sahâbis. 
À l'encontre de leur sentimer:l unauime, il décidera l'emploi du fer et du 
feu (8) contre les Arales dissidents ; confiant à Hâlidibn al-Walid l’épée 


(1) CE Os, Il, 88 haut, 100 haut. Comp. IV, 207 bas. 

(2) Balilori, Ansth. 267-628 JR 91 Tul Wt JBs lo à Jsus 2x5. Hanbal, VI. 
88,93. ‘Aisa l'emporte toujours et voit le Prophète de sun côté. 1bél., 180 ; Nisâ'i, op. 
rit. livre "il Le . 

(3) Nowairi, Nrhdia ( ins. Leiden }) p. 7b : Hanbal, 1, 10 bas. On redoute ses colè- 
res. I. S. Zubrg. IV?, 44,13 ; Ibn Forût ( ins. Paris ) p. 8b. 1. Hi$âm, Sira. 1016,1 lisez 
Sol, 

(4) D’après Mahomet il était « le plus elément », eomme A. (Obaïda « Gé 41 
dans la uation islamite ». Zobair ibn Bakkr, Nasa, p. S5a. 

(5) Le portrait, d'après Zobaïr ibn Bakkär, Niab, p. 8Ta, vulgarisé depuis dans 
tous les recucils de hadit, le repr sente comme ge ge Ets D 51 ét N Jus ni , 
laissant flotter sa tunique le Joug de ses hanches. A-t-on voulu écarter d’avance 
jusqu’à l'hypothèse d'un coup d'état ? On connait la vision de Mahomet : À. Bakr tire 
Peau du puits no 453 ds. arrive mar, le Wie par excellence ! Cf. tous les Sahik, 
celui do Moslimn, Il, 232. 

(6) Atroce sauvagerie, commandée 0 1 approuvée par lui. A7,, XIV, 68. 

(7) Blämant vivement le départ de l'arm'e d'Osimu, Ibn Hobaïs ( ms. Leiden }, 
Jo BE 

(8) On lui attribueru sur son lit de mort des regrets turdifs (‘{gd, Il, 63) au 
sujet de ces mesures sauylantes. Cf. AJ, XIV, 67-68. 
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2: Dieu, il lui tracera à travers le désert une route sanglante. Le tendre 
Aboùû Bakr ne trouvera pas une parole de blime pour les têtes humaines, 
grillées alors par les défenseurs de la foi (A7. loc. cit.). Aux timides, re- 
doutant de voir Médine envahie par les rebelles, il répond : « Quar:d les 
chiens viendraient traîner par Les picds les femmes du Prophète (1), je ne 
modifierais rien ». Puis il sort, brandissant son épée et saute en selle (21. 
Pour le retenir, ‘Omar lui baise la tête ‘et le coujure au nom des droits 
les plus sacrés de ne pas les abandonner : sans quoi, tout est perdu !(3) 
Voilà au naturel le chef du triumvirat ! Un vrai chef d’état, capable, dans 
les moments de crise, d'assumer les plus graves responsabilités (4). 


Pour le moment, brûlants de zèle pour Allah, assidus à la mosquée, 
aux conférences du Prophète, tous trois paraissent borner leur ambition 
à se perfectionner à l'école d'un tel maître. Personne, comme eux, ne con- 
nut le fort et le faible d'Aboû’} Qäsim (5) et ne sut s’imposer à lui. Le jour 
où ces étourdis de Médinois abandonnèrent le sermon de Mahomet pour 
courir au-devant d’une riche caravane, Aboû Bakr et Oniar (6)se trouvè- 
reut au premier rang cles douze fidèles (7), restés pieusement au pied de la 
chaire. Nous savons par le Qoran (62, 11), combien l’orateur demeura 
sensible à l’humiliation, infligée alors à son prestige de prophète (8). 


(1) 1 dy UN Jeu DA © dd. Dahabi, Turih al-Holafd', (ms. Paris ), 
p.34. 

(2) cb CS gs Val, 

(3) Léaigi 5 Vy Si UT, Dahabi, op. cit. 

(+) Nous voilà loin du portrait traditionnel ! Il serait pourtaut mort do phtisie. 
Ibn Gauzi, alt Lime (ins. Paris ) p. 3. ; ins. 2007, Paris, 19b. Si Mos‘ab, l'inspi- 
rateur le Zobair Ibu Bakkär, l'eut osé, il aurait englobe les Taimites daus sa carac- 
téristique des femmes du clau, (A7. X, 54. Mais cela aurait fait penser à A. Bakr. 

(5) Cf. plus haut, l’aveu de ‘Omar au sujet J'A. Bakr. 

(6) Hfandgib al- A$ara, Ms. B. Kb. [, biographie d’A. Bakr. 

(7) Un chiffre quelconque, fourni par la Tradition. L'exactitude arithmétique 
n’est pas son fort. 

(8) Et de souverain, Sur la signification du minhar, cf. Mo‘dwia, 204-08. Pendant 
la journée de Badr, A. Bakr calmera la violente émotiou de Mahomet, 
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L'action d’un triumvirat, conduisant un jeu aussi serré, disposant 
de tels moyens d’action, devait être redoutable. On le sentait dans l’en- 
tourage de Mahomet (1). Vaguement on devinait autour du Prophète 
l'existence d’un pouvoir occulte, distinct du sien, mais affectant de se dis- 
simuler derrière sa haute personnalité. De là, les protestations de certains 
Sahäbis, plus clairvoyants, contre ces empiètements (2). On voit le trium- 
virat chercher d’abord à accaparer Mahomet, l’entourer d’une sollicitude 
tellement absorbante, qu’elle ressemble à de l’obsession (3). Pour parvenir 
à ses fins, elle emprunte tous les procédés (4) de ce qu’on a appelé depuis 
« la conquête pacifique » ; procédés enveloppants, manœuvres tournantes 
dont il devient plus malaisé de se protéger que d'attaques venant de front. 
« Que craindre ? \boù Bakr et moi, nous sommes avec vons ! » 

Ainsi fait-on parler ‘Omar à Mahomet. Ce dernier pouvait-il ignorer 
comment Aboû Bakr se servait de ‘Aï$a pour dérober ses secrets, et com- 
ment cette dernière s’empressait de satisfaire la curiosité paternelle ? 
Ainsi elle lui révèle le but réel de l'expédition entreprise contre la Mec- 
que (5). Mahomet paraît avoir surtout redouté le fils d'AI-Hattâb. Les 
jours où ‘Omar ne pouvait se rendre à Médine, un affidé le renseignait 
sur les évènements survenus dans le sérail prophétique. Se sentant sur- 
veillé par lui (6), Mahomet finit d'ordinaire par sanctionner les mesures 


(1) Surtout chez les Hisimites. Fätima est chargée de se plaindre de l’insolente 
faveur de ‘Aisn. Par dessus sa tète, on prétendait atteindre son père: aussi la qualifie- 
t-on de fille d'Aboùû Qohäfa. Hanbal, VI, 88,150, 

(2) Osd, IV, 140 ; Ya‘qoñbi. II, 156,12. 

(3) Connaissant ses besoins incessants d'argent, les trois lai abandonnent le leur. 
Baiïhaqi, Wahdsin, 35. Quand il sera eu fonds, Mahomet restituera par des cadeaux cvs 
avances, au moins à ‘Omar. Nowairi, Nehdia ( ms. Leilen ), 935. A. Bakr recevra 
« cent charges » de Haibar, 1. S. Yabag., IIlt, 124, 12, À quel titre ? Il s'était laissé 
battre par Les Juifs de LMaibar. 

(4) Voir dans le Mosnad de ‘Aisa ( Hanbal, V1, 29-282) le détail des entrées et 
des sorties incessantes d'A. Bakr. 

(5) L Hisäm, Sira, 808,6 d. L Montuhab Kanz al-'Ommal, IV, 149. 

(6) Nawawi, 452,6 d. L.; Baïhaqi, Mahdsin, 38,18. 
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désirées par cet impétueux disciple (1) Rappelons seulement l'adoption du 
hiyäb, ou voile féminin. De lui il accepte toutes les corrections (2) ; 1 lui 
permet de se mêler de ses affaires domestiques, au point de soulever les 
réclamations de son propre harem, estimant que le Prophète suffit pour lui 
faire la morale (3). Toujours par crainte de ‘Omar, Mahomet force Ibn 
‘Omar à se séparer d’une de ses femmes (4), illui donne de l’argent ponr 
l'apaiser et s’assurer son dévoment (5). Mieux encore, il affecte lagir et 
de parler, comme le fondé de pouvoirs du 2roupe Aboû Bakr —'Oinar (6). 

De bonne foi peut-être, la Tradition orthodoxe, les retrouvant cons- 
tamment dans le voisinage du Prophète. 7), marchant avec lui bras-dessus 
bras-dessous (8), a expliqué par une prédilection spéciale ce qui atteste sur- 
tout l’importunité des deux compères. Is ont réussi à isoler Mahomet de ses 
parents et du généreux ‘Oimän (9). Ce dernier, par ses richesses, par ses 
liens de famille avec le Prophète et surtout avec les ertreprenants Omai- 
yades, aurait pu créer une diversion dangereuse. Le triumvirat exploita 
habilement l'opposition à l’isli,n naissant de ces derniers et de leurs rivaux 


(1) LS. Tubag., NIIL. 136,7 : 137,25. ‘Omar contredit le Proph-te, ibi4., 4, I. 10; 
Bohäri, Sahih, E, IV, 27; Nawawi. Zakdib, 459 ; [anbul, VI, 271. 

(2) Cf. Ibn Gauzi, Wenigib Onar bn ai-Hatiäb. Ms. B. Kh., chap. XXII ; +21.61 à 
45 ine' se1431 3 ES 5 dlols els it Jon) nl ge "Lt de - 

(3) Bohäri. Sehih, E, UL, 83 ; Moslim, Sahih, IL, 234. 

(4) Tiruidi, Sabih, L, 224,1. 

(5) Bohäri, Sahih, E, IV, 213. Hanbal, I, 9b ; dans le texte imprimé, 17,6-7: 21 ; 
I, 99 bas. Mosnad d'Ibn Humaid, ( ms. S{ Sophie, Cple } mosnal de ‘Omar ; il lui 
envoie des robes de soie : [Hanbal, IT, 11-f et passim. 

(6) Nawawi, Tahdib, 454 ha & ; Mofdwia, 276 ; Moslim, Suhih, Il, 232. 

(7} Baihaui, 34-389 : Margoliouth, Mohammed, p. 165. 

(8) Ibn al-Atir, Gin (OM ns Pas) LUS ton bal 15229 dr 
Mahomet, les mains sur les épaules d'A. Bukr et de ‘Oinur, s'écrie : « ainsi nous 
ressusciterous » ! Ibn al-‘Osiri, Faudd'al Abi Bakr, Ms. B. Kh;L S. Zabag. Lt 124 haut; 
‘Samhoüdi, 165b, ( ms. Beyroath ). 

(9) En offrant sa fille Hafsa à “Ornän. ‘Omar a pu essayer de le gagner à ses 
plans ; repoussé. il p rait en avoir gardé rancune (I. S. Zabag., VILL, 56-58) et s'être 
tourné du côté d'Aboñ ‘Obaida. De même ‘Aiia travaille à écarter ‘Otmäân au profit 
d'A. Bakr et ‘Omar. Hanbal, VI, 75. 
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en influence, les Mahzoüm (1), pour s'imposer à Mahomet, se sentant plus 
à l'aise avec des auxiliaires, sortis comme Jui des couches inférieures (2), 
intelligents d’ailleurs et combien dévoués ! 

Survient la dernière maladie du Prophète. Un coup soudain le‘ter- 
rasse, en visite chez Raïhâna . Comment le décida-t-on à se faire soi- 
gner par ‘Aisa ? Ce n’était pas son jour, mais celui de Maimoûna, une 
tante de ‘Abbäs. Il se laissa d’abord conduire chez Maimoûna et y séjourna 
pendant sept jours (3). À tout prix il fallait l’eu sortir (4), le soustraire à 
l'influence des siens, de Fâtima (5) et de ‘AR, brouillés à mort avec la 
favorite. Aboû Bakr exprima le désir de le prendre chez lui. Etrange 
prétention, quand on pense au nombreux personnel féminin (6) remplissant 
le harem prophétique ! C'était d’ailleurs proposer l’impossible, son habi- 
tation se trouvant à Sonh. Mais il parvint à se substituer sa fille. Avec la 
plus grande difficulté on transporta le malade, enveloppé dans une cou- 
verture et porté par quatre hommes (7). On tenait donc beaucoup à cette 
translation. Etait-elle dans l'intérêt du Prophète ? Il est permis de se le 
demander (8). Mais les HâSimites ne viendraient pas forcer cette nouvelle 


(1) Pour ceux-ci cf. WZÆM, XV, 293 ; Mo‘dwir, 5-9. Rappelons la haine vivace 
ds ‘Omar contre le Mahzoûmite Hälid ibn al-Walid. Voir plus bas. ‘ 

(2) Prophète affublé du jupon de ‘Ai$a ou en négligé devant A. Bakr et ‘Omar; il 
compose 8a tenue quand on annonce ‘Otmän. Baihaqï, Auhdsin, 39-40 ; Ilanbal, VI, 
62,155. 

(3) Balädori, Ansdb, 2964, 357, 358. 

(4) [bn Gauzi, Wafd' ( ms. Paris), 159b. Efforts pour déguiser son séjour pro- 
longé chez Maimoûna. [. S. Tubag., Sira ( M. B. Kh. } 101b ; le transport chez ‘Aïsa 8e 
fera sur le conseil de Fâtima ( sie }. dbid.. 118a ; Hanbal, VI, 34. 

(5) Courte appurition de celle-ci pour s'entendre prédire 8es prérogatives. [.S. 
Tabrg., 126a-b. 127. Question aussi de remplir le vide de cette longue agonie ! 

(6) A la violence du mal ! La Prophète « se roule sur sa couche, il crie » ! Aïsa 
lui en fait des reproches sde ur ot A5 ko $, 1. S. Tabag, p. 105a. à 

(7) ut ou US D Jet ">, Dahabi Zürih, (ms. Paris }, p. 97. ‘Ali et un fils de 
<Abbäs l'auraient sontenu. Ils no reparurent plus. À propos de ‘Ali, [bn °Abbäs fait la 
remarque 5 & 5 Y 2456 ol. LS. Tabag., L18a. 

(8) Naturellement le hadit vante chez ‘Aisa les conuaissances médicales et l'habi- 
leté d’infirmière, | 
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retraite. Quand il exprimera le désir de les voir avec ‘Ali, ‘Aï$a répondra: 
« nous appellerons Aboû Bakr » (1). La favorite monte bonne garde ! 
‘Ai$a demeura donc presque seule témoin de cette dernière semaine 
d’atroces soutfrances. Coupé de rares intervalles Incides, ce fut en réalité 
un râle à peu près ininterrompu (2). Le mourant demeura sans parole. 
Sa constitution affaiblie ne pouvait plus réagir contre la violence du 
mal. (3) La fièvre le consumait. Impossible de lui mettre la main sur le 
front sans la sentir brûlée, même à travers la couverture (5) qui le 
protégeait, ‘Aiéa attesiera plus tard n'avoir jamais vu agonie plus péni- 
ble (4). Ainsi s’expliquerait chez le Prophète aphone (5) la velléité d’é- 
crire ou de dicter : ‘Omar s’y serait opposé (6). Voulut-il emjêcher une 
manifestation, venant déranger des plans concertés d'avance ? Qui nous 
révèlera le mystère de ces jours d'angoisse, où le désordre intentionnel des 
rüväyät les plus contradictoires semble vouloir ensevelir le souvenir de 
scènes pémbles ? 11 serait oiseux de nous arrêter à reconstituer la série 
complète des intrigues (7) ourdies autour de ce lit de mort. Nous y sur- 
prenons incessamment la présence des deux principaux membres du trium- 
virat et de ses agents, Hafsa et ‘Ai$a, plus que jamais d’accord (S). Nous 


(1) Haubal, 1, 356 bas. 

(2) Syncopes continuelles. Bohäri, Sahih, E, HI, 79-80 ; Tirmidi, Sakih. I, 183, 
I. S. Tabay., ( M. B. Kh. ), 111a, 114a, 119 ; Hanbal, VI. 251. 

(3) Ilne supporte pas la souffance. C’est le sens de ce témoignage de ‘Aïsa : 
pe ae 14 lool El Le. 1. S. Tabag., 105b. 

(4) Ibn Gauzi, Wafd', 159b ; Baïawi, Masdbih, 66-67 ; Tirmidi, Sahih, I, 183 ; 
LS. Tabiqg., 1062 Lenit su je ae Uast à 75 ARS Le Le 2 ile gs. Nisâi, Sonan 
( ms. Noûri ‘Otmäâni). livre de la prière. 

(5) Les hadis insistent sur ce détail. Moslim, Sahih, Il, 11: Tirmidi Sahih, Il, 313, 
13 ; Hanbal, V, 201 : entrevue muette avec Osäma. 

(6) Ibn Gauzi, Wäfd”, 161a ; L S. Tabag., 114, 123b, 124 à ; Moslim. Il, 11. 

(7) Il nous snffit d’avoir attiré l'attention sur les plus significatives. Nous n'avons 
pas à raconter les derniers moments du Prophète. 

(8) SUB Sblas Lin. Haimis, Il, 122. Elles avertissent et appellent leur pire. 
Hanbal, [, 356 bas. Ne voyant pas apparaître ‘Ali, Mahomet garde le silence 2<- 
( tendance sifite ). Haubal, doc. cët. JS ob eu gt pt Ds 2 U oi taie ge (ut) ci 
We Ai Cost RQ di au als. Balälori, Ansdb, 273. Hafsa prononce le nom de ‘Omar 
pour la prière, E. S. Z'abag., 112a. Quand il exprime le désir de voir ses compagnons. 
elles proposent d'abord A. Bakx et ‘Omar. Haubal, VI 214. 
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savons comment ‘Ai$a profita de ce tête-à-tête pour répandre le bruit que 
le Prophète destinait sa succession à son beau-père (1). Son anbition mit 
tout en œuvre pour arracher au mourant une déclaration en ce sens (2). 
Quand Bilâl vint annoncer l'heure de la prière, Mahomet avait murmuré 
d’une voix éteinte : « Dis aux fidèles de la faire » (8). Cette solution ne 
pouvait convenir aux filles des duumvirs. Pour la présidence de la réunion 
à la mosquée, elles proposèrent Ahoù Bakr ou Omar (4). Ces noms soule- 
vèrent des protestations (5\. De guerre lasse, le moribond paraît avoir cédé 
à leur désir. 1] ne tarda pas à expirer. Le triumvirat allait se démasquer. 


Quoique escompté depuis plusieurs jours, cet événement causa dans 
Médine une émotion indescriptible (6), faite de stupeur (7) et de confusion. 
Tous sans doute ont profondément senti la perte du Maître et vont s’em- 
presser de rendre les honneurs suprêmes à sa dépouille mortelle. Avant 
tout autre, ce devoir s’imposait ! Mais une préoccupation plus égoïste, plus 
impérieuse refoule momentanément ces sentiments. 

Qui assumerait à l'avenir la direction de la communauté? (8) Auquel 
reviendrait elle, des deux grands partis divisant le jeune islam, Mohägir 
ou Ansârs, Médinois ou Qoraisites ? 


(1) LS. Tabag., III, 127-285. 

(2) Bohäâri, Sahih. E, II, 78; I. S. Tubag., Ms. B. Kh, 109a, 110a. 

(3) Lisa tal 2 . LS. Tabag., Ms. B. Kh.. 111b : Hanbal, VI, 34. Version plus 
expressive gx LE Les is 2 23 . Hanbal, Ill, 202. En d'antres termes : « priera 
qui voudra ! je m'en désintéresse ! ». Elle cadre avec l'abattement physique de Maho- 
met. 

(4) LS. J'abag., Ms. B. Kh., 112a, 113a etc. 

(5) CE Duhabi, Térih ( ms. Paris), 106a oné di 505 oÙ gli os LA SEE , 
un autre que À. Bakr. 

(6) Cf. Hamis, IT 167, haut ; Caetani, Annali, IT, 501, 505. 

(7) Hamis, I, 167, haut ; Pl 25 , comme dit gb, U 252,2 d. 1. A vapprocher 
du mouvement surveuu alors à la Mecque. La ville s’apprète à faire défection : le 
représentant de Mahomet pren: Ia fuite. 

(S) Question déjà agitée pendant la maladie de Mahomet. “yd?, II, 250,2. 
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Vivant, le Prophète avait tant bien que mal servi de trait d’unien. 
Lui disparu, la majorité médinoise continuerait-elle à subir sans protester 
l’hécémonie des Emigrés de la Mecque, (1) leur envahissement, menaçant 
pour l'indépendance de Médine ? 

À peine la mort confirmée, les Ansârs se réunirent dans la Sugifa ou 
hall des Banoû S4'i la, sous la présidence dun chef énergique, Sa‘d ibn 
‘Obâda. Cette nouvelle (2\acheva de cousterner les Mohägir. Aussitôt les 
cercles goraisites, formés à la mosquée, se dispersent. Prenant peur, tous 
courent s’enfermer chez eux, «chaque famille se groupant autour d’un 
chef » (3). Quoique doublement gendre du Prophète, et demeuré à 
l'écart de la mêlée des partis, ‘Otmäân, le possesseur des deux lumières, 
«28 33 , fait comme tout le monde (4). P'autres Mecquois allèrent se réfu- 
gier dans la maison de Fâtima, comme dans un asile. Plusieurs Häkimites 
se réunirent dans la chambre mortuaire du Prophète ets’ y barricadè- 
rent (5). 

Un jour en plaisantant, Aboû Sofiân avait dit à Mahomet, devenu 
sou beau-fils : « Si jamais les Arabes viennent à vous licher, nons n’assis- 
terons pas même à une bataille de chèvres 25 215 vs 6e 2x1 ve». La bou- 
tade avait beaucoup amusé Aboû’1 Qisim. À sa mort, elle fuillit devenir 
une réalité, si Aboû Bakr n’y avait mis bon ordre. (A7., VI, 93). 

Le soleil d'Arabie ne devait pas éclairer le cadavre d’un homme, 


(1) Uu reprendait-elle le program ‘16 d’'Ibn Qba y : chasser les ‘traugers de façon 
à demeurer maîtres chez eux ? Comp. les vers menaçants de Hassän ibn Tâbit. A43., IV, 
15. 

(2) Cette réunion formée ne pouvait annoncer rien de bon pour les Mohàsir : elle 
semblait attester chez les Ansârs la détermination d'inaugurer une politique person- 
uelle, modinorse, de elore l’êre frop erclustvement yorusite de l'islam. Jusque-là Mahomet 
u’avait gouverné qu'avec ses contribules et sévi impitoyablement contre les masYid- 
maghs particuliers des Médinois. La Sagifa repre iait l'autre tradition; Sa‘d ibn ‘Obâda 
s'était déclaré contre ‘Aisa dans son aventure avre Safwin, Hanbal, VI, 198$. Mème du 
vivant de Mahomet les Ansârs luissaicnt mourir de faïm les Mohägir arrivant à 
Médine, en dépit de la r0'ahdt, inventée par la Tra lition. Cf. Hanbal, VI, 2-3, 

(3) Ibn Forût, ins. Paris, p. 2b es Jés oi Je db. 

(4) Référence citée plus haut, 

(5) Ibn Forût, p. 32 Qt êlel yo Gi 4... À dns. Cld?, IL 254,18. 
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mort la veille: ainsi le voulait l’usage (1). La dépouille de Mahomet 
attendra plus de 2 E heures les derriers “evoirs (2). Enfermés avec elle, 
les Hä$imites s’y décidèrent enfin, toujours à huis clos. On se perd en 
conjectures sur les motifs de ce mystère ; pourquoi ce luxe de précautions, 
d’incognito... avee un personnage de la notoriété de Mahomet ? (3) 
Médine traversait une de ces crises, comme elle en a rarement revu dans 
son histoire, même au jour de l’assassinat de ‘Otmân. 

Chez les Ansàrs l'entente laissait à désirer entre Auset Hazrag. ‘Ali 
demeure comme étourdi : chez lui la conviction que personne ne peut lui 
contester la succession du Prophète, engourdit toute initiative (4). Le 
mari de Fâtima donna alors la preuve de son irrésolution, de son incapa- 
cité politiques. Cet émiettement des partis marque l'heure providentielle 
pour l'entrée en scène des hommes supéricurs. Au milieu de la conster- 
nation générale, un seul Qoraisite se distingue par son sang-froid (5) : 
Aboû Bakr ! Assuré du concours de ses auxiliaires, il se sent prêt à toute 
éventualité. Prévenn à temps par ‘Ai$a (6) il accourut à cheval, de 
Sonh (7). Désormais il passe au premier plan de Phistoire islamite ! 

Par bonheur, Aboû Sofiän se trouvait absent. Il fallait prévenir le 
retour du $aih de Qoraié, capable d’inspirer son énergie aux HäKimites, 
ses parents en ‘Abdmanâf, (8) décidé à les soutenir de son influence et du 


(1) Comp. ce dicton attribué à Mahomet: «11 faut se presser pour enterrer un mort 
et marier une veuve ». Cf. HMo‘dwir, 106, 4386. Hanbal, VL 132, 9 d. L deux exemples 
frappants : celui de ‘Aïsa et de son frère. 

(2) De ce retard on n'a pas jusqu'ici douné uue explication satisfaisante. À ma 
connaissance on n'a pas non plus signalé la terreur, consécutive à la mort de Maho- 
inet. : 

(3) On fouilla tout Médine pour lui trouver un fossoyeur. Balädori, Anséb, 375-716. 
Dans l'Iraq on continua à enterrer de nuit. 1. S. Tabag., VI, 99. 

(4) CE Maqriri, els SN, p, 35. Interpellé par ‘Abbäs il répond : « Qui peut 
contester notre droit ? ». Balädori, Ans4b, 882b ; [. S. Tabag. ( Ns. B. Kh. ), 125. 

(5) Hosri, 1, 82 ; Hasnis, 11, 167,8. 

(6) Comme Hafsa pour ‘Omar. Caetani, Annalt, Il, 506. 

(7) Cf. Nisài, Sonan ( ms. Noûri ‘Otmäâni ), livre de la prière. Pour expliquer 
son absence on lui fait deman:ler au Prophète l’autorisation d'aller voir son épouse 
ansärienne au quartier des #25} 23 ni : c'était son jour ! I. S. Yabag., 109a. 

(8) Cf. Mo‘duta, 156 etc. 
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nombre de ses partisans (1). Aboû Bakr s’empressa d’oublier la dépouille 
de son beau-père et ami, -& 41 5, comme ilaffectait de l'appeler (2). De 
l'air le plus sérieux, la tradition explique cet oubli par un scrupule de 
régularité, par la crainte de laïsser, quelques heures durant, la commu- 
nauté privée du caractère de la gamnd'a (3). 

L’explication ne nous paraît pas heureuse. Mais le service rendu par 
Aboû Bakr ne peut être contesté. Son intervention irrégulière, ou si l’on 
aime mieux, son ambition, sauvèrent l'islam de l'anarchie et de la guerre 
civile. En attendant, le cadavre de Mahomet demeure oublié de ces fidèles 


amis du triumvirat (4), lesquels négligeront également d'assister aux 
funérailles (5). 

Abandonnant aux Hâ$imites (6) l’honneur de les préparer, Aboû 
Bakr court s'assurer le pouvoir, profiter de la stupeur universelle pour 
enlever le califat par surprise. 26, d’après le plan convenu avec ses 
amis. Avec raison ‘AÏ, ‘Otmân lui reprocheront (7) plus tard de les avoir 
joués (S). Quels titres va invoquer Aboû Bakr ? 


(1) Tah., I, 1827,5. 

(2) On le fait ainsi interpeller le cadavre du Prophète : sXdëls ( live Lai , mon 
fils } bios els , Haubal, VI, 31, 14. Mème correction à faire p. 220. Cf. Balälori, 
Ansäib, avec la leçon correcte oLuis, p. 869b. 

(3) Tab., L, 1824,16. 

(4) Hamis, 11, 169 ; trois jours, d'après Tab., 1. 1830 ; de 50 à 36 henres d'après 
Tab.. L, 1832,15;: Tirmili. Samé'i, Ms. B. Kh., Balädori, Ansdb, 372. 

(5) Tab., 1, 1837, 9-10. Comp. Caetani, Anna, 11, 529-30. Les Hisimites seuls y 
présidèrent. Sur ce point le hadit est d'accord. Balädori, Ansib, 372, abandon du cada- 
vre par les triumvirs ; seuls Häsimites aux apprèts des funérailles, quatre en tout. 
Jbid., 373a, 878; 1. S. Tabag., VI, 39, 20-24. À. Bakr est proclamé, + 3 lo à Jyss 
SU dot Ds Gt A5 de 5,8 J. Ibn Forât ( ins. Paris }, 3a. Plus card il demandera 
à sa fille quel jour de la semaine était mort le Prophète. Hanbal, VL 118, 

(6) Aboû Sofiän stigmatisa leur lâcheté et leur inintelligence ‘/yd, Il, 252. Ali 
fit piteuse figure en ces circonstances. Tab., 1, 1825-26 ; cf. 1827, 13-14. 

(7) Dans son entrevue avec A. Bakr, en passant brusquement du singulier au 
pluriel, ‘Ali vise ses deux compères. Tab., I, 1825.8. Toujours la même imprévoyance, 
si bien mise en relief par Maqgrizi, op. eu. Les pp. 31-41, où l'auteur explique comment 
les Oinaiyades ont évincé les Häsimites, doivent, goupter parmi les plus originales du 
polygraphe arabe. 

(8) Voir l’aveu de ‘Omar dans Tab., I, 1822,1 ; Haubal, Ms. B. Kh., 152: 
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Dans les derniers jours de sa vie, à l’instigation de ‘Aïa et de [afsa, 
le Prophète l'aurait chargé de présider la prière à sa place (1). Et ‘Omar 
s’empressera de souligner ce choix où 1l prétendra voir une marque des 
préférences du Prophète (2), l'équivalent d’une investiture ordinaire. 

Le prince Caetani le premier, je crois. s’est arrêté à examiner la 
qualité des personnages, chargés à ce propos de remplacer Mahomet, pen- 
dant ses absences de Médine, Ce sont pour la plupart des inconnus (3); 
jamais Aboùû Bakr ni Omar (4). Le premier remplit la place du Prophète 
pendant un pèlerinage. Mais celui-ci se ravisant envoya sur ses traces 
‘Ali, peu sympathique au père de ‘Ai$a, avec mission de lire une procla- 
mation aux Arabes, cn réalité pour le contrôler et ne pas trop grandir son 
prestige (5). Il demeure vrai pourtant que les remplaçants de Mahomet 
pour la prière devenaient ses lieutenants au temporel, (6) comme au spi- 
rituel ; le terme de sa/at, au 1% siècle de l'islam, désignant clairement 
Jadministration civile (7). Quant à l'humilité de leurs personnes, elle 
s'explique par les défiances du Prophète; chez lui Mo âwia étudiera l’équi- 
librisme politique. 

Aboû Bakr et ‘Omar eurent done raison d’insister sur la désignation 
de Mahomet. Elle perdait sans doute de sa signification, lorsque celui-ci se 
trouvait à Médine ; cette mesure se réduisant alors à une simple déléga- 
tion, à la présidence honoraire d’une cérémonie particulière. L’insistance 
même des duumvirs sur ce détail prouve, à l’encontre des affirmations de 


(1) On peut, je crois, admettre ce paint : ( voir plus haut ). Seule, la façon peu 
franche de Ja Tradition, pour établir sa démonstration, pourrait inspirer des soupçons. 

(2) LS., Tabag., I!, 126 en bas. Alumis, Il, 169,6 etc. 

(3j On ignore jusqu'au nom de l'aveugle qui le remplaça 18 fois. Osd, IV, 127 ; 
comp. 104. 154; 250,22). 

(4) I ne peut être question d'oubli chez Mahomet. 

(5) On rorrouve cette constante préoccupation dans la carrière publique de Maho- 
met ; Aboû Baky, sentant l'humiliation, aurait pleuré ( Hanbal, [, 3) en voyant arri- 
ver ‘AÏIi sur 805 traces. 

(6) Avant la bataille du Chameau, Marwän ibn al-Hakam demande à Zobair et 
à Talha : SXaU goûts Guyt Ji LR je, Yäf3, Verdi (ms, Paris), p.38b. Remarquez 
la juxtaposition de &lel et de 5x . 

(7) Cf. Mo‘duwta, 112, 193, 343. 
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‘Ai$a, que Mahomet n'avait pas désigné son beau-père comme son succes- 
seur. La favorite en conviendra plus tard : à Pen croire. si Mahomet se fût 
prononcé, c’eût été en faveur d’Aboû Bakr (1). A sa suite, la Tradition a 
réuni toute une série de hadit, où le Prophète est censé recommander la 
candidature d’Aboù Bakr (2). 

Des Mohägir atfolés, rien à craindre. Aboû Bakr vole à la réunion 
des Médinois, accompagné de ses deux acolytes, ‘Omar et Aboû ‘Obaïda (3). 
Ce dernier, fossoyeur d'office des Mohâgir, on le chercha vainement dans 
tout Médine pour préparer la tombe du Maître. Ne le trouvant pas, on con- 
voqua l’Ansärien Aboû Talha (4). Le devoir — Aboû ‘Obaida pouvait-il 
lignorer ?—aurait dû le retenir dans la case de ‘Ai$a. On expliquera, comme 
on voudra, la rencontre et l’entente en un pareil moment (5) de ces trois 
personnages, comme aussi la mise en scène dans la suyifa des Banoû Sà“i- 
da, où les triumvirs feignent de se renvoyer mutuellement le califat (6). 


(1) LS. Tabag., HI 128,10. 

(2) LS. Zabag., Ut 128, 2,9 ; 128 en bas ; elforts pour faire croire que Mahomet 
s’est substitué À. Bakr, qu'il a prédit son califat. Bohäx, Sahih, Il, 418-19: LS 
Tabay., 111!, 126,6 ; Moslim, Sahih, Il, 231. Nowairi, Nhdiu ( ms. Leiden ), p. 976 
résume les tentatives d'interprétation : Aboû Bakr fut désigné old »32 GA 223 
5e ad rés dl GS A vera ds r1raïl. Mahomet aurait voulu écrire pour prévenir 
pad Ra di 4  nelar oi . LS, Tabag., Ms. B. Kh., 1l4a etc. Un remne toute la vie de 
Mahomet afin d'y découvrir des circonstances où A. Bakr ait présidé la prière ; il 
aurait alors voulu se faire remplacer par ‘Omar, surtout pendant la dernière maladie 
du Maître, mais au graul déplaisir de ce dernier. [lanbal, V, 821 : Balidori, Ansdb, 
9361-64 ; L S., Tabag., 112b, 118a. On tient surtout à représenter Mahomet priant 
derrière A. Bakr cäail à ae àl Jiuss . Nisâ'i, op. cà., livre de la prière. l'ette variaute 
émane de Aisa ! 

(3) De bonne heure averti de la mort de Mahomet, ‘Omar arrive en compagnie 
d’Aboû Bakr. 1. S. Tubag., Ms. B. Kh. 

(4) Balädort, Ansdb, 8375-76 ; Ibn Gauzi, Wa/fd’, 191 ; lbn Saiyd an-Nis ( ms. 
Leiden }, ‘Oyotn al-alar, ete. ; Haubal, I, 8. 

(5) Quand tous les Mohägir s’éclipsent. 

(6) Comment À. Bakr a-t-il pu sérieusement proposer ‘Omar et A. Ubaida, beau- 
coup plus jeunes que lui ? Le dernier atteiguait la quarantaine; ‘Omar comptait moins 
de 50 aus. Dans sa haraugue aux Ansûrs, Sa‘d ibn ‘Obäda aurait commenté les fameux 
vers d'un illustre inconnu, Sorma Aboñ Qais. Nowairi, Néhdia ( ms. n° 3452, Noûri 
‘Otmäni, Cple). On à voulu les utiliser pour déterminer l’âge de Mahomet. Ces vers 


15 
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Toutes ces manœuvres proluisent l'impression de rôles, distribués d’a- 
vance. 

En cette occurrence Aboù Bakr(1) finira par trahir sa pensée secrète, 
le plan si laborieusement préparé par lui. frrité de la résistance opposée 
par les Ansârs, qu’il s'était trop facilement flatté de dominer, les trouvant 
sourds aux arguments de sa captieuse rhétorique sur l’hégémonie de Qo- 
rais, il oublia toute mesure et démasqua son ambition. « Qui donc, s’écria- 
t-il, possède plus de droits que moi au pouvoir ? N’ai-je pas été le premier 
à faire la prière ? (2) N’ai-je pas .… n’ai-je pas ? ». Et, il s’étendit sur l’énu- 
mération de ses hauts faits, accomplis en compagnie du Prophète (3). 

Voilà qui s'appelle parler clair. Il convoitait donc le califat et cette 
convoitise n'avait pu s'élever en lui au moment précis, où 1l La trahissait 
avec tant d’impudence. Le reste est connu. Chez les contemporains on se 
trouva à peu près d’accord (4) sur l’irrégularité de l'élection d’Aboû Bakr, 
escamotée par cinq personnes, comme en convient Mâwardi (5). 


Inutile d’insister sur le rôle de ‘Omar pendant le califat d’Aboû Bakr : 
il se conduit comme son associé, comme un corégent (6}. C’est lui qui pré- 


foni évidemment partie de toute une anthologie de satires médinoïses, composées plus 
tard pour stigmatiser l'infidélité des Qoraisites et oxalter les Ansärs. Nous y revien- 
drons ailleurs. 

(1) Jusque-là il avait conseillé aux autres de ne jamais accepter un commande- 
ment. Wäqidi ( Wellh.}, 316. 

(2) Cf. Nôldeke, ZDHG, 1898, 19-20. 

(3) Balädori, Ansdb, 888a ; 1.S. Tabaq., Ill, 129,8 etc. Qotaiba, Ma‘drif, 56,11. 

(4) Bohäri E, IV, 146, 147 : de là l’insistance fatigante de la Tradition pour pré- 
senter Aboû Bakr comme le premier, le plus digne après Mahomet, voir p. ex. Tirmili, 
Sahih, IL, 46. Dans les Sakih, ses Manäqb suivent immédiatement ceux de Mahomet. 
Lui aussi possèdo ses Hasd’is. Cf. Haïd'ts al-‘1$ara (ms. Berlin): on en énumère 30 pour 
À. Bakr, 24 pour ‘Omar., 20 pour ‘Otmän, 18 pour ‘Ali. Remarquez la gradation 
descendante ! 

(5) Al-Ahkdm as-Sol'äniya…… 

(6) Aboù Bakr le laisse agir. L. S. Zabag., IV!, 70,15. 
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side en chaire la cérémonie de la bata publique et l'installation d’Aboû 
Bakr dans le minbar du Prophète (1). Personne, à notre connaissance, ne 
l’en avait chargé. À Médine, cette association au califat était de notoriété 
publique. Au lieu de s'adresser directement au seul Aboû Bakr, c’est à la 
barre des duumvirs que Fâtima vient réclamer l'héritage de son père. 
Dans cette affaire, tous deux prononcent une décision commune et la fille 
du Prophète jure de ne plus leur adresser la parole (2). Après la mort de 
Fâtima(3), lorsque ‘Ali se décida à reconnaitre Aboû Bakr, il y mit comme 
condition de ne pas accomplir la baï‘a en présence de ‘Omar. ‘Omar fut la 
droite d’Aboû Bakr ; la gauche, nous disent les auteurs, fut Aboû ‘Obai- 
da (4). D’autres présentent ‘Omar comme le qädi, Aboùû ‘Obaïda comme le 
chef des gardes (5) du premier calife, et en même temps comme son plus 
cher ami Xi Je SU st ve (6). Ainsi s'était accompli au sein du trium- 
virat le partage du pouvoir exécutif. En ce qui concerne ‘Omar, ces faits 
sont généralement admis (7). 11 nous faut surtout mettre en relief la situa- 
tion d’Aboù ‘Obaida dans le nouveau régime, le sortir de la pénombre, où 
il s’est dérobé jusqu'ici à l'attention des islamisants. 

Sa situation grandit en importance, on le comprendra, avec la 
mort du premier calife. Cet événement transformait le fils d’al-Garrâh eu 


(1) C£ Bohäri, E, IV, 202, 203, 209. As-Sawd‘ig, p. 10: Tirmidi. Sahih, 11, 308. 

(2) Attentive à sauver la réputation des duumvirs, la Tradition explique ainsi ces 
paroles de Fâtima : oBole LE Stat ls 3:35, Mais nous savons qu'elle rompit 
toute relation avec Aboû Bakr. Haïdari, Hasd'as ar-rasoûl, Ms. B. Kh.; Ibn Hanbal (Ms. 
B. Kh }. I, 4a, 7a. 

(3) Pour son entrevue avec les duumvirs, variantes intéressautes dans Dahabi, 
Türih, ( ms. Paris ), 108-09 ; Ja bonne foi d’A. Bakr y paraît suspecte. Fâtima ne 
doute pas qu'ils se soient entendus d'avance ae Luïzis US SIA A5 SE Loue Après 
sa mort, ni À. Bakr ni ‘Aisa ne se voient autorisés à visiter son cadavre. bit. p. 
113b ; As-Sawd‘ig al-mohriga ( Ms. B. Kh. ), p. 14. 

(4) Ya‘qoùbi, IT, 156,1. 

(5) La sorta du calife est de création postérieure. D'après d'autres il se serait chargé 
des finances : “all us JU duel Ut . Ibn Forât ( ms. Paris ), 76. Au lieu de «ljxll, lire 
& jai ? Jgd?, WU. 248. 

(6) Manäâgtb al-‘A$ara, I, Ms. B. Kh., biographie d'A. ‘Obaida, 

(7) A. Müller, slam, 1, 208, soupçonne déjà l'entente entre Aboû Bakr et Omar 
pour la question du califat. 
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héritier présomptif. Position délicate, dans un système essentiellement 
électif! Aussi, renonçant pour lui à sa politique soupçonneuse envers les 
grands Sahäbis (1), ‘Omar s’empressa-t-il de le mettre en évidence, en 
envoyant en Syrie, pour lors la plus belle conquête de l'islam, cet homme 
selon son cœur (2). Il ne cessait de dire : « Que mai-je des auxiliaires (3) 
de la valeur d'Aboû ‘Obaïda ! » (4). 

Pour rehausser encore son prestige il créa en sa faveur le poste de 
généralissime des forces arabes en Syrie (5), dignité inconnue jusque-là, 
comme l’a établi le prince Caetani. Pour rien au monde il n’eût consenti à 
le contrarier ét: a 2% cle (6). De son côté nous voyons le Fihrite 
pousser le respect envers le calife jusqu’à lui baiser la main (7). Au dire 
de ‘Aï$a, en tout ceci ‘Omar se serait conformé à la pensée intime de 
Mahomet ; celui-ci ayant destiné Aboû ‘Ovaïida à être son troisième sue- 
cesseur (3). On souhaiterait en cette matière posséder des affirmations plus 
indépendantes que celles de la favorite, gagnée à toutes les intrigues du 
triumvirat. Mais celui-ci ne prenait plus la peine de cacher son jeu, accep- 
té par deux baï'a successives. 

Voilà pourquoi il parut urgent d’expédier Aboû ‘Obaïda en Syrie. 
Parallèlement à l'envoi en Syrie, s’imposa la nécessité d’écarter Hâlid ibn 
al-Walid, le seul concurrent redoutable pour le futur successeur de 
‘Omar (9). 


(1) Cf. Wo‘wia, 228, 272. 

(2) Osd, 1, 392,1. Vus Le due Wim, AlYañt, oball 81, (ins. Paris) p. 24b. 
Dans les razzias du vivant du Prophète, on les trouve ensemble. Ianhal, VI, 24,7. 

(3) ‘Ali continne à le bouder. 1l refuse de l'iccompagner: à Gäbia, où Omar dési- 
rait trainer à sa suite toutes les illustrations musuluanes. Cf, Ag. IX, 146 bas. 

(4) Il souhaite 54e Ai J£ MEME LE Lahag., It, 500. 

(5) 2ÆU ds ot ui ( sic) cxeslt ut, Maqdisi, Ausib, ( ms. (ASir eff. ). 

(6) Mandgtb al-A$ara, N ( Ms. B. Kh. ). biographie d'A. ‘Obaida. 

(7) Jod, 1, 166 bas. 

(S) Mandqrb al-A$ara, loc. cit. 

(9) Voir abondante documentation sur cet incident daus Caetani, Annali, 18° 
«nnée H. (en cours d impression). ‘Omar aurait voulu faire uu exemple retehtissant. 
Pourquoi protéger alors la licence du scaudaleux Mogirx ibn $o‘ba ! Il ne se faisait 
pourtant pas illusion sur sa valeur morale. Cf. Ag, NIV, 145-417, 
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Comment justifier Ja mesure adoptée par ‘Omar ? La raison d'état, 
comme on l’a prétendu (1) ? Les talents militaires d’Aboû ‘Obaida ? Sous 
ce rapport il était difficile de concourir avec Hâlid. À Médine on ne se 
faisait pas illusion sur les conséquences possibles de cette destitution : elle 
faillit amener de graves complications, Hähd ayant commencé par résister 
à Aboùû ‘Obaida (2). Sous Mo‘âwia, les Syriens songeront à ‘Abdarrahmän, 
fils du grand capitaine, pour recueillir la succession du premier calife 
omaiyade (3). Dans le but de prévenir une pareille éventualité, ‘Omar 
voulut destituer Hälid, devenu l’idole des soldats et des populations (4). 
Cette destitution retentissante fut accompagnée d’un luxe de circonstances 
humiliantes (5), où perce l'intention de le perdre daus l'opinion. ‘Omar 
exigea de lui un désaveu public, (6) sans pouvoir l'obtenir (7). L'armée 
syrienne s’entêtera à opposer l'épée de Dieu à l’irsignifiant Ibn al-Gar- 
râh (8). 

Aussi le moindre succès de ce dernier causait-il la plus vive joie à 
‘Omar, furieux « d'entendre toujours vanter Hälid » (9). 1 songea même à 
l'envoyer à Basra, ou dans l'Inde, comme on disait alors. Mais il recula 
devant les répugnances de l’ancien généralissime (10). Quant à Aboùû ‘Obaï- 


(1) Sas Ji À 9 D,46b 2mla cler À. Yafiti, loc. cf. 

(2) Sue UI SOU DV sl &l 151 AW Jje se uns US de ss . Yafi‘i, op. cf. 
p- 24h. 

(3) Ag. XV, 18 ; cf. Midwia, p. 6 etc. 

(4) el QUI, Safadi, DIV 635 Gix5 (ms. Paris ), p. 13. # Legs 0,653 UN e, 
c'est la raison donnée par ‘Omar. Cf. Nowairi, I], ANzhdra. année 17 ( ms. Kuprnlu, 
Cple ): Tab., |, 252$. II nous parait difficile d'exclure ici l’intervention d'une poli- 
tique personnelle. 

(5) Cf. Caetani, Annali, loc. cit, 

(6) 425 SK 0! . 

(7) Nowairi, Néhdia, loc. cit. Ibn Forät { ms. Paris ), 79b. De Goejo, Mémoire sur 
la conquéte de Syrie, ?° app., p. 172. 

(S) LS. Tabay., Ut, 301, 6-7 ; ‘lg, 1, 18-20. 

(9) Ya‘qoûbi, IT, 160 bus, 

(10) Comme on parlait à ce propos de &% , « uon pas, répondit Halidt, du vivant 
de ‘Omar, o0v oS5 Lil ». Hanbal, IV, 90, 8 ete. Pour. Basra — Inde sous ‘Omar, ef. 
Kaläi, Il, Sire (ms. Paris ), 95a à vai EN ds 5nadls . Cette appellation doit 


142 H. Lammens 


da, Omar (1\s’empresse de sanctionner les mesures prises, les nominations 
faites par cet mi de cœur, (2) et d’accepter ses reproches (3), tout en pro” 
testant qu’il n’aurait pas toléré cette liberté chez un autre (4). 

Du vivant de ‘Omar, des musulmans parlaient ouvertement de son 
successeur, ils supputaient les chances des candidats respectifs, parlaient 
de donner leur voix à tel ou tel (5). « L'élection d’Aboù Bakr, ajoutaient- 
ils, fut enlevée par surprise ; cela ne l’a pas empêchée de réussir (6) !» Il 
suffisait d’un coup d’audace, d'un groupe d’hommes décidés (7). ‘Omar le 
savait mieux que personne (8). Froïdement il donnera l’ordre d’assassiner 
Sa‘d ibn ‘Obâda, le chef ansârien demeuré irréductible (9). Ne fallait-il 
pas faciliter au fils d’Al-Garräh l'accès du califat ? 

À son départ pour la Syrie, ‘Omar, avant de se mettre en route, le 
proclaima comme son successeur éventuel (10). Si cette imprudente mesure 


dater du temps où Bazra devient le centre du commerce avec l’Inde et l'Extrême- 
Orient. 

(1) 11 lui envoie de l'argent. Monfahab Kans al-‘Ommaäl, N, 180. Le :0hd d'Aboû 
‘Obaida ressembla à celui de tous les A/ba$$ara. À sa mnort, lui-même se lamente de 
voir sa demeure pleine d'esclaves et de chevaux. Hanbal, [, 196. bas. C'est toute 
une hécatombe de belles anec lotes à faire dans la collection des Fadd'. 

(2) Cf. Osd, IV, 164. 

(3) Lorsqu'il rétrograde devant les menaces de peste en Syrie. 

(4) Voir les différents traités sur la peste, ceux de Soyoûti p. ex. 

(5) Balädori, Ansdh, 380b, 382-883. 

16) 28 Vi di te cite Le, ‘Omar en convient de uouveau Si Si 5 Kit. 
Kalà‘i, Sira, I, p. 241b. Ibn al-Atir, Kdmil, Il, 135. 

(7) Les triumvirs s'étaient assure le concours des Banoû Aslam. Pendant les 
délibérations de la Sugifa, 80 LE al où Mood 3e Jim RCI y élan ES Lu 01 
54 . On les attendait ! Ibu Forât, p. a. Ils étaient hostiles aux Médinoïis. Cf. Aboû 
Zaid al-Ralhi, II 232. 

(S) Aboû Sofiân ne demandait qu'à recommencer : Yes Xe 4e WAY . Tab. |, 
1827. 5. Le cœur manqua aux Hüäsimites, Ibn al-Atir, Aumäl, loc. cit. 

(9) 1 lui expédie un affidé au Haurin (et non à Howwärin. comme lit Balädori ) 
avec mission de l’amener « par tous les inoyens à la bai‘a ». S'il refuse « # J2>6 ou 
encore «kw &t 2-0 » : joli enphémisme ! L'émissaire le tue. Ibn Forât, ms. Paris, p. 
Da; Baulädori, Ansab, 386b ; ‘lyd?, II. 250. , 

(10) Wandyib a/-‘A$ara, IT, loc. cit.; [bn Gaui, Stfat as-Safiwa, Ms. B. Kh., |, 119; 
Dababi, Térih ( ms. Paris ), 131 a : Hanbal, I, 18. 
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attestait chez ‘Omar la résolution d'exécuter jusqu’au bout la convention 
du triumvirat, elle ne manqgna pas de soulever les protestations des Sahäbis. 
Cette élévation imméritée d’un obscur Fibrite leur parut une insulte à 
Paristocratie de Qorais (1). Quand éclata la terrible peste de ‘Anrwâs, le 
calife n’eut rien de plus pressé que de le rappeler à Médine, désireux de le 
soustraire aux atteintes de l'épidémie {2). Arrive le dénouement fatal. 
Alors, mais alors seulement, ‘Omar envisagea la possibilité de se donner 
un autre successeur, comme Sa‘d ibn Abi Wagqas (3). 

Avec la mort d’Aboû ‘Obaida croulait le plan du triumvirat, pour- 
suivi avec l'impitoyable rigneur, caractérisant la politique de l’autoritaire 
calife. Aboùû ‘Obaïda disparu, s’inposait le retour au système de la éoitré, 
le seul en harmouie avec les traditions et la mentalité des Arabes (4). 
Ainsi tout s’explique : Fhypothèse du triumvirat introduit l’unité dans les 
annales du premier quart de siècle de l'islam. 

Ce terme pourra paraître trop nettement occidental, étranger aux 
conceptions arabes. Nous en convenons volontiers. Il nous a paru d’un 
emploi commode pour marquer l’entente de trois hommes politiques, à 
l'effet de modifier une forme gouvernementale, À Vislam le triumvirat a 
valu deux souverains remarquables. Aboû ‘Obaida aurait-il continué la 
série ? Rien n'autorise à le penser. La convention obligea ‘Omar à aller 
jusqu’au bout. Après avoir fourui Aboû Bakr et ‘Oumar, le groupe des 
Mobak$ara — les seuls candidats possibles — ne présentait pas d'autre 
combinaison plus acceptable que le califat d’Aboû ‘Obaida. Là où devait 
échouer ‘Otmäân, malgré l’appui de la puissante famille des Omaiyades, le 
fils d'Al-Garrâh n’eût pas mieux réussi. Seulement l’histoire de Médine 


, 


(1) sé ge oi us LE OU LU LU, 5 221 SU. Hanbal ( Ms. B Kh.), L 8b. 
Ils faisaient allusion à la modeste situation du Fihrite. En revanche on le proclame 
wixol Lie 4 du Prophète. L S. Zubug., U!, 298, d. L. 

(2) Tab., I, 2517. Maqdisi, .\asdb, ( ms. ‘Asir eff.). 

(3) Cf. Osd, IL, 291. 

(4) Cf. Mo‘dwia, 62 etc., le parlementarisme chez les Arabes. 
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aurait enregistré quelques années plus tôt la journée du Dr (1). Chez les 
anarchiques Arabes, la transmission d’un pouvoir trop personnel, la suc- 
cession d'un souverain de génie ont toujours été entourées de dangers et 
ont précipité l’évolution de la crise. Après ‘Otmân, successeur de ‘Omar, 
Yazid I, fils du grand Mo‘äwia, devait en faire la triste expérience (2). 


(1) Assassinat de ‘Otmän. 
(2) CF. Mo‘éwia, 281 sqq. 


NOTES ET ÉTUDES 
D'ARCHÉOLOGIE ORIENTALE 
(suite) 


par le P. SéB. RoNZEVALLE, s. 3. 


Cf. Mélanges de la Faculté Orientale, t. HE, p. 753 seq. 
4 f 1 


VII Monuments palmyréniens." 


Les textes ci-dessous, pour la plupart funéraires, font suite à ceux 
que j'ai déjà publiés dans A/-Wachriy (1900, p. 159 seq.) et dans la /e- 
vue Biblique (1902, p. 408 seq.). Des circonstances indépendantes de ma 
volonté en ont retardé la publication jusqu’à ce jour. Leur nombre serait 
presque double si je n'avais, dans l'intervalle, égaré un carnet qui conte- 
nait la copie de vingt ou vingt-cinq textes inédits relevés à Damas. 
Bevrouth, 1906. 
[ Trois années se sont écoulées depuis que ces notes ont été rédigées. 
J’ai cru néanmoins pouvoir les publier sans remaniements. Quelques ad- 
ditions entre crochets suffiront pour la mise au point, — 1909. 


* ABRÉVIATIONS : 


JA — Journal Asiatique. RA—Rev. Archéolog. ZA —Zeitschi. f. Assywiol. 
RAO) —= Reuneïl d’Archéologie Orientale, par M. Clermont-Ganneau. 
Etud. — Etudes d'Archéologie orientale, par le même. 

RES,  — Répertoire d'épigraphie sit. 

Handb. — Handbuch 4. nordsemitisch. Epigraph., par M. Lidzbarski. 
Ephem. — Ephomeris f. semitische Epigraph., par le mème. 

CIS = Corpus Inscript. Semiticarum. 

Vog. — de Vogüé, Syrie ceutrule, luscriptions sémitiques, 

Wudd. — Waddington, Inscriptions grecques ét lat. de Syrie. 

MVA — Mitteilungen d. vorderasiat. Gesellschaft. 

MFO = Mélanges de la Faculté Orientale, Beyrouth. 
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N. B. — Le signe + à ia fin de notice indique que nous ne dunnons pas de repro- 


duction. 
Le mot abrégé (Dess.) indique qu’on doit recourir aux deux plauches lithogra- 


phiques. 
Le mot ( Phot.) renvoie aux similis. 


4. — Buste viril, de facture très ordinaire, Texte copié et photogra- 


phié à Zahlé (Ccelésyrie). { Mess.) 


Are detre Hélas ! Mogimi, fils de 
pyn> ‘Ate‘aqub. 


N. pr. connus. 


2. — Copie communiquée en 1901, par M. F. Bernard, ex-inspec- 
teur du trafic sur la voie ferrée de Beyrouth au Haurân. + 


san Hélas ! 


ND Tarn Y'urhibôlé, 
jiaaÙ 2 fils de Sin‘ in. 


N. pr. connus. — Je crois avoir vu depuis le monument au Musée 
du Louvre. Il représente un petit personnage en pied, portant, d’une main, 
une grappe de raisin, et de l’autre, ramenée sur la poitrine, un oiseau, pro- 
bablement une colombe. On distingue très nettement ce dernier oiseau sur 
les monuments similaires soignés ; sur d’autres, on dirait plutôt un cor- 
beau : ce qu’il faut, sans doute, attribuer à la négligence ou à la mala- 
dresse du seulpteur. Cette représentation est très fréquente à Palmyre, 
où elle semble spécialement réservée aux enfants. Parfois Penfant tient 
un oiseau, sans la grappe de raisin ; d’autres fois, deux frères, ou un frère 
et une sœur, tiennent ensemble d’abord une même grappe de raisin ; puis, 
de Ta main restée libre et ramenée sur la poitrine, où bien chacun un oi- 
seau, où bien l’un loiseau, l’autre un second attribut. On peut en voir de 
gracieux spécimens dans les A/unges Asiatiques de V' Académie de St Pé- 
tersbourg, t. VIL, p. 4456, et dans le Gerasa du prince Abamalek Lazarew, 
MNT. 

La signification précise de ce symbolisme reste encore à établir. Sa 


Mélanges de la Fac. Or.,t. IV PLANCHE III 


MATE 
An 
Mo 


CE 


00777 
PÉMPASREE 
VA ENT 
Mr ay CA 
D 7 


JUL XAUH 


3 


) 
Nr ans 
JUL NYX NY 
DS 2334 


puy 
SSSR 
An 2x 
nsnon 
Sun he à 


15 


PLANÇHE ÎN 


INSCRIPTIONS PALMYRÉNIENNES 


PLANCHE V 
Mélanges de la Fac. Or., t. 17 
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grande diffusion dans l'aire sémitique (1), sous cette forme spéciale, ac- 
euse plutôt une origine indigène, conclusion d’ailleurs en harmonie par- 
faite avec le symbolisme général attaché à la colombe et au fruit de la 
vigne dans l’art et les religions de l'Orient. 


8. — Buste de femme, richement ornée. Frottis de M. Bernard. 
( Dess.). 


BEEN Agmut, 
el fille de 
CE Y'adilui. 


SO Llélus | 
N. pr. connus. 


4, — Buste de femme voilée, la chevelure enserrée dans un filet : 
belle facture, d’après M. Bernard. Estanpage du même. (lhor.). 


mes Statue de (ou Sal/mat 22) 
NAN 217 Liounai, fenune de 
Dre Yurhui, fils de 
Dan N5r 1lané. Hélas ! 


La gravure du texte est soignée : tous les 7 sont pointés. 

Le dernier n. pr. a été relevé au moins une fois. M. Lidzbarski en 
doutait (£phem. I, p. 313). La prononciation {{ané n’est pas certaine, on 
pourrait encore songer à anni. Cf. notre n° 9 bis. 

Le second n. pr. est très fréquent. Quant au premier, celui de la dé- 
funte, il est probablement nouveau en palmyrénien, bien qu'il n'offre 
rien d'inattendu. Cf. le n. pr. nabatéen masc. M2. Je donte qu’il faille 
l’apparenter au NEINT d’une inscription récemment publiée, et que M. 
Lidzbarski, Zen. 1, p. 298. rapproche avec raison d’un &rx$ syriaqne, 
boots, et M Clermont-Ganneau, 2210, VII, 19, de ‘Péueos ( Wada. 


2546a). Aümai est apparemment l’écourtement d’un nom composé de 


(1) Voir, par exewple, Ledrain, Nofive somainuire des monuments phéniciens :Lou- 
vre), p. 98 soq ; Nainie-Marte, Masson à Carthage. p. 60 : Bidletin arrhéologique du Co- 


Ame 


mité des travaux historiques. 1898, p. 1S1I-2 ; ébrd. 1900, p. 577. ete. etc. 
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l'élément ET et d’un autre élément, probablement divin, indéterminable 


à priori ; la prononciation /än est également possible (1). 


5. — Jeune homme en pied, comme au n° 2. Estampage de M. Ber- 
nard (2). (l’hot.). 


re Kiunui, 
RASE SE fils de Salmallat. 
LE) Hélas ! 


Salnullat est très fréquent dans l’onomastique palmyrénienne ; par 
contre Afunai y est peut-être tout à fait nouveau, et confirme la lecture 
du même nom, dans une inscription nabatéenne publiée récemment par 
M. Dussaud. M. Clermont-Ganneau était porté à le transformer en *2% 
(RES, À, n° 468) (3) et M. Lidzbarski { Ephem. 11, 253)en "av. 


6. — Buste de jeune homme. J’ai copié deux fois ce texte à Beyrouth, 
dans une maison (le Ràs-Beyrouth : inutile de le reproduire. 


Deus 527 Hélas ! Lisams, 
Don "2 fils de Funnallat, 
2-5 fils de Yamtiki, 

nr Karma (ou Kuramai). 


N. pr. connus, sauf peut-être le dernier, qui a d’ailleurs des répon- 


dants en arabe et en nabatéen. 


(1) Cf. le n° 19. On pourrait rapprocher 449 de NA7 et 27, n. pr. palmyr. 
Cep'ndant, le dernier pouvant être identique à Rane (CIL, III, 837), le rapprochement 
ne s'impose pas. d'antaut moins que N'Q7 €t "7 sont masculins. La graphie pent 
n'être pas défective et l’origine des deux noms serait à chercher svus le radical NE. 
(cf. Ephem. 1, p. SE). 

(2) Le monument a été je crois, également acquis par le tnusée du Louvre. 

(3) Dans son 410, VE, 113, M. Clermont-(ianneau adipte la lecture du 1% édi- 
teur et ajoute que Amar est « peut-être nne abréviation du nabatéen 5" ou du 
palnyrénien N7'25, où mieux encore, pout-ctre, de bann"s. » Le radical 945 existant 


en aramnéen, ne pourrait-on pas plutot y voir l'écourtement d'uu n. composé de cet élé- 
L 


ment et d'un autre élément inconnu t 


MONUMENTS PALMYRÉNIENS 149 


7. — Buste de jeune homme. Inscription copiée par moi à Damas, 
chez Madame Qandelaïft (1). + 


72 No Yamlü(é ?), fils de 
SE oh Taënallat, fils de 
Dre fps Yamlikn, Künuui (?) (2). 


Ma transcription porte nettement un waw pour le dernier n, pr. Je 
crois néanmoins que c’est une erreur, et je me rapjelle vaguement que cet- 
te lettre m'avait longtemps arrêté peudant mou déchiffrement, I] faut 
donc très probablement corriger ce n.pr en "272, et voir dans uni 
ou }unlé (écourtement de Yerikü) le frère ainé du Léuns dn n° pré- 


cédent (3). 


8. — Puste viril, «bon style» m'écrivait M. Bernard en me commu- 
uiquant l’estampage reproduit sur la pl. { Phot ). 


NET Hanini, 
ne fils de Mattanai, 
cha Hélas ! 


N. pr. connus. Sur le premier, cf. PES, I, n% 277 et 392; Chabot, 
JA, 1906, 1, 800 et Torre, Anerie. Journ. of semit. Lang., Juillet 1906, 
p. 262 seq., n% À, Cet D. 11 reparait, d’ailleurs au n°9 bis et au n°9, 
qui est l’épitaphe même de Wattunai. — Sur la cacographie du présent n°, 
cf. le n° suivant. 


(1) Mon carnet n’est plus entre mes mains, en sorte que je ne peux fournir là 
reprodu ‘tion graphique de + texte, que l’uvais toutefois transrrit sur la fiche portant 
le texte précédent. 

(2) Li faut encore restituer, soit ici, sois au d:b as de l'épitaphe, l’inévitable =54, 
que ma transcription ne porte pas. 

(3) M. Th. Noldeke, dans l'Enryclop. Bell. II, « Names », 8293, cempare Le sein 
de notre défunt au n. pr. h:br. Neo ou ue = qu'il rapproche, peut-être avec raison, 
NS — Mars, palinyrèn. Mais n Fr texte s ouble vin pronv r'anjourdl'hui que les Pal- 
uyréniens rattachaisnt Notes a s58ms, Cf aussi Loy. 861. On peut s'attundre a le ren- 
contrer sons la forme *2"2*, ML Lidzbarski, Æphem. H, 7, n'hésite pas à rattacher le n. 


pr. hébraiqne lui mème à (SN 552", 
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9. — Buste viril. Estampage de M. Bernard. { Phot.). 


Sn Wattanaï, fils de 
nat Suraik&, (fils de) 
NI? Haniné, 


ÿan Hélas ! 

N. pr. connus. 

L'écriture cursive, également négligée des deux n°%& et 9, dénote 
une assez basse époque et confirme, en même temps, la parenté des deux 
défunts. On peut remarquer, en outre, que les deux textes sont palimpses- 
tes : des traces de lettres à moitié effacées, 2 ,N ,*,etc. se voient encore, 
soit dans les interlignes, soit sons les dernières ligues. Cette désaffectation 
a pu se faire soit dans la boutique du marbrier, soit à la nécropole, et 
c’est une même main qui a gravé les nouveaux textes (1). 

Le buste suivant offre un exemple plus curieux encore de ces désaf- 


fectations, qui ne furent, sans doute, pas bien rares à Palmyre. 


9 bis. — Buste de femme, chez Madame Qandelaft, à Damas. Le fond 
sur lequel le buste se détache est arrondi, en forme de cintre surélevé. Le 
texte que J'ai copié moi-même à Damas, est gravé très superficiellement, 
cursif et négligé : on remarquera surtout la forme du K, semblable à un 
X , ce dont on a relativement peu d’exemples jusqu'ici. { Desx. }. 


>2n [Hélas ! 
N2Y17 Haninä, 
Nm fs de Hané (Hannd) ? ? 

On a évidemment attribué un ancien buste de ferme à ce nouveau 
[laninä. Le dernier n. pr. pourrait être SE, inconnu jusqu'ici. On pour- 
rait encore vraisemblablement supposer l’omission d’un second #oux. Mais 
la supposition la plus probable, autant que je puis en juger aujourd’hui 
par une photographie malheureusement faible, c’est de voir dans le * un 


(1) La désatfectation est si cortaino ot elle à été faite si maladroïtement que le 
visage de Hanind, qui est barbu, est celni d’un homme plus âgé que son père imber- 
be ! (Note de M. Bernard). 
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accident de la pierre, où une inadvertance du lapicide et de lire Kn , dé- 


jà connu. (Cf. n° 4). (1) 


10. — Buste représentant, n’écrivait M. Bernard, «un personnage 
au type romain, la tête coïtlée d’une sorte de tarbouche ceint d’une cou- 
ronne de laurier, agrafée sur le devant par un yetit buste. De la main 
gauche, il porte une sorte de corbeille remplie de fruits ; de a droite, un 
vase, » Ce type de représentation funéraire est très fréquent : presque 
tous les musées d'Europe en possèdent des spécimens. En Orient, tous 
ces personnages passent pour des rois ! … 

La copie du texte est de M. Bernard : je la donne sans retouche, 
mais elle me paraît correcte. ( Dess. ). 

[an] Taunarsé - 
27272 92 N27 le-yrand, fils de‘ Ate‘'aqab, 
Dhnbg fn tel {ils de Yedi‘bel, 
SE 02 fils de ‘ Ate‘aqab, 
RE Ay(qu ha (fils de?). 
À droite du buste : 


JE Nm Î à vécu années 
RASE no 
HN Es ne dl est mort le jour 4 
MLRR NS d'Adar, an 


LES ES on 
La restitution du 1° n. pr. est très probable, sinon certaine ; il me 
paraît également probable que 22 devait le précéder : mais ce n’est 
pas certain, car la copie de M. Bernard n’en porte aucune trace. 
Notre épitaphe est évidemment apparentée à celle que M. Chabot 
vient de publier dans le JA, 1906, 1, p. 502. Taimarsü est, sans conteste, 


le frère du 225%" de l'inscription de M. Chabot : ce qui nous permet de 


(1) ! Cette hypothèse ine semble anjourd’hni confirmée, dans une certaine mesure, 
par le n° 730 du RES, à moins de supposer que notre n° 9 bis ne soit un rebut d’ate- 
lier : ce qui est fort possible ]. 
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combler Ja lacune chronologique de notre texte. Nous restituons donc 
(3,73, si toutefois le chitfie des centaines est bien certain sur l’épitaphe 
de >=7%% : ce dont je doute. C’est un point que M. Chabot peut vérifier en 
recourant à l'original. 

Il y a un certain intérêt à mettre en regard ces deux texies gravés 
à un intervalle de 20 ans. 


CuaABoT NOTRE TEXTE : 
291 Mina 
SSns) CMS Ta 
= ne EST NSS 
Day" eh 
ra SEpTMes 
ere ne 
PEU NT 
Ge 333 
= che HU ET not 
ne PIÈ 77N1 
DSC) me RAM Et à oh 


EVIL 55 


On remarquera d’abord que la généalogie, dans le texte de M. Cha- 
bot, quoiqu’abrégée concorde avec la nôtre. Ensuite, on n’hésitera pas à 
corriger la lecture 2P> de M. Chabot en 27? , certaine sur notre copie. 
Il était, d’ailleurs, @ priori, peu probable que 2*?Y pût se présenter sous la 
forme *2P? , bien qu’on possède quelques exemples de ces graphies défecti- 
ves. Si le 7 final du texte de M. Chabot était matériellement certain, il 
faudrait attribuer l'erreur à une distraction du lapicide, erreur d’ailleurs 
fréquente, vu la facilité avec laquelle s° confondent les was etles z0dh 
dans l'écriture palmyrénienne, lorsqu'elle n’est pas soignée. 

27? , qui apparaît donc pour la 2° fois à Palmyre, peut être lu ‘Agbaz 
ou ‘Aggubai, si l'on peut faire fond sur la lecture ’Azza@x9s (Wadd. 1890). 
‘Aggabai appartient à une petite série de n. pr. formés par le thème 2p> 
comme second composant (cf. /2Æ%S, I, n° 491, et Ephemn. IL, 226). Je crois 
qu'il faut y voir le résultat d’une abréviation, par aphérèse, de 277n5 . La 
succession des deux noms dans les deux textes autorise cette supposition : 


on sait, en eflet, qu'à Palmyre, comme ailleurs, le fils portait parfois le 
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nom de son père : c'était spécialement le cas des cadets dans les familles 
nombreuses ( cf. plus loin la note au n° 14). Cependant la chose n’est pas 
absolument certaine, si l’on tient compte du redoublement dans la graphie 
>Axxaÿatos et de l'existence du n. pr. 127? ( Zen. loc. cit. ), deux faits 
qui laisseraient soupconner des composés, encore inconnus, dans lesquels 
l'élément 2PŸ oceuperait la 1° place. 

Le mot N3° qui accompagne le nom de #2 n’est pas un pairony- 
mique, bien entendu ; il est déjà connu par Vog. 33h et 49, où il accom- 
pague également le nom d’un 2%, qui pourrait bien être identique au 
nôtre ; mais la chose n’est nullement certaine. M. de Vogüé a rendu ce 
mot par «aîné » : c’est possible, mais moius probable que «le-crand ». Ce 
serait donc plutôt un surnom visant la taille de l'individu. On le retrouve 
dans un autre texte palmyrénien putlié par M. Lidzbarski ( Lphem. 1, p. 
341) où il est accolé au vocable 5? , connu par ailleurs et apparemment 
un nom plutôt qu’un surnom (1). 

Quant au libellé des deux dates, on est porté à se demander si le 
texte de M. Chabot est complet. On s’attendrait, du moins, au mot imtial 
nv , comme dans notre texte. On pourrait même, en examinaut attenti- 
vement l'original, déterminer si le nombre des années de vie n’était pas 
également donné. Cette dernière restitution ne va pas de soi évidemment, 
et ilest plus probable qu'elle doit être écartée, tandis que le mot A%, vu 
sa brièveté, a parfaitement pu échapper à l'œil du premier éditeur. La 
mention de l’âge dans ces petits textes funéraires est relativement très 
rare, et habitude prise s’explique suffisamment par le manque ordinaire 
de place autour du buste : quand cette mention existe, elle à pu être moti- 
vée par diverses considérations, par exemple, celle de la grande vieillesse 
du défunt, comine c’est le cas pour notre inseription. 1lest d’ailleurs vrai- 
semblable que, bien des fois, le buste destiné à perpétuer le souvenir d’un 
mort étant acheté fout faillé dans la boutique du marbrier, l'indication de 
l’âge devenait particulièrement opportune, lorsqu'il avait une dispropor- 
tion trop frappante entre cet Âge et les traits juvéniles du personnage 


(1) ['N2S réapparait dans une inscription votive publiée dans les A VAG, 1905, 
p. 40. M. Lidzbarski, £phenm, IL, p. 998, y voit également un surnom. ] 
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figuré. Cette observation, je l'ai faite plus d’une fois en examinant des 
monuments funéraires offrant des groupes de représentation, ou en com- 
parant entre eux des bustes appartenant à la même famille, Elle n’a pas 
lieu de nous étonner après les désaffectations, parfois très hardies, dont 
nous avons relevé plus haut un spécimen typique. (1) 


14. — Buste d'homme inberbe, Estampage de M. Bernard, (Por. 
na MMM Se 
"ÈSAN “Abisai, 


pa (Jils de) Magyqai. 

La 4 lettre pourrait être un waw, mais c’est peu probable, si lon 
s’appuie sur l’analogie des autres caractères. En tous cas, V3 ‘Aziyy où 
Urayyü, aussi bien que Azfs, ont desrépondants en nabatéen : ils sont 
probablement nouveaux en palmyrénien. Il en est de même du second n. 
pr., dont l’existence en nabatéen est certaine, mais sous Ja forme nue TS, 
répondant à l'arabe 22%, comme VS répond à 55e et WE à 35e. — Mug- 
gai est assez fréquent dans l’onomastique de Palmyre. 

L'écriture de ce texte offre quelque chose de curieusement monumen- 
tal : à première vue, on dirait presque de l’hébreu carré, L'état de conser- 
vation de la pierre, que je n’ai pas vue, est peut-être pour quelque chose 
dans cet aspect insolite. 


12. — Bustes géminés d’un homme, imberbe, tenant une palme de 
la main gauche, et d’une femine tenant le fuseau et la quenouille. Copie 
prise par moi à Homs, chez un Musulman : l’inscription se trouve entre les 
‘deux personnages. (/ess.). 


(1) | Ces notes étaient rédigées depuis lonstemps, lorsque j'ai pris connaissance 
d'un article de M. Clerinont-Gauneau, dans la RA, 1906, IT : p. 263. Le savant orien- 
taliste publie, d’après nne ussez mauvaise photographie, le texte de notre présent 
numéro, et arrive aux mêmes conclusions que moi. La copie de M. Bernard était très 
exacte et permet due lever certaines obscurités qui avaient arrêté M. Clerment-Gan- 
ueau. — Je trouve onfin (novembre 1908) dans le RÉS, Il, 733 et 736 que la lecture 
2p7 et la date 453 sont reconnues par M. Chabot lui-mème, ] 
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n°2 Ni Huyqat, fille de 


S DTne Yurhai, fils de 
n925 Zabdullah (1), 
ni - HH ) 

IE KR 


Les trois premiers n. pr. sont connus. 

Le dernier est, sans doute, nouveau, et probablement un surnom : Je 
ne vois guère de plausible que la lecture 772 avec le sens d’«ermite, soli- 
taire », À moius d'adopter 772, avec le sens fourni par la stèle de Carpen- 
tras, C'£S, Il, n° LA1 : « menteur ». Sur l'égalité Vs yyss (aramé- 


en biblique}, cf. (iesentus-Bukl, Hebr.u. Arum. Elindiroerterbuch , 
p. Sd. (2). serait hasardé de faire de la première lettre du nom un 2 et 
de lire 72. 


13. — Buste de femme tenant le fuseau et la quenouille et, par 
dessus, un bébé, À droite, fillette portant un bouquet ; à gauche, garçon 
tenant un oiseau. — Méme provenance, { Dess. ). 

Eutre la feinme et la fillette : 


here “Attui, fille de 


DIN ’Odainat (3). 
San Hélas ! 

NTEN Ununayyri, 
nie sa fille. 


Entre la femme et le garçon : 
197 Yurhur, 
ma son fus. 


N. pr. connus, excepté SEK, dont on connaît cependant une forme 


(1) Ou Zabde(z)lah, s'il faut prononcer à l'araméenne et non à l'arabe ( ef. les 
transcriptions grecques connues Zusôs2r ( gén. ) et Zr38uxv ( accus. ) 

(2} On pourrait peut-être rappro-her le n. pr. Kéz3e. Waddingt. 2160 à : l'équi- 
valence K — =, quoique rare, n’est pus insolite. Mais c’est peu probable. 

(3) est le noin du fatneux Olénath, époux de Zénobie : un le connait en trans- 


criptiou grerque : ‘Ofxivañcs, nou moins qu'en arxbe : 2351. 


156 8. RONZEVALLE 


plus pleine MS (palmyr. et nabat. ), d’origine arabe, et diminutive 
(ESA 

Les enfants de la défunte, y compris le bébé qui n’est pas rommé, 
sont sur le buste à titre de survivants. C’est ordinairement le cas de tous 
les groupes dans lesquels l’épitaphe ne nomme expressément qu’une seule 
personne ( p.ex. notre n° 2), ou, comme ici, en nomme plusieurs, mais 
sans accoler à chacun d'eux lexclamation 535. 


44. — Chez M. Hammäoui. à Homs. Buste d'homme barbu, se déta- 
chant sur un bloc quadrangulaire à encadrement mouluré. 
Estampage et photogr. { Phor.). 


NAT 92 57£ PZL, fils de Zabdi, 
DTD NAT 2 fils de Zablé, PZL. 
ban Hélas ! 


La forme ella gravure des lettres sont très soignées ; les lectures, 
certaines. Zubrd est très commun ; mais PZL est nouveau pour moi. À en 
Juecr par la première ligne, ce n'est pas un surnom. Cependant il n’est pas 
impossible que le second Zabdà ait été surnommé PZL et qu’il soit, en 
réalité, le 2rand-yère du défunt et non pas son bisaïeul. Ce surnom serait 
devenu à la longue le vrai nom propre du second Zabdâ, peut-être même 
avant la naissance du premier (I. Maïs ce ne sont là que des conjectures. 
Je ne sais à quoi rapporter PZL, dont la prononciation reste indéterminée. 
Je doute fort, en tout cas, qu’on doive songer à un théophore formé 
par l'élément divin 2N: "STE, dont on rapprocherait le n. pr. biblique 2%, 
resté lui-même inexpliqué. 


(1) En tout eur, mme à Valmyre, le fils portait parfois le nom de son pére. 
Cf. sur cette question Lidzbarski, /Æendhuch d, nordsemet. Epigraph. p. 134 seq. et 
p. 199; Æphem. Ï!, p.57 et Chajes, Peitr. 5. nordsemt. Üaumato'ogre, p. 15, n. let 
Rer. Ebul, Juiv. 190?, I, NME 


se " Le ne . RE 
constances spéciules, de nature x faire éviter toute confusion entre pére ot fils. Cf. 


aus la plupart de ces cas, on peut supposer des cir- 


mutie n Jt, eu 25252 porte le nom écurré de son père "287, si toutefois ce dernier 


n. pr, est Vraiment une abréviation du 1%. 
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15. — Copie prise à Homs, chez \bû Rägib ‘Abd al-Wahhäb. Buste 
d'homme légèrement barbu ; derrière l'épaule droite, un petit chameau en 


relief. ( Dess.). 


HoNTins ‘Wenatun, fils de 
Ep Aailuëi, fils de 
HER Most, fils de 
ces cum mg y. 
"2 no in AT n T,jils de 
Cap rain Hlairin. Héles ! 
Sauf l'avant dernier, les n. pr. sont connus. — Faut-il voir dans le 


ES CLS 


n. pr. nouveau un théophore, dont le premier élément serait F? ou nn 
("D , Nn2) et le second un verbe, par exemple N°, avec aphérèse ? (1). 
Avec Le 7, on pourrait, à la rigueur, songer encore à une forme féminine, 
à graphie défective, de 335 ( Ibn Doreid, 231): mais une autre forme fé- 
minine serait également possible avec le 7: cf. Æ et 1? des inscript. 
sinaïtiques. Je ne vois aucune solution satisfaisante (2). 

V2 - Moskû est identiFé ici, avec le /ES,T, n° 151, à Mésycs. 
Mais la transcription Musekë est également plausible (Wadd. Méseyos: 
2064, 2172) ; ou encore, WMasukt = Misxyos | Wadd. 2141). En tout cas 


le n. pr. 2% est déjà connu en nabatéen, où il se présente sous cette 


? 


même forme. 


16. — L'stampage pris à Homs par le P. Dupoux. { Phof.). 


ab dit, 
non ne fille de Hairun, 


San (fils de) Tuibil. 
227 Hélas ! 
N. pr. connus. — NME, si je suis bien informé, ne s'était présenté 
(1) Pour l’aphérèse dn yôdh, cf. un phénomène identique dans le théophore T2; 
que M. Clermont-Ganneau me semble avoir rapporté avec raison à 225 ( Ree. NII, 
1. 340 seq. }. 
(2) 1 serait, je crois, trés hasurdé de voir dans ve n. pr. une forme féminine de 
snn>. Mieux vaudrait dans ce cus le rattacher, à ##. n. pi. enregistré par Yäqoué, 
1IL, p. 609. 
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jusqu'ici que sous la forme n°29 (l)on pourrait lire également Knÿ3, nnës 
du thème 77. 


17. — Buste d'homme imberbe, coiffé comme celui du n° 10, excep- 
tion faite des objets tenus à la main ; inscription à lignes verticales, estam- 
pée à Homs par le P. Lammens ({ P4of.). Je possède également une mau- 
vaise photographie du monument, qui n’otfre rien de remarquable. 

ND712 DS Portrait de Birrefi, 
N7727 NY “Oyé (ils de), Zebeidi (fils de) 
,  Npova Witaga (fils le ? }. 


Malgré sa brièveté, cette épitaphe, offre un certain intérêt, surtout 
au point de vue graphique. Les caractères dont elle est forinée sont 
remarquablement cursifs et paraissent presque illisibles à première vue. 
On remarquera surtout la forme si curieuse du ® forme déjà relevée (2), 
mais rare. Le seul 7 du texte est pointé. Tout cela dénote une date très 
basse, et cela me paraît confirmé, autant qu’on peut le déduire de la 
photographie que j'ai entre les mains, par nn fait de désaffectation sem- 
blable à celui des n° 8 et 9 (3). 

L'emploi du mot 88: au lieu de 22%, sur un buste, a été déjà signalé, 
une fois au moins, et cela dans une construction grammatieule dont l’in- 
correction a été justement relevée (cf. RES, n° 158). Mais le mot lui- 
même n’a rien de surpreuant, car c’est bien à une image de la personne 
défuute qu’on a dû l'appliquer à l’origine. (Cf. infra, le $ IX de ces Aotes\, 


(1) M. Clermont-Gauneau, 21, 1906, IL, p. 261, vieut de publier, de son coté, une 
autre épitaphe, où apparaît la graphie Nm. I se demande, à ce propos, si l'existence 
des deux formes NnË® et nf, comparée à la double graphie du nom divin mn et 
Nn>, n’indiquerait pas que uotre n.pr, est un théophorc comq'enant le nom divin 
lui-mrime. C'est pen vraisemblable. 

(2) CE Chabot, JA, 1906, I, 293 seq. : Lidzbarski, Ephemn: Il. 315. 

(3) En mêine temps que l'estampage de ce texte, et portant le méme n° que lui, le 
P. Lammens m'a remis un texto mutilé d'une tout autre écriture, érês régiière et fort 
bien gravce : STAND, puis au-dessous : Sam. Ces denx mots ne sont pas visibles sur 
l'épreuve photographique. S'ils existent réellement sur le même buste, ma conjecture an 
sujet du emploi de La pierre devient une eurtitude. 
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Quant aux n. pr., ils sont tous connus, sauf le dernier. Ea vocali- 
sation de N37 {‘Ogé), est heureusement fixée par deux textes bilingues 
récemment découverts à Palmyre (cf. surtout 40, VI, T seq. et Ephem. 
LE, 277). C’est l’abréviation, non pas d’ 51357, comme on le croyait jusque- 
là, mais d'É9 = jxs , diminutif qui se suffit à lui-même et qu’il n’est 
peut-être pas absolument nécessaire de réapparenter à 51253%, comme le 
propose M. Lidzbarski, ( #é., p. 283). (1: 

Reste le dernier mot, probablement un surnom, dans lequel on pour- 
rait voir une forme quailrilitère, avec insertion de ?, du thème p2", qui, 
en arabe du moins, signifie « avoir de la saveur, être doux ». En tout cas, 
la lecture matérielle est certaine. 


18. — Buste de femme, dont on m'a envoyé de Homs une phoio- 
graphie : de la main gauche, elle tient une tablette dont le petit côté visible 
est muni d’une queue d'aronde. Le texte gravé à gauche, au-dessus de 
l'épaule, parait à moitié effacé ; mais il est possible que, au moment où le 
photographe opérait, le creux des lettres se soit trouvé, par endroits, encore 
rempli de terre. À part le dernier n. pr, on peut lire tout le reste, { Dess.). 

MAPS ’Aginé, 
N° n12 fille de“ Ayyu, 
HAE fils de … nur. 
(+) 5131] Hélas ! (?) 


*Aginé (=’Auui, ) qu'il ne faut pas confondre avec PPS où PAS, 
est fréquent à Palinyre. Le second n. pr. est probablement nouveau : on 
connaît cependant le n. pr. syriaque «4 , dont on a rapproché l’arahe # 


(Handb.). 
Le dernier n. pr. peut être restitué : m2. 


19. — Estampages envoyés de Homs sans autres renseignements. 


(1) Cf. cependant le n. pr. fém. Nixm2 ( RÉS, 25), où il semble bien que N57 
tienne la place, sinon d'un diminutif divin, du moins du nom entier d'Aglibo! : mais 
cela non plus n'est pas certain. 
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Le buste aurait été transporté à Alep ou à Beyrouth. { Phot.). 


A. 


me rer 


Ve mui, file de 
Zubi, fils de 
TLuinui, fils de 


Hulaftä, Hélas ! 


Femme de Hataftii, 


RS cs fils de Zebeidi, fils de 
- moon Non Teinui, Hulafté (fils de ). 
: N3727 Zebeidu, 


Soninne sou fils. Hélas ! 


E. 
hits au mois de Ka[noñn, 
AU QUE an 300 
Hess 62. 


"255 est à peu près certain, bien que la 1% lettre soit un peu écrasée 
sur l’estampage. Le n. pr. est, je crois, nouveau à Palmyre, mais offre 
rien d'inattendu. Sans parler des n. pr. puniques et néo-puniques, parmi 
lesquels on relève même une "27in2. l’antique araméen possède le n. pr. 
me: , et le palmyrénien, l'intéressant mase. 2222 (Zphem., 11, 269). CE 
encore le 7222 dun Safa que M. CE.-Ganneau a déjà rapproché de Nxxywv et 
Näswv des inscriptions grecques de Syrie (RÉS, 1, N° 198) (1). 
vocalisation de la dernière syllabe est incertaine : Na‘mai, ou Na‘mi ou 
même Na'mé. | Cf sur ce point l'article récent de Cl.-(ranneau, 2AO, VIE 
340 seg (2), et plus haut, n° 4} 


(1j Aujourd'hui encore les n pr. arabes à. et ii. Naïné ( masce.}, sont cou- 
rants. 

(2) A la liste des féminins palmyréniens en 9 fouruie par M. Cl.-Ganneau, on 
peut ajouter encore, outre 1237 ( n° 4), ASE. Comparer encore le n. divin. Vog., n° 
155, la déesse uns (du Pseudo-Militon), et la déesse us et même la Aoutbi 
d'Edesse, sur laquelle le savant orientaliste a jadis écrit une page pleine d’humour. 
{ RAO. IL p. 216 ; cf. les remarques de Frankel, ZDWG, 1900, p, 561 et de Nestle, 
ibid, 1901, p. 342). 
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Tous les autres n. pr. sont fréquents. 

D’après la teneur de Pinseription, le monument a été érigé par un 
tiers en souvenir de Na‘maiï et de son fils Zebeïdà, le même jour et pour les 
‘eux à la fois. 11 est possible, en outre, que le n° 48 du t. I du À£S appar- 
tienne à la même famille. 


20. — Fstampage et photographie envoyés de [oms par le P. Du- 
poux. Buste de femme voilée, tenant fuseau et quenouille ; ses pen- 
dants doreilles ont la forme de grappes de raisin. { Phot.). 


r'ast Sulinat, 
N727 ({ille de }‘Abdu, 
spny (fils de)‘ At(e)aë, 


DOS 770 (Jis de ) Suëläin ; femme de 
M nn Téridit, (fils de) Yarhai. 
527 Hélas ! 


L'écriture et la gravure du texte sont soignées ; mais la pierre a 
léxèrement souffert par endroits ; de plus, elle ne semble pas avoir été 
suffisamment neltoyée avant l’estampage. 

Mobv, avec ses congénères masc. ou fém, NME. HD, “ep, noir, 
etc. etc., est un des plus fréqueuts dans l’onomastique araméenne. Par 
contre N72? , qui est fréquent, sous cette mème forme, en nabatéen, en phé- 
nicien et en punique, est encore rare à Palmyre (1). Ce n’est nécessai- 
rement pas un théophore écourté, mais peut-être aussi bien un simple 
surnom, à l’origine : « esclave serviteur ». 

*n? est également assez rare, et fait partie du petit groupe de théo- 
phores apocopés semblables K553 (2), #99 (3), dans lesquels la finale SF 
répond à un élément verbal, tel que 527; 75%, 2P3 on 77. indéterminable 
à priori, Pour KY2%. ce peut être l’écourtement de TER ( Quoku:Dss ). 


(1) RAD, VIE, p. 855 ; D. H. Miller, Palmyr. Inschriften, p. 28 : la lecture, ii. 
n’est pas certaine: cf. PSBA, 1899, p. 69. 

(2) RS, I, n° 443 ; Handb. 8. v. 

(5) Amerie. Journ. of Semit. lang., Juillet 1906, p. 267, n° 13. 
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En tout cas, dans cette formation, l'élément 8 est certainement 
divin : la seule analogie avec K5513 et "272 le prouverait déjà ; mais nous 
possédons deux autres preuves du fait. D'abord le théophore sabéen T27Èx 
« Il sustinuit » (CLS, IV, 29) (1); ensuite l'existence d’une divinité arabe 
5, qu'adoraient les Banou-Tamîm et dont ils auraient même porté le 


æ 


nom, au dire du A%dh al-Aïjäni (2). Ou peut donc maintenir, avec M. 
Lidzbarski (3), que les théophores abrégés de Palmyre où apparaît lélé- 
ment © ne répondent pas toujours nécessairement au type : 2 d’une 
divinité X (4). 

J'identifie le n. pr. suivant, que je rencontre pour la première fois en 
palmyrénien, à l’arabe s4- (Ibn Doreïd, s. v. ). 

77 est évalement nouveau, je crois, à Palmyre ; mais il est connu 
en syriaque (5) et avec cette même orthographe (6). C’est vraisembla- 
blement le même n. pr. qui apparaît au n° suivant. En tout cas, la présence 
d’un n. pr. parthe n’oifre rien d'étonnant à Palmyre, où l’on ‘en a relevé 
d’autres, en particulier plusieurs A, dont l’un affilié à la dynastie locale. 


(1) Halévy ( JA, 1883, Il, p. 461) avait proposé l'expliation invraisemblable 
« dieu-colonne ». Pe son côté, Bæthgen avait cru pouvoir rapprocher 54% de EYÿS et 
traduire par: «Il est y» ( Betraege 2. semitiseh. Religionsgesch., p. 91 ). Mieux 
vaudrait ilentifier =% avec l'Amnmudates de Comimodien et du CIL, INT, 4300 ! 

(2) XVI, p. 163: 4 Ji Gabul JWS 5 JG éte nl dt 5 Lo Lie ul Ji 

Baden 4) ON eo 059 4 LE 

(3) Ephem. I, p. 86. En sens contraire, RAO, IT, p. 164. 

(4) Ce pourrait être le cas particulier de Ann, Ouustoc, Oxpotos. 

(5) C£. Thesaurus Syr. de Payne-Smith, $. V. — { Cf. maintenant Pognon, Jns- 
eript. sémit.……., n° 8]. 

(6) Pendant longtemps, je me suis demandé si nn ns serait pas comparablo à 
Ésasn ( = 545-090 ), dont le caractère théophorique et la composition ont été indi- 
qués pour la première fois par M. Clermoné-Ganneau. Un peut lire, en etfet, nan ct 
ns serait alors une forme féminine du nom écourté de 57 ( C£. Hotfmaun, ZA, XI, 
p. 228 ; Dussand et Maeler, Aesson dans les régions désertiques.… pp. 240 et 482 ; 
Littmann, Sesnulie {nsrript. p. 114 ; CIS, Il, n° 107 : le n. pr. n6y%3 où l'élément divin 
occupe sûrement la première place. Sur les trois formes du nom de Hadad, cf. en parti- 
culier, Schrader-/immern, Dre Keidinschrift. u. d. alte TestamS, p. 443 et Hommel, 
Grundriss d. Geogr. u. Geschichte d, alt. Orients, p. 88. ). Mais cette hypothèse n'offre 
aucune vraisemblance. 
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21. — Puste de femme, à coiffure conique. Estampage pris chez M. 
Rouvier, à Beyrouth. { /’Aof.). 
Le texte est mutilé à droite. 


m2. … HU, 
FRE fille de 
nn] Tiridat (?) 


Dan [félas ! 

La restitution du second n. pr. est basée sur le n° précélent. Ce nom 
est encore si rare, qu’on pourrait voir ici le même individu ; dans ce cas, le 
non même de la défunte pourrait être celui de sa mère, FR52. Mais tout 
cela est conjeciural : une seule chose est certaine, c’est qu’on ne peut res- 
tituer que deux letires à la première ligne. 


22. — Buste de femme. Estampages pris chez le même. (Phot.\. 


À 1roite : (22 À) 


Lei Hélas ! 
n'ai Sulmnut, 
n°3 fille de 
FUN ’Akad, 


À gauche : (22 B) 


La vats Lisams, fils de 

(Sisysst Sad. A fait 
n3127 Mirbônné 
np en son honneur. 


Les deux textes semblent se suivre, et Litums est probablement le 
père de ’A$ar, bien que le nom de ce dernier ne soit pas suivi du mot 2, 
comme l’est le suivant. 

l'unique intérêt de cette inscription — mais il est considérable — 
réside dans le dernier n. pr. C’est incontestablement un théophore sem- 
blable à ceux, déjà nombreux, dont le second élément est réduit à N2 ou ®, 
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abréviation de 3 ou de 55 ou de tout autre thème nominal ou verbal 
débutant par un noun. Par suite le premier composant, qui est un élément 
divin, 3%, nous offre, pour la première fois, le nom du dieu 3 envisagé 
comme un dieu personnel important, semblable au Joie syriaque. ( Cf. 
7aN70 du CS, 14, 79) (1) J’y reviendrai plus loin ( n° 31) à propos d’un 
autre nom propre palmyrénien, dont l’intérêt me semble avoir été mé- 


connu 
23. — Buste d'homme. Copie prise À Beyrouth, à l'hôtel Bassoul. + 
nnysa Buiraté 
ar fils de Benntr, (fs de) 
Nÿ72 Dar à 
527 Hélas ! 


Ce texte a été déjà publié par MM. Drouin et Chabot (2): c’est pour- 
quoi il est inutile de le reproduire ici; mais ma copie diffère légèrement 
de celle de M. Chabot, et sur un point assez important. Le r initial vu par 
M. Chabot n’est pas certain, ou plutôt il faut le tenir pour une simple cas- 
sure de la pierre à cet endroit (3). Il en résulte que le nom du grand-père 
du défunt est, quoique écourté, identique à celui de ce dernier : par suite, 
l’origine de K?73 restée jusqu’iei incertaine, se trouve déterminée (4). 


24. — Buste d'homme barbu, tenant de la main gauche un vase et 
de la droite deux objets, dont l’un ressemble à une clef, l’autre, en forme 
d'équerre, porte les lettres grecques AIO (Phof.). Photogr. par le P. 
Jalabert, chez M. Siha, à Damas. J'ai moi-même copié l'inscription à part. 


(1) Cf. Hoffinann, ZA, NI, p. 228 sen. 

(MIN, 1900, 1, p: 250: 

(3) Cf. loc. cit. la capio même de M. Chabot, au le caractère en litige est en marge 
du texte. 

{A1) 1 Cf. en dernier lieu, les cunjectures de M. Clermonr-(ianneuu, A4 1906, I, p. 


240f. 


MONUMENTS PALMYRÉNIENS 165 


Sn Yedibé- 
Shan -l, fils de. 
É=mue bai. Hélas ! 

Les et les * se confondent dans ce texte : aussi bien n’est-ce qu'avec 
une grande hésitation que j’oserais rapprocher le second n. pr. de "2%, n. 
pr. araméen (CLS, 11, n° 70), vraisemblablement apparenté aux n. pr. 
hébraïques 3°, 2% et 2%, peut-être même à 5Ÿ2% , surnom de Gédéon. 
Ces n. pr. hébraïques attendent eux-mêmes leur interprétalion. 

Quant aux deux attributs de la maiu droite, le sens précis m'en 
échappe. Celui qui porte les lettres grecques a la forme d’une équerre (1) ; 
l’autre est évidemment une clef. La clef est parfois donnée aux bustes 
féminins : lorsqu'elle y est associée au fuseau et à la quenouille (2), elle 
semble bien être un attribut domestique, le symbole spécial de la ména- 
gère, at #5. Mais l’éguerre elle-même est parfois mise, et en triple erem- 
plaire entre les mains des femmes : on en distingue nettement tout un 
trousseau sur l’un des bustes féminins de la Glyptothèque de Ny Uarls- 
berg, à Copenhague (3). 11 y a mieux encore, et le rapprochement devient 
plus mystérieux, l’une des trois éguerres, porte le mot N25% h3, une 
seconde, ŒHEAI , la troisième enfin, des caractères qui paraissent éga- 
lement grecs (+). 

Que conelure de tous ces rapprochements ? D'abord, il est évident que 
la clef ne peut plus considérée comme un attribut exclusivement féminin. 
Ensuite, si ce que j’ai appelé jusqu'ici éguerre est bien l'instrument de ce 
nom, il serait étrange qu’on l’eût mis aux mains de femmes. 1l semble 
donc plus logique de supposer que {ous ces attributs sont des c/e/s, plus on 
moins stylisées (5). 


(1) L'équerre de cette formé est cnnnue de toute antiquité. Cf. Héron de Villefosse, 
Outils d'artisans romains, daus les Men. de la Soc. des Antiy. de Fr. 1901, p. 205 seq. 

(2) Simonsen, Skulpturer og Iudskrifier fra Palmyra à Ny Curlsberg Glyptother, pl. 
XVII, n° 48. 

(3) Simonsen, 0p. eit., pl. XVI, n° +43. 

(4) lb. Dessin de M. Euting, n° 43. 

(5) Le fait que le panneton est fort long ne s'oppose pas à cette conelnsion. Quant 
4 l'absence des dents, elle est probablement due à la position donnée aux clefs pour 
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Peut-on maintenant soutenir que ces objets soient des symboles ? Ce 
sens paraît suggéré par la comparaison des épigraphes de nos clefs avec 
les textes gravés rarlois sur les tablettes feuillées, que tiennent si fré- 
quemment les bustes funéraires à Palmyre. Ces tablettes, qui sont plutôt 
des lanières de matière souple, pliées en deux, portent quelquefois le nom 
même du défunt, accompagné ou non du mot >27(1); souvent le mot 225 
tout seul ; d’autres fois l’expression NX5Y n3 (2). Leur signification funé- 
raire ne fait aucun doute (3) ; mais quelle.en est la valeur précise ? Sont- 
ce des symboles purs et simples ? Dans le cas des clefs, en particulier, 
signifieraient-ils l'introduction du défunt dans l’autre monde, ou encore 
l’inviolabilité de sa tombe ? C’est possible. Mais comment expliquer la pré- 
sence de ces Caractères grecs énigmatiques, côte à côte avec les mots, par- 
faitement clairs, 2" ou Ney n3 ? Ne faut-il pas voir dans ces attributs, 
tout au moins dans les clefs, de vrais amulettes, doués d’une vertu pro- 
phylactique, en rapport peut-être avec les qualités des défunts ? Les mys- 
térieuses lettres dont ces clefs sont ornées et qu’on est tenté d’expliquer 
par les combinaisons de Pisopséphie (1), me semblent donner à cette con- 
jecture une certaine probabilité 


faciliter Ja gravure des textes : les dents, qu'on doit supposer à angle droit avec le 
panneton ( clavis lacunica ), sont donc invisibles dans la perspective du tableau. — Au 
reste, pour nons en tenir au buste féminin de Copenhague, les grandes tiges de ces 
attributs sout ornées, à petite distance de la partie coudée, de bandes transversales, 
qui affectent une forme annula re, telle qu'on peut la supposer: pour des clefs, 

(1) C'est le eus particulier d'uu buste du Louvre, que j'ai pu étudier et photo- 
grajhier à Damas même : 57 Lan, Hélas! ‘Ové. On peut probiblement en dire autant 
da buste publié par M. Clermont-(ruuneuu, dans ses Ætud. [, p. 115, n° 155. 

(2) Sur ces laniéres, cf. les références du RES, 1, n° 185. 

(5) Voir une lanière analozue daus la inain gauche du prêtre sculpté sur la stèle 
funéraire À de Nirab. ( Clermont-Ganneau, .Ubum d'antig, orient, pl. 1). 

(4) I faudrait naturellement s'assurer d’abord de l'exactitude des lectures de M. 
Euting. Pour le buste de M. Siha, je dois faire remarquer invi-mème que la dernière 
lettre du groupe, pourrait bien êtro un simple Y. car le trait qui en divise l’angle, est 
très légèrement gravé et peut-être un accident de la pierre. Si c’est bien un Y, 
nous aurions les quatre voyelles AÏOY ; si, d'autre pari, on admet pour le buste de 
Copenhague la lecture roctifiée QMHEAI , un serait porté à voir dans ces légendes ta- 


lismaniques une influence gnostique plus ou moins directe. 
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[ Je m’apercçois au dernier moment ue M. Clermont-Ganneau a lui- 
même avec sa maîtrise habituelle, reparlé des lanières et des clefs (/ice., 
V, pp. 37 et 44). Comme moi, il voit, sans hésiter des clefs dans le buste 
féminin de Copenhague. — 1906|. 

[ Je trouve encore, dans let, NT du Pellerin de linstitut archéolo- 
gique russe de Constantinople, YJOS, p. 278, n° 1, pl I, la belle reproduc- 
tion d’un très intéressant buste palmyrénien : le défunt, qui s’intitule 
beneficiarius, tient d’une main la lauière pliée, de Fautre un stylet à écrire. 
La lanière n’est pas inscrite : ce qui est fréquent ; mais la proximité du 
styletetsa position par rapport à la lanière, me porte à croire que M. 
Clermont-Ganneau avait raison lorsqu'il conjecturait que cette dernière, 
en tant que support de l'écriture, symbolisait le titre de propriété étahlis- 
sant le droit du mort sur son sépulcre. — 19091. 


25. — Buste d'homme tenant une palme. Copie prise chez M. Habib 
Eddé, alors drogman du Consulat de France à Damas. | Dess.). 


51327  Zefabil, 
= fils de 


sr 
S nes RST PA , 
|” E 
SD  filsde) Saditeï. 
bain Hilas ! 


Ecriture cursive, d'assez basse époque, mais gravée avec soin. Tous 
les ? sont pointés. 

Le n° suivant, copié chez le même, otfre les mêmes caractéristiques, 
sanf que la gravure en est moins soignée. 

N. pr. connus, sauf le second, qui paraît étranger à l’onomastique 
sémitique. On ne peut guère songer à y voir la transcription de Austicus, 
équivalence R - T n'étant pas normale. On a done le choix entre ,:., et 
Sk=,n. pr. persans connus. (1) Mais la finale K reste, dans les deux cas, 
assez bizarre (2). 


(1) Cf. Justi, Zran. Namenb., s. v. Rustem, Rostakés et Rustah. 
(2) Voir plus loin, au n° 28, une explication possible ce ce fait. 
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Quant à la lecture du deruier n. pr., elle est certaine, les trois au- 
tres de l’épitaphe étant poiutés. Elle répond à la transcription grecque 
Xxddxos (Wadd. n° 2197), ainsi qu'on l’a déjà fait ressortir (1). M. 
Lidzbarski, dans son Æphemeris, 1, 198, s'était etforcé de bannir cette 
lecture, du moins jusqu’à nouvel ordre, et proposait d’adopter partout où 
ce n. pr. se présentait, la graphie ®, qu’il comparaït à 0 , autre n. pr. 
palniyrénien de lecture certaine. Il se fondait sur l'hypothèse que Fxddxo: 
devait être plutôt identifié à 730 , et il trouvait un appui dans la double 
transcription Maxevaïos et Mavvaïos pour UF, ou Mäwos pour 779 — sw. 
Mais, quelle que soit la valeur du dernier rapprochement, il n’en est pas 
moins certain, (comme l’a reconnu d’ailleurs plus tard M. Lidzbarski, 
Ephem. H, p. 14). que “130 a, en grec, une autre transcription Yxdxtos, 
qui lève toute confusion possible entre "D et "®-%"0., 

Je laisse naturellement aux exégètes le soin de tirer de ce n. pr. un 
rapprochement quelconque avec le “35 biblique. Mais, il est fort possible 
que le *5È palmyrénien soit un théophore écourté du nom divin K2%, 
qui a déjà toute une littérature (2). 


25 bis. — Buste d’homme imberbe, la tête couronnée de laurier. 
(voir le n° précédent). (Dess.). 
L'inscription est légèrement incomplète à droite, mais se restitue 


facilement. 
Nan) Tim , 
55 fils de 
N:27,2] Mesabband. 
Sen Hélas ! 


N. pr. connus. 


(1) Cf. Handb. s. v. ; RES, 1, n° 394 seq. 

(2) U suffira ici de dunner les principales références : andb. 8. v. pour l'épigra- 
phic palmyrénienne, et pour l'épigraphie phénicienne : Rer., IV., 1901 et Berger, Comp- 
tes rendus de l'Acad. des Inscript., 1906, p. 22. La lecture dn n. divin est abselument 
certaine sur co dernier texto, dont je possède des estampages et une excellente phote- 
graphie, dûs à l’ebligeance du KR. P. Delattre, de Carthage. 
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25. — Buste viril, dont une photographie très imparfaite m'a été 
adressée de Bagdad : j'en copie le texte à la plume ne pouvant reproduire 
l'épreuve photographique. Les caractères sout très élégants. { Dess.). 


2 Hélas ! 
= 7 ‘Ogeilà, ils de 
V0 Mogint, 


Wa "3 fils de Malkt, 
FNEN Ar ( fils de). 


N. pr. connus. La forme ordinaire du dernier est S3%2 (1) : faut-il 
admettre une inadvertance du lapicide ? C'est possible. La prosthèse de 
l’ K a toutefois son penlant lans d’autres n. pr. palmyréniens, v. g. 25 Sx 
pour 253 : PT2N pour NP, où une transcription accidentelle parait 
cependant assez probable (RES, 1, 284) (2), et *27N de N27 ou vs 
(Chabot, ZA, 1905, I, p. 295 et ! Zee. VIL, p. 17]). M. Lidzbarski, £phem. 
voit dans ce dernier an hypororistique ©7527 avec X prosthétique : ce qui 
est peu probable. 


27. — Inscription déjà publiée par M. D.-H. Müller et republiée 
par M. l'abbé Chabot, ZA, 1900, IL p. 265. { Dess.). 


Nan Tummu, 
Sn non fille de Tuëmai 
me Mal a ht. 


Le 1° éditeur avait bien lu le 1°° nom. La restitution “a pour 7% 
avait été suggérée par M. Cl.-Ganneau. Ce qui a trompé M. Chabot, mal- 
gré l’estanpage qu’il a eu entre les mains, c'est apparemment la gravure 
heurtée du texte : l’ouvrier malhabile laissait nonchalainment suivre le 


(1) On en connaît une autre, très écourtée N5%1. (V. plus bas, n°81,1a forme =). 
(2) M. Littmann, op. cit. p. 69, compare ce n. pr. à swows;a, dont le second élé- 
ment serait, selon lui, le mot syriaque Loos , et le lit DITES = Ab{u) dauy. C'est 
peut-être ingénieux, maïs peu vraisemblable. 1l est ficheux que les deux textes publiés 
par M. Torrey (Aneric. Journ. of semif, Lang... Juillet 1906, p. 270-1) et où le même 


n, pr. reparait, n'aient pas leurs * pointés. 


RE 
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-iseau à chaque coup Le marteau ; de là des traits parasites dans tous les 
sens. Je possède de ce mauvais texte un excellent estampage, dû à M. 
Bernard, qui avait fait l'acquisition du buste lui-même très grossier ; de 
plus, jai vu et touché la pierre et me suis assuré que N2°n est impossible. 
Au reste, N2 ,en palmyrénien, n’est guère connu que comme n. pr. M4sc. 
Je doute fort que, dans l'inscription peinte publiée par Euting (ES, n° 
400), il faille lire Mn, fille de 27277? : il doit y avoir ou bien NE, ou 
bien "2 au lieu de n°72. Cf Lidzbarski, £phem. 1. 213, qui est du 


inême avis. 
LRES, TK, n° 739, M. Chabot reconnaît son erreur]. 


28. — Inscription déjà publiée par moi : ES, 1, n° 46. +. Le monu- 
ment est aujourd'hui à Beyrouth, mais il y est arrivé mutilé précisément 
dans la portion la plus intéressante de son texte. Il ne reste du n. pr. 
277 que la dernière lettre et la moitié de l’avant-dernière (1). L’estam- 
page qui m'avait fourni ma première lecture était imparfait, parce qu’on 
n'avait pas suffisamment nettoyé le creux de toutes les letires. De plus, 
un second texte, gravé entre le buste de la défunute et son enfant, était 
resté complètement invisible. 


À gauche du buste : 


Pi= era Tudmor, fille de 
NT Zebeida, 
PDN femme de 
Das Bennûr(a )i, 
SEE TE fils de Bar'a. 
CAR Hélas ! 
À droite: 
Re Zebeilà, 
he son fils. 


(1) [Par bonheur, on vient de publier deux autres textes funéraires, où le nom de 
Palmyre appliqué à des fommes se retrouve sous les deux formos nn et "17n (et, 
RAO, NIL p. 355 seq.)). 
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ni 


Les corrections proposées par MM. CI.-Ganneau, Chabot et Lidz- 
barski se trouvent justifiées. 

On peut rapprocher du n. pr. 237 - Palmyra, un cas tout à fait 
semblable, relevé à Henschir Msadin, en Tunisie, celui d’un enfant qui 
porte le nom même de Carthage : Arthago. (/2A, 1902, 1, p. 406). 

Ces n. pr. doivent avoir leur prototype dans certaines formations à 
deux membres, relevées par M. Ranke dans lonomastique babylonienne 
des environs de l’an 2000 av. J.-C. ; p. ex: Wir- Uru ht, Mar- Babdiki(l): 
l’aphérèse du premier élément est vraisemblable dans ceux qui nous oc- 
cupent. C’est du moins la solution la plus simple | 2). 


29. — Inscription également publiée jar moi: /Æ£S, 1, n°45. Le 
buste est aujourd'hui à Beyrouth. +. 


À gauche : 


pan val Martehin, 
Haë {le de 
san Tannarsh, 
LE hinet fils de Zuilui ? 


N27à Garbi (fils de). 
par [iles ! 


À droite : 
nn fermine de 
2 70 Ma‘nû, fils de 
NY72 Bar'à. 


L’estampage très imparfait dont je disposais n’avait trompé sur le 
1° n.pr. qui est ici restitué correctement (comme on lavait d’ailleurs 
proposé) sur le vu de l'original. 


(1) Die Personennamen in d. Urkunden der Hammurabr Dynaste, 1902, p. 36 

(2) On pourrait supposer une origine semblable au n pr. NEnc9 du n° ? 
suffirait d'admettre que NPn07 = foñeo , signifiunt, véllaye, hameau, La finale N 
trouverait là son explication, 
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A la 4° ligne, entre le etle* , la pierre porte un T , mais si court 
relativement à ces lettres et si étroitement serré entre elles, qu’on pour- 
rait croire à un accident ou à une inadvertance du lapicide. Cependant la 
gravure est très nette. Zaidai serait, je crois, un nom nouveau. 

Le n. pr. suivant était invisible sur le 1° estampage : il est déjà 


conti. 


30. — Inscription correctement publiée par M. D.-H. Müller (op. ci. 
n° 42), sauf pour la date, qui est 492, au lieu de 493, aïinsi que l’a déjà 
restituée M. Lidzbarski, Aendb. p. 4719, n° T7. ( Phot.). 

L’estampage reproduit en simih, ainsi que le suivant, ont été pris 
par mes confrères, les PP, Sainz et Cheikho, chez le Saïh de Qariataïn, 
dans une excursion qu'ils y ont faite en Septembre 1906. Tous les monu- 
ments réunis dans la maison de ce Saih, proviennent de Palmyre. 


31. — Inscription également publiée par M. Müller (n° 46). 

L’estampage nouveau (Pot. et Drss.) permettra de pousser plus loin 
l'étude de ce texte, que plusieurs orientalistes ont reproduit on commenté, 
en particulier, M. l'abbé Chabot, JA, 1898, IT, p. 117-123 ; MA. Cler- 
mont-Ganneau, A0, I, p. 47, G. A. Cooke, À Text-Book of North-semi- 
tic Inscriptions, n° 143, et M. Lidzbarski, ÆHandb. p. 479. (1). 

Je transcris ci-dessous, sans traduction, le texte tel qu’il ressort de 
lestampage, en l'accompagnant de quelques observations sur les nouvelles 


lectures. 
+22 Noëg D3 95 HS Nnnyn 
TS 2 NINMOY 2 Sep 
pre nù Cons 52 wow nù 
SENS ER E Nint Hair 
Ne2gR NAMTNINSET 
HMS NA PASS 
Now 55 sb DIN 173 NEDD 


H 2 © — 


[I 
1 où 


(1) C£ envoro p. 515, note 1, M. Uooke semble avoir suivi de trés près la levc- 
ture et l'interprétation de M. Lidzbarski. — Cf aussi Stanley A. Cook, Praceed. of the 
Society of Bibl. \rchæol. 1899. p. 76 se. et Z Aurdtmann, ZA, NU, p. 186 seq. 
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{ Le blanc existe sur la pierre | 


NS ART INT N 

DEmNSI SE SO Nr au 

NES PENSER 

RER ee fn GER 

con mienmieeniemns- ile 

SAN ITE DNS EN Tin le 

Em AE SGEN mes 

Eu Mae 
FE. 2. — SN, lecture de M. Müller, a été déjà corrigé a priori en 

SNYSE , que confirme notre estampage 

Ibid. — Le dernier n. pr., lu jy ( Müller Ÿ, °2 ( Lidzbarski, Cooke 
et Chabot), est certainement 77, (cf. plus D He 1-6 nl) 


comme l’ont entrevu St. Cook et Mordtmaun. 


L. 5. — Le groupe N93ñK N2 (Müller , SKTRRE ( Lidzbarski, Cooke) 
a été correctement restitué par Chabot SPTNY, 
L. 6. — Len. pr. ANP4%A, vivement contesté par Chabot, est 


absolument certain. 

ErO; 178 : cette lecture admise par Clermont-Gauneau, Lidzb. 
et Cooke, n’est pas certaine : 57*® est matériellement plus probable d’après 
notre estampage. 


L. 1} et suivantes. 


Le sens de ces ligues dépendait de la coupe des 
mots et de la signification attribuée au mot qu'on lisait F9 et qui, com- 
me l’a récemment prouvé M. Kokowzow (Bullet. de Plnstitut Russe, À. 
VII, 1903, 307 ; cf Ephem. Il, 270) doit être lu npn9 (2). M. Clermont- 
Ganneau est le ul qui ait su tirer de ces lignes un sens qui ne s’écarte 
pas de celui fixé désormais par les textes qu’a publiés le savant russe. La 
conjecture nécessitée par sa restitution, conjecture basée d’ailleurs sur 
l’estampage de M. Müller, est pleinement confirmée par notre propre 
estampage : la lecture *2n «selon ce que, suivant », me semble hors de 


(1) C’est probablement la forme 17 ! au lieu de NT ) qai a donné naissance 
a la forme prosthétique =, qui, an point de vue phonétique, dans le parler vivant, 
ne devait pas diff-rer beaucoup de La forme simple. Nous avons donc. en récapitulant, 
pour un même n. pr. quatre formes diverses : Sn et SN, NAME et NT! 

(2) Lecture confirmée par les papyrus aruméens d'Eléphantine. 
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doute, (1) et cette conjonction est à ajonter au lexique de Palmyre. (Cf 
la fig. 81, pl. IV, où j'ai reproduit les trois lettres dans leurs dimensions 
originales ). 

A très peu de chose près ( le n. pr. 5°*® \, le nouvel estampage a donc 
permis de restituer exactement ce texte intéressant. 

Je me permettrai quelques 1emarques sur le curieux n. pr. FR29S. 

Ce théophore rappelle singulièrement les formes babylonicnnes à trois 
composants de l’époque de Ilammuraht, qui ont fait l'objet d'une étude 
d'ensemble par M. H. Ranke (21. Comp. p. ex. : Eu-bél-iläni, « Ea (est le ) 
seisneur des dieux », Sumas-nûr-matèm « Sama (est la) lumière dn pays», 
etc 

Le sens de nn»7%512 ne saurait être douteux : c’est bien par « B/ 
(est la) lumière de ‘Athé » qu'il faut le traduire ; et ‘A/hé ne peut être 
qu'une divinité. 

Nous pouvons déjà tirer de cette formule un indice, désormais indis- 
cutable, de l'existence personnelle, à un moment donné, d’une entité divine 
portant le nom de B6/. Quant à la propriété d'éclairer, elle paraît se rat- 
tacher à la nature so/utre du dieu, chose qu’on avait déjà soupçonnée, sans 
en être absolument certain, en se basant seulement sur les deux théopho- 
res 2122" (—Penxwnss ) et EN (3). 

D'autre part, la qualité de « Seigneur » que lui attribue le théophore 
nn2va (4), à l'exclusion de tous les autres dieux palmyréniens connus 
jusqu'ici, pourrait indiquer qu’il faut voir en lui, un dieu local très impor- 
tant, non seulement distinct de tous les autres, au moins à l’origine, mais 
peut-être même le grand dieu national, sinon le plus ancien de tous ceux 
dont les noms nous sont parvenus. 


(1) Le sens de la phrase est done, en gros, le suivant : L'esèdre, située.…, a été 
crousée et ornée par X, en vertu de la concession de Y. Dans les textes publiés par M. 
Kokowzow. c'est l'exèlre toute prète avec ses niches, du moins déjà creusée, qui est 
cédée à un tel, dans le caveau : 5 £ù pnn 2, formule générale, devenant -R Fini Fe 
SATOSN 7 , ou plus spécialement, NATO2N 17 377 ja DS pr ©, 

(2) Op. cit. p. 24 seq. 

(3) Baudissin, Realeneyelop. Herzog-Hauck, t. XVIII, p. 506, « Sonne ». 

(4) Voir plus haut,n° 22. 


_ 
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Si l’on adopte cette conclusion, qui n’a rien de forcé, on pourrait fort 
bien identifier 264, non plus à /?é/ (1) mais bien à ce dieu innommé, qui 
revient si souvent dans les inscriptions votives de Palmyre : 


(PERS RREL EIRE. 


(3) N799 NSD NAT NOrS 


etc., ete. (4) 

Ce dieu innommé avait été déjà identifié par M. de Vogüé au 722272 
des inscriptions de Palmyre (5) ; MM. von Baudissin et Lidzbarski (6) ont 
rejeté cette identification et proposé de reconnaître en lui Pé/, Je crois 
aujourd’hui que le premier savant était plutôt dans le vraï et pour deux 
raisons. D'abord 2#5%2 , pas plus à Palmyre qu'ailleurs, ne me faraît 
avoir été un dieu personnel, une entité divine distincte des autres ; cette 
dénomination était un simple surnom, applicable à plus d’une divinité, 
notamment au dieu principal de telle localité ou de telle région (7). Si Bül 
a été vraiment un grand dieu à Palmyre, 1l n’y aurait rien d'étonnant à ce 
qu’on lui ait réservé cette appellation spéciale, et que cette dernière soit 
devenue à la longue le nom courant du dieu. Mais il y a plus, et c’est l’ar- 
gument matériel invoqué par M.de Vogüé, T2E572 reçoit des qualifica- 
tions très étroitement appareñttées à celles du dieu innommié : 


N'5ÿ ND jansyas 


N50T 1 N27  PADSrAS 


Cela explique pourquoi, dans l’épigraphie palmyrénienne, qui est pres- 
que tout entière postérieure à notre ère, l’on n’a encore trouvé aucune 


(1) Cf. Baudissin. loc. cit. 

(2) MVAG, 1905, p. 42. 

(3) Jbid. p. 48. 

(4) Vog. n° 93, 115, 94, 96, 97, 101, 111, 116, etc 

(5) Voy. p. 164. J'admets également, avec de Vogüé ( p. 73), que Nxès Nm 
signifie « Seigneur du monde » plutôt que « Seigneur de l'éternité». C'est l'équivalent 
de l’Omnipotens latin, païen et chrétien. Cf. également le titre que Julien, dans sou 4° 
discours, donne au Roi-Soleil : 6 Basedc rüv Gov. 

(6) C£. Baudissin, 0p. eût. t. Il, p. 339 ; Ephein. 1, p. 256. 

(7) [ C£ FO, LB, p. 118*]. 
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dédicace en l’honneur de Bi] tout court, alors que les autres dieux, dont les 
noms reviennent fréquemment dans l’onomastique locale, sont explicite- 
ment mentionnés sur les monnments religieux. Je crois même, pour tout 
dire, que le grand dieu national de Palmyre, à l’époque romaine, était 
toujours, non pas .Wwlakbél, comme le voulait F. Lenormant (1), et après 
lui, M Lidzbarski, (2) mais bien 26/-B ‘el$am/in, comme le soutenait encore 
M. de Vogüé (3). 

Enfin, et je crois devoir insister sur ce point, il devient très vraisem- 
blable que, dès l'origine, B6/ a dù être un dieu distinet de Bé/, auquel 
M. von Baudissin a voulu l'identifier. Pour admettre cette identité, il fau- 
drait nécessairement admettre que A7 dérive phonétiquement de Bél: est- 
ce plausible ? Bil et Bél semblent si peu se confondre à Palmyÿre qu'ils y 
ont donné des séries parallèles de théophores, dans la formation desquels 
rien n’invite à croire que le choix des vocables divins ait pu être indiffé- 
rent ; d’autre part, rien ne peut prouver aujourd’hui que les théophores 
formés par l'élément Bé/ soient chronologiquement antérieurs à ceux qui 
contiennent l'élément 26/. Même observation à propos des composés divins 
Malakbèl, Aglibôl et Yarhibôl : comment se fait-il qu’on n’ait jamais ren- 
contré Malakb6l, et jamais non plus Ag/bél et Yarhibèl (4) ? Quelle que 


(1) Gacette archéoloz. 1878, p. 166 seq. 

(2) Ephem. [, p. 243-260 : l’auteur s'efforce d'y prouver que B'usdmin cédait le 
pas en importance à Bél et surteut à Walakbel, dont il fait l'alter ego de DA. 

(3) Voy., p. 64. On retrouve uu curieux écho de cette prééminence de B'elamin 
dans un passage de la légende d’Ahiqär, que cite M. Lidzbarski dans son Ephem. I, p. 
259, et dont il faut rapprocher un texte magique publié dans le recueil d’Audollent, 
Defirionum tabelle, p. 325 : égrife où sèv fev à, quorifovra a saorifovru Tv #iouov Eeue- 
catkau. Or Ssuesedon r'éponl très probableuent à D51% wÿ —="THiss Koévos, celui-là 
mème qui, dans une autre tablette mazique, reçoit les épithètes caractérist ques, 5 lists 

ss, 6 Bases r@v odpxv@v ( Defir. tabelle, p. 500.). Cf.encore Cumont, Festschnft [. Benn- 
durf, p. 291, et Monnet, V, p 594, n° + et suiv. 

(4) Il est tout à fait douteux que le théophore NS275 de Simonsen, Skulpturer… 
n° 49, dérive d’un nom divin “sam. Cet exemple est tellement isolé qu'on peut, sans 
plus, y reconnaître, sinon une graphie défective, du moins une simple emission de lapi- 
cide, occasionuée par contamination du 52797 qui suit, à courte distance, dans le mê- 
me texte. 
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soit l’étymologie vraie du mot 467 (1), je ne vois qu’une solution : 167 
représente un dieu local, d’origine syrienne où mieux syro-phénicienne, 
Pél un dieu d’origine mésopotar. ienne ; l’un et l'autre a continué à avoir 
ses adorateurs jusqu’à l’époque romaine, le premier sous son nom épithé- 
tique de P'e/$amnin, le second sous son nom exotique et avec son collège spé- 
cial de symposiarques, comme Pont révélé quelques monuments récem- 
ment découverts. 

Au reste, et je touche jiei une question de principe, on a trop abusé, 
ce semble, de la conjecture à propos du panthéon de Palmyre. Pour ma 
part, en dépit des ingéuieuses combinaisons tentées par quelques savants, 
je persiste à croire, jusqu’à preuve irréfutable du contraire, que non-seu- 
lement 67 n’est pas 47, mais encore que Mulakhél ne doit être ni Bel, 
ni même Saunas À proprement parler, encore moins Y'arhibél, dont la na- 
ture solaire ne fait cepeudant plus de doute. Partout, la distinction ono- 
mastique me semble répondre à une distinction de personnalité, sauf évi- 
demment dans le cas de D/-B'el$amin, où la nature même du second vo- 
cable, ajoutée à une preuve extrinsèque, suggère fortement une superpo- 
sition de noms pour une seule et même entiti divine. 

Quoi qu’il en soit, et pour eu revenir à notre nom propre, AAA, 
le moment est peut-être venu de reprendre l’eximen de certains n. pr. 
palmyréniens contenant ou semblant contenir l'élément 7%, lumière. 
Nous eu possédons d’abord six, dans lesquels ce mot est associé à un nom 
divin, qu'il précède ou qu'il suit : 


1. nny3n NE arr 
MATE 4. wi 
5. Any Ge | AA 


let 2 ne pouvant euère être des contractions d: "nr2%3% et de 
‘290 , théophores qui, pour le sens et la syntaxe, seraient représentés 
au mieux par 3 et 4, il se peut que l’un et l’autre soient des abréviations, 


(1) [Le sujet est hérissé de difficultés. Aueune des solntions proposées jusqu'iei ne 
satisfait complètement : je pencherais personnellement pour eelle qu'adopte aussi M. 
Clermont-Gauneau, RAO, VII, 340, mais ici encore ou se heurte à une impasse philo- 
logique formidable. Je note néanmoins avec plaisir que le savant orientaliste ne peut, 
comme moi, admettre l'équation B6! — Bél ]. 
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par aphérèse du 1° composant, de nnS#10%s et de “2270513. On com- 
prend sans peine la rareté, à l’époque romaine, de ces interminables théo- 
phores d’un autre âge et la raison pratique de leur écourtement, écourte- 
ment dont on a, du reste, des parallèles parfaits dans les théophores baby- 
loniens autrement antiques, auxquels nous les avons déjà comparés. Si 
cette conclusion est adoptée, elle nous ramène par une autre voie à celle 
que nous tirions précédemment sur le rapport de Bi! à Bel. Mais cela 
n'est pas certain, du moins pour “52%, car l’on peut songer à une 
toute autre formatiou, et ici encore, l’onomastique babylounienne fournit 
les meilleurs répondants, par. ex. : Nûr-Sumas, Nûr-Sin et surtout Mér- 
ili-h, dont le sens littéral est indubitablement «lumière de son dien». La 
conception reste difficile à expliquer (1), mais le fait matériel est indénia- 
ble, Il nous manquera encore longtemps un traité de théologie sémitiqué 
et le chapitre relatif à Palmyre n’est pas près de voir le jour ! 

Le sens de 3 et 4 est clair, si, comme on peut l’admettre avec très 
grande probabilité, la terminaison * ÿ représente le suffixe personnel et 
uon l'indice d’une apocope. Ilest donc possible que 5 et 6 soient, à leur 
tour, les abréviatious respectives de 3 et 4; maïs rien n'interdit de leur 
prêter leur sens littéral le plus obvie : *Afé est lumière, Bel est lumière. 
Ici encore, la comparaison s'impose avec les théophores semblables de 
Babylone et elle est plutôt favorable à la seconde alternative (2). 


(1) Nér n’a probablement dans tous ces théophores que le sens passif d’émana- 
tion, de lumière dérivée : winsi le comprenait, en particulier, le plus fanatique dévot du 
soleil qu’ait connu l'ancien Orient, Ainénothès IV, lorsqu'il prit le titre, à première 
vue, si étrange, de Hounaten, « resplendissement d'Ateu », du disque solaire, 

(2) Que pourrait bien être la lumiére de nn ? Il faudrait d'abord mieux connai- 
tre la nature de cette divinité, qui est bien une déesse, quoi qu'’ou en ait dit ; ensuite 
il faut se rappeler qu'un bon nombre de théophores sémitiques ont uue origine pure- 
ment populaire, et ne peuvent nous renseigner que très vaguement sur les conceptions 
théologiques dont ils seinblent relever. (Cf. sur ce point les remarques d'Em. Behrens, 
Lerpzey. semasch. Slud. Il, 1, (1906,, p. 4 et Delaporte, Rev. de l’hist. des reg. 1906, 
II, p. 49). Que conclure, par exemple, du theophore 1252 où 1%5%2, lorsqu'on le 
compare à %91%ny et MEN? { ll y à eu pent-être contamination pure et simple d'un 
groupe à l’antre, et le fait n'a plus rien à voir alors avec les « religionsgeschichtliche» 
spéculations que nous voudrions dégager de l'étude de tous ces théophores. 
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M. Lidzbarski a encore proposé de voir ***%*2 dans 23, qu’on 
décomposait autrefois en 513 + NN: Mais M.Clermont-Ganneau a fait res- 
sorür que >= + n° serait également possible : ce à quoi l’on doit sous- 
crire. Dans la même classe rentreraient naturellement encore le 27% de 
notre n° 22 et son pendant K:12n® (1). 

1! en va autrement de *%., qui ne peut guère être qu’un théophore 
écourté. La vocalisation de sa finale étant inconnue, il peut répondre au 
type X + "3%, aussi bien qu’au type inverse % + X. On connaît de reste 
le n. pr. moderne syÿro-égyptien, Noury -- Noory -- «5. 

Quant à 3, il est impossible de savoir si c'est un théophore (2). Si 
oui, l’on aurait le choix entre 22 “+ 5 et 52 + 375 ou tout autre élément 
débutant par un #oun. 


32. — (Phot.). Je reproduis sous ce n° une bonne photographie (P. 
Jalabert) du monument palmyrénien de Zahlé, dont j'ai parlé dans la 
Revue Archéolugique, 905, 1, p. 50, article auquel je prie le lecteur de 
vouloir bien se référer. 


{ 33.— Buste féminin d'excellente facture, et l’un des plus finis et des 
mieux conservés que j'aie jamais vus. Se trouvait dans le commerce à 
Beyrouth, en décembre 1909, (Phot.). 

L'inscription, par une exception très rare à Palmyre pour cetie caté- 
gorie de documents, est en grec. On remarquera que 527 y est rendu, 


(1) Rev. bibl. 1902, p. 408. La terminaison de 7:72 ne doit pas étonner : cf. 
pour un antre nom divin, les graphies diverses : nn, NS et “2, répondant à une 
prononciation cominune ‘A fé, 

(2) On l'a déjà rapproché des formes Bévvos, Bévnss , Bêne, Bénos , etc, ( WVA°, 
1899, p. 3) ; mais ces formes elles-mnêines sont-elles théophoriques ? 
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sans accord grammatical d’ailleurs, par les formules similaires courantes 
à l’époque romaine. 


AOOAIA > Axa = LR Aer 
MAAXOY My ou 125 (Alle de) Malkou. 
AAYTIE “AUS, 
! 
XAIPE ee. ro Joe 


Pour Afblatx, cf. le n° 13]. 


(La suite à un prochain vol.). 


P. 170, n° 28, corr. Zebeidi. 
P. 174,1. 18, lire ‘Agé au lieu de ‘Afhé. 
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VIII — Le bœuf bossu en Syrie. 


Dans une note publiée en 1906 (1) sur un bas-relief de ‘Ain el-Gadä 
(Cælésyrie), j'ai été amené à parler du bœuf bossu, qui figure sur maints 
monuments syriens. On admet généralement que le zébu est originaire de 
l'Inde ; mais on n’est pas d'accord, je crois, sur la question de savoir si ce 
quadrupède, introduit en Syrie bien avant notre ère, y existait encore à 
l’époque romaine, connme semblent en faire foi certaines monnaies colo- 
niales du pays. Quelques-uns des monuments décrits ci-après, que j'ai pu 
étudier depuis 1906, me semblent trancher définitivement la question 
dans le sens affirmatif. 

Je dois, d’ailleurs, réparer une triple omission. Dans Ja note précitée, 
j'aurais dû encore signaler d’abord les sculptures de Æirbet el-baïla (ou 
Qasr el-Abyad ), forteresse romaine de la Rouhhé, que M. de Vogüé a été 
le premier à étudier dans son magistral ouvrage, Syrèe Centrale : Archi 
tecture, p. TO, pl. 24. (2): ensuite, un très curieux relief palmyrénien, 
publié par M. Littmann (3) ; enfin un cachet araméen, savamment com- 
menté par M. Clermont-Ganneau (4). 


Les figures 1,2et3 (pl. VIIT) reproduisent un petit taureau en 


(1) F0, 1, p. 228 seq. J'ai constaté, après cuup, que le « Shukif eth-Thaur » ébait 
déjà signalé depuis longtemps. Cf. H. A. de Forest, Journal ofthe Americ. orient. Society, 
Ill, p. 366. 

(2) Cf. la littérat. du sujet dans l'ouvrage de Dussaud, Les Arabes en Syrie avunt 
l'Islam, p. 29 seq, et celui de Brünnow, Dee Provinera Arabin, 1, p. 265, qui, d'ailleurs, 
pour les sculptures, se contente de reproduire la planche de de Vogué. 

(3) Semitie inscriphons., p. 108. | De Palmyre ésalement deux petits bas-reliofs 
représeutant des bœufs bossus couchés, conservés au Musée de Constantinople et que 
je viens d’y voir pendant la correction des épreuves du présent article, 24 five. 1910. 

(4) Etudes d’archéol, Orient. 1, p. 94 sen. — A rapprocher, du point de vue plas- 
tique, les pierres gravées publiées dans Cesnola-Stern, Cyprus, pl. 80, n° 16 et pl. SI, 
n° 30. 
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bronze, à bosse bien caractérisée, que j’ai pu étudier à loisir à Beyrouth. Je 
l'ai dessiné en grandeur d'original, sauf au n° 8, légèrement agrandi pour 
faire ressortir les particularités de cette monstrueuse tête. D’après le mar- 
chand qui l’a apporté à Beyrouth, il aurait été trouvé en 1906 ou 1907, 
à Griné, dans le Liban, associé à quelques monnaies romaines et à un autre 
petit bronze représentant une Astarté nue, couchée sur le dos. Le tout 
aurait été découvert dans une tombe, On sait que (rîné, à l’époque romaine, 
était un des centres du culte libanais d'Adonis-Tammouz et d’Astarté (1). 
Je serais donc très porté à croire que notre bronze était une idole, peut- 
être une personnification (2; de Tammouz. Au point de vue plastique, on 
notera un détail qui a son importance, car il est intentionnel et se répète 
sur plusieurs des taureaux dont il sera question plus loin : c’est la proé- 
ninence très accusée de la croupe, à la naissauce de la queue. Comme sur 
les autres spécimens, elle semble constituer un pendant symétrique à la 
bosse située à l’extrémité opposée du tronc de l’animal. 


Les n°% 4et 5 (pl. VIT) nous offrent l’image d’un bronze, libanais 
comme le précédent, mais beaucoup plus ancien. Il est également repro- 
duit dans ses dimensions originales. 

Îci nous avons sûrement un animal sacré, le support d’une divinité, 
à la facou babylonienne ou assyrienne, sinon hittite : les deux trous pro- 
fonds du dos en ‘ont suffisamment foi. Le bœuf bossu de cette: forme est 
précisément connu pour la Mésopotamie par quelques cylindres d’épo- 
ques diverses (2). Néanmoius notre bronze provient bien de ‘Aley, au 

a 4 

(1) Cf. Renan, Wssion de Phénirie, nl. XXXVI et le texte afférent. — Une assez 
bonne photographie du si intéres:ant «tombeau d'Adonis » à été pybliée par feu 
von Landau dans le fasc. IV de ses Beitraege sur Altertumskunde des Orie&ts, pl. Ill ; elle 
a été reproduite et commentée, suivant le système de Wincler, par les deux Jeremias 
dans Das Alte Testament?, p. 90 et dans ULZ, 1907, col. 60. 

(2) Cf. par exemple, Lajard, Wüthra, pl. XXX, n° 1 : pl. LIV, n° 7 (eylindre « hit- 
titisant » ) : Collection de Clercy, pl. XXXIIL, n° 568, ete., etc. 
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Liban, et est aujourd’hui conservé dans la collection de l'Université S' 
Joseph, qui le doit à l’amabilité d’un ancien élève En nous faisant ce don, 
ce dernier prenait très sérieusement l'objet pour une idole druze, l’image 
du fameux veau que les sectateurs de Ilikem sont, de nos jours encore, 
censés adorer secrètement duns leurs alwés (1) : on lui avait même 
indiqué la halwé d'où on l’aurait enlevé. Plus tard, tous ces renseigne- 
ments se trouvèrent foncièrement inexacts, sauf celui de la provenance 
libanaise du bronze. 

Quelle peut être l’ancienneté de l’objet ? Etant donné sa forme et sa 
facture et, avant tout, la belle patine verte qui le recouvre, je ne crois pas 
qu’on se trompe beaucoup en le plaçant, sinon dans le courant du IT mil- 
lénare avant notre ère, du moins aux environs de l’an 1000, En tout 
cas, il est bien regrettable que le dieu monté sur ce taureau s’en soit si 
facilement détaché : la chose éiait d’ailleurs inévitable, car les deux mor- 
taises où s’enfonçaient les tenons terminaux des pieds divius étant abso- 
lument lisses, la statuette devait y être posée sans la moindre soudure et, 
par suite, mobile. Je me demande mème, devant ce fait singulier, si la 
question des supports animaux des dieux sémitiques, à laquelle nous at- 
tachons aujourd’hui une si grande importance, n'était pas secondaire 
pour les anciens ; en d’autres termes, si le même dieu ne pouvait pas, sui- 
vant les circonstances ou au gré d'un symbolisme dont nous n'avons pas 
la clef, passer du dos d’un lion sur celui d’un taureau ou de tout autre 
animal, choisi pour être son compagnon non moins que son support. 


Un troisième taureau en bronze (fig. 6 et 7, pl. IX dimensions de 
l'original), découvert en 1908 à Ksâra, non loin de Zahlé, sur la limite 
du Liban et de la Cælésyrie, me semble fournir comme le chaînon reliant 
les deux premiers, à la fois chronolouiquement et plastiquement. La bosse 


(1) Sur ce culte bizarre, qui semble bien né en Egypte, cf. Casanova, RA4, 1891, 
I, p. 298 : figurine de mouflou au nom de Häkem. 
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apjarait ici très rutimentaire ; mais le métal a légèrement soutfert dans 
cet appendice, peut-être déjà pendant le moulage de la pièce ; en tout cas 
la protubérance de l’arrière-train, également fruste et pour les mêmes 
raisons, accuse suffisamment Pintention de symétrie signalée plus haut. 
Il n’y a pas lieu d’insister sur les autres détails, tellement sont étroites les 
ressemblances avec les n° précédents. 

La date de ce bronze ne se laisse pas non plus fixer avec précision. 
La patine qui ie recouvre, quoique épaisse, mais d’un vert clair (1) n’est 
pas un signe de bien haute antiquité. D'autre part cependant, la façon 
primitive dont les pieds ont été traités, me semble interdire de descendre 
jusqu’à l’époque romaine (2) de crois donc que nous avons affaire plutôt 
à uu monument antérieur à notre ère, peut-être pas de beaucoup. 


Le tout petit bæuf bossu (PLIX, fig. 8 et 9, dimensions de l'original) 
qui termine la série des bronzes, a été recueilli, il y a quatre ou cinq ans, 
non loin de Bætocécé (Hosn Sleimän). Il se rattache aux précédents par 
plus d'un trait, La tête, en particulier, est presque identique à celle du 
troisième ; mais ici, les yeux, au lieu d’être des globules en relief, sont 
figurés par deux disques évidés, ressemblant étrangement à de grosses 
lunettes. Autre détail, intéressant aussi pour la technique de ces objets : 
la bosse et la croupe sont des surcharges, soudées par l’ouvrier avant les 
manipulations finales. On remarquera que le profil dorsal ainsi formé ne 
manque pas d’une certaine élégance. C'est ce profil qu’atfectent particu- 
lièrement quelques représentations monétaires de zébus et celles qui 


(1) Les taches uoirätres qu'on voit sur eette patine, dans les deux phototypies, 
sont dues à uu dépôt terreux trés adhérent, que j'ai cru inutile d'enlever avant de 
faire photoziaphier l'objet. 

(2) Ksära, aujourd'hui vignoble d'nn riche rendement,” semble avoir été jadis 
une nécropole, dont les vestiges les moins anciens descendent jusqu'en pleine époque 
chrétienne. Je ne connais cependant rieu de sûrement antérieur à notre ère parmi les 
objets qui en ont été exhuimés, sauf notre bronze. 
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ornent certains poids syriens (1), tandis que le type à bosse très rappro- 
chée du garrot, figuré par le bronze de ‘Aley, se retrouve dans d’autres 
monuments de l’art antique de la Syrie (2). 


Le monument suivant (PL IX, fig. 11) est déjà connu par la publi- 
cation de M. von Mülinen sur le Carmel (3). Je le reproduis d’après une 
photographie que j'en ai prise en Octobre 1908 (-H),et un croquis que j'ai 
fait sur place de la figure qui nous intéresse (fig. 12). Le relief de cette scul- 


pture est très faible, 0,05 au maximum : aussi a-t-il été facilement dété- 
rioré par les iconoclastes indigènes. On y distingue cependant avec netteté 


(1) CE Clermont-(rannean. Etudes d'archeol. orient., 1, p. 96-7 : Babelon, Catal. des 
bronzes de la Biblioth. Nation. n° 2247. Voici également (fig. 10) le dessin sommaire, 
agraudi au double. d'une pierre gravée, provenant de la 
région de Trr. Je n'ai malheureusement pas vu l'objet. dont 
on m'a simplement communiqué une empreinte à l'encre 
noire : mais je le crois d'époque romaine. comme beaucoup 
d'autres représentations similaires, qui me sont jadis tom- 
Fig. 10 bées sous la maïn ou que j’ai aperçues dans les vitrines des 
musées. 
(2) Babelon, 0p. cit, n° 1166 ( Tortose), et les monnaies connues d'Arados. 
(3) ZD PV, 1908, (t. 81), p. 159 : ou p. 250 du tirage à part 
(4) Par une nouvelle inadvertance du typographe. notre planche donne une ima- 
ge renversée de la sculpture. 
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deux animaux affrontés, à droite un lion, à gauche un taureau à bosse, 
et, entre les deux, un vase (1). Le caveau sépulcral dont ce bas-relief orne 
l'entrée est d'époque romaine, du JT où même du IV siècle. 

Reste un second monument lapidaire, que Jai déjà signalé dans les 
Mélanges (1, p. 225), mais que je n'avais pas vu et dont je ne possédais 
aucune image : c’est un linteau en basalte, découvert par le P. Lammens. 
Je l’ai étudié récemment dans un voyage dans l’Emésène et au pays de 
‘Akkäâr. Q7:: al-A/ir, où se trouve ce linteau, est la route carrossable de 
Tripoli à Homs, à environ 4 h. 1/2 de marche de cette dernière ville ; ce 
village a dù être assez florissant à l’époque romaine, comme d’ailleurs 
l’ensemble de l’Emésène, où toutes les localités modernes sans exception, 
s'élèvent sur des ruines antiques. Le linteau sert aujourd’hui de support 
à un terrassement : j’en ai pris deux clichés (fig. 13 et 14, pl. IX), qui en 
abrègeront la description. À droite de l’autel, on voit un mouton à grosse 
queue, terminée par un léger enroulement, exactement comme chez ses 
congénères modernes de Syrie ; à gauche, est sculpté un taureau, dont la 
bosse est nettement accusée. 

Les deux animaux figurent évidemment ici comme simples victimes 
de sacrifice, et non comme divinités ou mêue simplement comme attributs 
divins. Or, le mouton est, sans conteste, de l'espèce locale ; partant, le 
bœuf doit représenter aussi un animal domestique, du moins pour cette 
partie de la Syrie. Cette conclusion me paraît assurée, dans les termes 
où elle vient d’être formulée : rien n’autorise à supposer que le modeste 
artiste de Qizz al-Abhir ait pu songer à représenter autre chose qu’un qua- 


2'10n. 


le: 


drupède parfaitement connu dans la ré 


(1) Le Palestine Exploration Fund, HWemoirs, 1, p. 319, reproduit un tableau 
semblable, découvert dans 11 méme ruine : mais les deux animaux sont des 
lions. Môme tableau à la synagogue de Hirbet Unin el-‘Amed, ibid, p. 408, avec cette 
différence: que chaque lion pose une patte de devant sur un objet indistinct, peut-être 
mal dessiné, et que je crois étre un bucrâne. Une s ulpture analogue. relevée à Qal‘at 
ibn Man (ibed., p. 410), es probablement une imitation d'épeque arabe. Sur l'associa- 
tion du lion et du bucrâne, je ine permets de renvoyer à quelques notes que j'ai pu- 
bliées dans la Æevue Archeo! , 1905, I, p. 48. Je reviendrai ailleurs sur ces représenta- 
tions funéraires, 
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Que conclure maintenant d’un fait matériel aussi bien établi, par 
rapport aux séries monétaires syro-palestiniennes où apparaît le zébu ? 
11 est certain que le zébu ne figure pas foujours Sur ces monnaies. Arados, 
par exemple, possède une série où le leuf ordinaire jrend la place du 
bœuf bossu. De même, certaines monnaies et pierres gravées au type du 
Jupiter héliopolitain, reproduisent le type du bœuf hossu, alors que sur 
divers autres monuments où figure le même dieu, le bœuf apparaît sans 
bosse, Faut-il attribuer cette diversité à la coexistence des deux races 
bovines à l’époque romaine ? Je le croirais pour ma part : mais je dois lais- 
ser à d’autres le soin de traiter er professo cette question, qui relève beau- 
coup plus de l’histoire naturelle que de l'archéologie (1). 

J'ajouterai seulement, à titre complémentaire, la publication de 
deux pierres gravées, dont l’une ne me parait pas de provenance syrien- 
ne, l’autre semble reproduire un type tout conventionnel, 

La première (fig. 15-), est un cachet d'époque perse, en forme 
de demi-sphère aplatie au sommet, avec trou de suspension. Le plat porte 
une figure de bæuf couché, à bosse très exagérée. On con- 
naît déjà plus d’un spécimen de cette représentation, 
étrangère à l'art syrien. La provenance de notre cachet 


nest inconnue, bien qu’il fasse partie de la petite collec- 
tion de l'Université S* Joseph ; mais il est peu probable 
qu’il ait été gravé en Syrie même. 


(1) Plus d'une fois, je me suis demandé si ce qui apparaît coinme une bosse dans 
certains monuments syriens, ne serait pas plutôt un effet de la position donnée au tan- 
reau par un artiste peu adroit. Un premier doute s'est élevé dans mou esprit à propos 
même du taureau de ‘Ain cl-Gadà : et depuis, en observant la marche des bœufs cw- 
lésyriens, qui n'ont pas la bosse, il m'a semblé voir se dessiner très nettement cet 
appendice sur des sujets vigoureux et adultes. M. Brandenburg, Phrygien [ « Der alte 
Orient » 1X, 21, p. 16, pense, avec d’autres savants, que la race bovine bossue de l’an- 
tiquité, existe encore en Anatolie, mais que la bosse n'apparait que chez les taureaux. 
IT faudrait être décidément ou peintre animalier ou naturaliste pour prendre parti 
en connaissance de cause. ; 

J'ai totalement laissé de côté dans cette érude le bœuf b ssn des monnaies de Palmy- 
re, que je ne connais que pur les travaux de Saulcv et de Mordtmann père. 


188 S. RONZEVALLE 


La seconde pierre gravée (fig. 16), m’a été montrée 
à Beyrouth, et j'en ignore également la provenance : ici 
aussi la bosse est très proéminente, mais le type est celui 
des poids d’Antioche. 

Cette fréquence du taureau dans les monuments de 
l'art oriental, surtout religieux, est un fait remarquable, 
qui a plus d’une fois exercé la sagacité des mythologues et des archéolo- 
gues (1). Le meilleur travail que j'aie lu sur le sujet, est celui de M. Pot- 
tier : en quelques pages nourries, publiées dans le Bulletin de correspon- 
dance hélleniqur, 1907, p. 120-126 ,238 seq, 257, le savant Conser- 


Fis. 16 


vateur du Louvre a admirablement mis en vue les influences spéciales de 
l'Orient sur l'Occident dans la représentation du taureau (2). 


(1) I faudra't presque un volume pour là seule bibliograph'e du sujet. Toutes les 
fouilles exécutées en Syrie mettent au jour des figurines de bœufs ou de vaches. Voir 
p. ex. Macalister, Bible Side-Lights, p. 104 et 110 seq. Voir encore WDP V, au t. 22, 
P. 54, où encore dans ZDP V, t. 29, p. 201, le dessin du taureau d'Er-roummädn, sur 
la route de Jaraé à Es-Salt, taureau que les indigènes appellent Jimoëüs (bufile), bien 
qu'il ne soît pas bossu. Je n'ai pas besoin d'ajonter qu'aucun des spécimens étudiés 
dans le présent article, ne peut être teuu pour une figure de buffle. 

(2) Au point du vue biblique, on peut encore consulter, avec précaution, Ohne- 
falsch-Richter, Nupros, die Brbel u. Homer, 1, p. 245 seq. l 


IX. — Nefes rupestres 


Dans let. 11 de ces anges, p. 284-5, le P, Jalabert a publié et 
commenté avec bonheur un curieux monument épigrapbique que J'avais 
relevé en 1900, à Niha, en Cælésyrie. Sur cette pierre tombale collective, 
(bal, pl. I, n°4) quatre frères défunts sont respectivement figurés par 
leurs noms surmontés de cônes - nefef,— un pour chacun. À ce propos, 
mon confrère a rappelé l’article dans lequel M. Clermont-Ganneau, trai- 
tant la question de la Nefes, avait exprimé l'opinion qu’elle représentait, 
sous une forme symbolique, la personnalité même du défunt (1). 

Les monuments décrits ci-dessous sont une illustration parlante de 
cette théorie, que tout le monde peut admettre aujourd’hui sans discus- 
sion. Quelques-uns d’entre eux sont déjà connus, mais l'interprétation qui 
en a été donnée — il s’agit surtout des sculptures des environs de Qäna 
de Phéuicie — est tellement inalmissible, qu’il m'a paru utile d’en pu- 
blier les photographies et croquis, rapportés d’un voyage d'étude exécuté 
en 1906. 


Je commencerai par deux sépultures des environs de Sidon, J'ai 
relevé la première (fig. 17, pl. X) dans le voisinage de Romeili, village 
déjà connu par la Wission de Phénicie (2) et les fouilles de Macridi-Bey (3). 


(1) RAO, IT, p. 189-191, La même opinion avait été équivilemment émise par 
Levy de Bresluu, ZDWMG, XII, p. 215 : « Die Bedentung montnentum... ist hichst 
wahrscheïinlich hergenommeun von dem Bilde der Persocn'ehlkeit des Verstorbenon, das 
man auf dem Denkmale aubrachte. » M. Duval (/tev. Séin., 1894, p.260) a également 
traité la question dans le même sens, mais avec une information philologique plus 
étendue, et sans admettre, avec Levy, que le monument fût l’image même du défunt. 

(2) P, 508. 

(3) Rev. Ball, 1904, p. 570. M. v. Landau, ( Peifraege :. Mtertumslunde des 
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Renan a dû voir ces entailles, car il parle de «grosses boules saillantes en 
calottes sphériques et presque en hémisphères à l'entrée des caveaux» 
de Romeili ; amas il est évident qu’il n’en a pas reconnu le vrai caractère. 
Ces boules ou calottes ne sont autre chose que des cippes commémoratifs 
des défunts successivement déposés dans la grotte au-dessus de laquelle 
ils ont été taillés : un pour chacun, cela va saus dire. Pas d'inscription, 
pas de dessin sur ces monnments rudimentaires, type caractéristique de la 
nefes réduite à sa plus simple expression. 

Il eût été important, à ce point de vue, de pouvoir déterminer appro- 
ximativement l’âge de cette grotte funéraire, Mon carnet ne contient 
malheureusement aucune indication à ce sujet, et je crois me rappeler que 
la sépulture proprement dite était déjà presque totalement ruinée quand 
je la vis, en 1904, Je suis resté d'ailleurs trop peu de temps dans la petite 
nécropole de Romeili, où il y a, sans doute, encore à glaner. Si l’on fait 
fond sur certaines notes de Renan (#4), en particulier, sur l'existence 
d’un A gravé auprès du caveau à nombreuses «boules » qu’il décrit comme 
situé au fond du ravin et qui pourrait bien être identique à notre monu- 
ment. la sépulture doit être de l'époque romaine. Je pencheraïis à le croire, 
car les monuments antérieurs à cette époque sont très rares à la surface 
actuelle du sol phénicien ; il n’y a guère que les grandes stèles, plus ou 
moins inaccessibles aux passants, qui aient résisté à l’œuvre de destruc- 
tion séculaire, dont les antiquités visibles du pays ont été victimes. La 
chose me paraît très vraisemblable aussi par analogie avec le groupe de 
cippes de Iababiyé, que je vais décrire dans un instantet que Renan lui- 
même semble avoir aperçu (1). 

On l’a constaté, les nefe$ de Romeiïli n’ont pas tout à fait la forme 


Orients, V, p. 36-42) insiste avec raison sur l'intérêt de la porte de Remeili. Mes no- 
tes, à ce sujet, pertent que les deux personnages sculptés dans les niches, penvent 
avoir eu la tite radiée. En tout cas, le linteau est bien plus ancien que les montants 
et n’a pas fait originellement partie de l’eusemble mederue,. 

(1) Jbid. : « Au pied du village de Rouméli est une nécropele remarquable | celle 
dont il vient d'être question |. Elle offre une particularité que je n’ai vue qne là et 
dans quelques grottes de Halalie, je veux parler de grosses boules etc... ». O1‘ les cippes 
de ffababivé sont assez proches du village de Heläliyé. 
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sphérique que leur attribue Renan : ce sont des cippes de forme paralléli- 
pipédique ou cubique, passant facilement à la pyramide quadrangulaire 
tronquée. On devait les tailler dans un certain ordre, dans la masse du 
rocher, au fur et à mesure que se remplissait le caveau sous-jacent. C’est ici 
la nefe$ du pauvre, et elle répond très exactement, dans sa simplicité, au 
sens funéraire de ce mot sémitique C’est bien ici la c7éAn , primitive, et 
mieux encore, la transcription plastique rude, mais fidèle du »onèmen- 
tion, destiné à fixer dans la mémoire des survivants le souvenir érdèvèluel 
de chaque défunt. On ne pouvait mieux faire que de le tailler à même 
le roc dans les flancs duquel on déposait les morts. Dans notre grotte, 
on peut, sans difficulté, voir un caveau de famille : le nornbre des cippes 
n’y dépasse pas la quinzaine. 


Voici maintenant un second groupe familial de cippes rupestres, (fig. 
18-20). 1 est situé à environ 200" au sul du petit village de Hababiyé, 
dans une région rocheuse où l’on rencontre plusieurs sépultures violées 
et ruinées. Le hameau lui-même est à un petit kilomètre au nord de He- 
liliyé, et se trouve d’ailleurs très exactement marqué sur le plan de 
Gaïllardot, dans la Mission de Phénicie. Personne cependant, à ma con- 
naissance, n’a encore signalé ces intéressantes sculptures. Les photogra- 
phies, (fig. 18-19, pl. X1), que j'en ai prises en 1906, les reproduisent 
sous «eux angles et sont suffisantes pour en douner une idée et dispenser 
de toute description. Ces cippes appartenaient évidemment à un caveau 
sépuleral, dont il ne reste plus de traces aujourd’hui : peut-être en décou- 
vrirait-ou l’entrée en fouillant au pied de la roche ; mais l’on peut être 
certain qu'on ne trouverait rien à l’intérieur du caveau. Toutes ces nefe$ 
sont d'époque romaine ou tout au plus d'époque hellénistique: c'est ce qu’at- 
teste le style de l’édicule abritant la plus grande de toutes (fig. 20), et 
l’on n’a aucune raison de croire les autres, soit beaucoup plus anciennes, 
soit beaucoup plus récentes. Au reste, tous ces cippes se ressemblent par 
leur forme rectangulaire, bien que différaut entre eux par leurs dimen- 
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sions (1). Peut-être faut-il chercher dans leurs hauteurs respectives une 
correspondance quelconque avec l'âge ou la qualité des défunts. La chose 


O0 


D 


est surtout frappante pour le grand cippe. Placé ainsi en tête de ligne, et 
sur une base, qui manque aux autres, on le prendrait volontiers pour la ne- 
fes du chef de famille, père ou grand-père, et l’on aurait, dans le naïsque où 
il se détache en haut relief, une marque de la vénération particulière dont 
il était l’objet de la part des siens. On pouivait presque penser à un objet 
de culte ; mais cette supposition serait risquée. La première hypothèse, au 
contraire, est confirmée par le fait même du groupement des cippes sur la 
roche très inégale et accidentée : on aura d’abord sculpté la stèle du chef 
de famille, puis, dans l’ordre des décès et sur une échelle plus modeste, 
celle des autres membres jusqu’au septième ; là, le rocher s’écartant trop 
de l'alignement initial, on a dû choisir pour les cippes suivants un niveau 
inférieur, tout en conservant l’ordre de file, jusqu’au onzième et dernier. 
Ces humbles monuments offrent un intérêt réel : malgré leur date 
peu reculée, ils sont comme un reflet de l’évolution spontanée, qui repre- 


(1) I semble que tous aieut été jadis abrités dans des petites niches cintrées, 
détail qu'on relève de façon certaine pour cinq d’entre eux, et que nous retrouverons 
ailleurs, dans le pays do Tyr. 
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nant à tous les âges et dans les milieux les plus divers, a fait, d’une sim- 
ple pierre commémorative dressée sur une fosse, ici une pyramide, là un 
éllicule, ailleurs une stèle ou une statue. Nous en relèverons bientôt d’au- 
tres preuves, plus intéressantes encore. 


LE] 


Je dois signaler auparavant trois autres cippes funéraires rupestres 
présentant d’étroites connexions avec les derniers décrits. Par leur situa- 
tion à proximité de Nihä, ils éclairent d'un nouveau jour, les quatre cônes 
de la pierre tombale publiée par le P. Jalabert. Pour plus de commodité, 
je reproduis cette dernière (fig. 21) à côté des trois nouvelles figures 
(22, 23 et 24). 


————— 
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Ces sculptures se trouvent dans la laure d'Æ7-Fer:ol, localité de la 
Cœlésyrie située à une petite heure au S.-0. de Nihä, et suffisamment 
connue par les descriptions des (ruys, des Bourquenoud et des Jullien (1). 
C’est là, à dix minutes de la laure, et de l’autre côté du wädi, que l’on 
voit la stèle si curieuse que le P. Bourquenoud a étudiée le premier, que 
j'ai reproduite après lui (2) et qui a fait l’objet des commentaires trop 
aprioristiques de M. Dussaud (3). La laure proprement dite, il est facile 
de s’en assurer, a succédé à une nécropole d'époque romaine, qu’il est 
inutile de décrire ici, d’autant qu’elle a beaucoup soutfert des injures du 
temps. 

La fig. 22 reproduit un dessin publié par le P. Bourquenoud (4). Je 
n'ai pas retrouvé ce cippe, et il se peut qu’il ait été détruit ; en tout cas 
il ressemble fori à celui qui existe encore au-dessus d’une grande caverne 
sépulcrale à /oculi, et dont je donne un croquis sous le n° 28. Une autre 
nefeS, surmontant également une tombe creusée dans le roc, offre une 
forme sensiblement différente et insolite, fig. 24: on dirait plutôt que le 
travail est resté incomplet. 

Quoi qu’il en soit, voilà trois nefes cœlésyriennes très étroitement 


(1) Guys, Beyrouth et le Liban, 1l, p. 21 seq ; Bourquenoud, Etudes archéolog. de 
(ihazir, dans les Etudes, 3° Série, t. V, p, 301 seq ; Jullien, Sinaï cé Syrie, p. 166 seq. 

(2) CR, 1901, p. 478. Cf. Heuzey, ibid., 1902, p. 197. 

(3) Notes de mytholugte syrienne, p. 53 seq. Cette’ stèle à le don spécial de solliciter 
l’attention des mythologues. L’an dernier (1908), M. Grimme (H.) me demandait si 
l'on ne distinguait pas, au-dessus du palmier, le symbole du dieu Lunaire! J'ai vu 
eneuite, avec une atupéfaction mêlée d'effroi, que M. Grimme avait découvert le même 
eymbole eur une stèle hauranienne, figurant un Hercule cavalier, que j'ai publiée en 
eimili dans les CR, 1904, p. 8. (Dus israelitische PfAingstfest und der Plejadenkult [Stud. 
z. Geschichte u. Kuit. d. Altertums I, 1] p. 56). C'est un peu fort : une cassure près de la 
lanière du fouet tenu par le cavalier, devenir le croissant lunaire avec la vieille lune 
dans les bras ! Devant de telles méprises, on ne sait vraiment plus quel procédé adop- 
ter pour la reproduction des monuments archéologiques! | J'ai pu étudier récemment à 
nouveau la stèle d'El-Ferzol et constater que tous ceux qui ont jusquici parlé du 
second personnage, debont, près du cavalier solaire, ont commis des erreurs ou des 
inexactitudes : j'y reviendrai dans un autre travail ]. 

(4) Mon confrère, égaré par le sens qu'il avait donné à la grande stèle d’El-Ferzol, 
avait ern voir un symbole d'Astarté dane cette sculpture, qu'il avait cependant relevée 
sur l'ontréo d'une chambre funéraire ! 
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apparentées aux cippes de Ilababiyé et faisant, plastiquement et chrono- 
logiquement, groupe avec elles. 


Un autre groupe similaire, mais des plus curieux, se trouve de l'au- 
tre côté de l’Anti-Liban, dans une région toute syrienne, aux envirous 
immédiats de Yabroû. Cette petite ville (fig. 25, pl. XID, la Zabruda des 
anciens, est peu visitée par les touristes et les archéologues. Ce délaisse- 
ment, elle le doit, avant tout, à sa situation trop écartée ; ensuite, à la 
grande rareté actuelle de ses monuments antiques (1). Il est toutefois bien 
surprenant qu’on v’ait pas eucore signalé l’intéressant monument funé- 
raire publié dans cette étude (fig. 26-29, pl. XI et XII. Tous les 
grands rochers qui, comme une muraille crénelée, entourent la ville à 
l'Ouest et au Sud, sont littéralement criblés de grottes, souvent naturelles 
et à peine retouchées, parfois entièrement taillées de main d'homme. C’est 
au S.-0., à 20’ environ de la cathédrale melchite et à 3’de l’abondante 
sonrce de Räs el-‘ain, qu’ est situé l’ensemble fanéraire en question. Mes 
photographies et mes croquis ont été faits en Juillet F908. 

Dès l’abord et de loin, l'œil est étrangement frappé par cette file de 
stèles aplaties, pressées les unes contre les autres, comme deux lignes de 
sentinelles, muettes et immobiles, faisant la garde autour d’une porte 
béante. Les deux lions qui flanquent cette entrée n’apparaissent que lors- 
qu’on est arrivé presque en face du monument ; encore faut-il une certaine 
attention pour les apercevoir nettement et l’on m'a affirmé sur place que 
personne, parmi les voyageurs européens ou les habitants de la ville, 
n'avait jusque-là saisi la forme exacte de ces images : ce qui peut être 
exagéré, car sur les photographies même, on arrive à la distinguer assez 
nettement. 

L'entrée, à laquelle on se hisse par quelques marches grossières, 
donne accès à un vestibule de 2",40 sur :°,20, d’où l’on pénètre dans la 


(1) Nul doute cependant que si des fouilles étaient pratiquées dans les endroits 
libres de la petite ville, elles ne dounassent des résultats satisfaisants. 


. 
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chambre sépulcrale (fig. 29, pl. XI). Cette chambre, dont le plafond 
plat est haut de 2,25, mesure 6 mètres de profondeur sur près de 9° de 
largeur. Elle est garnie régulièrement de 16 auges saillantes, en forme 
de baignoires prises dans la masse du rocher, et surmontées de cintres, un 
pour chaque groupe de deux ou de trois auges. Deux fosses creusées au 
ras du sol portent à 18 le chiffre total des sépultures. Des deux portes qui 
étaient en pierre, l’intérieure tournait sur gonds: l’extérieure, également 
mobile, se manœuvrait dans le sens vertical, à travers un évidement rectan- 
gulaire pratiqué dans le haut. Tel est, sommairement décrit, l’ensemble de 
ce caveau, entièrement taillé dans le roc. Il est à peine besoin de dire qu’il 
appartient à l’époque romaine, et se place entre le IT° et le IV® siècle ; s'il 
était plus récent, il porterait sûrement une croix ou quelque autre indice 
de christianisme. 11 semble même qu’il n’ait janaïs été réutilisé après le 
IV® siècle, car, si l’on en croit les gens du pays, il aurait été ouvert ré- 
cemment et l’on y aurait trouvé (dans le vestibule) un monceau de petites 
lampes funéraires. Or jai pu acquérir deux de ces lampes, qui sont toutes 
deux d'époque romaine. Si le fait est vrai, on doit attribuer cette préser- 
vation, très rare en Syrie, à la résistance qu’opposait La lourde masse 
obstruant l'entrée. Au reste, on peut constater, du premier coup, que le 
nombre des cippes extérieurs est sensiblement égal à celui des sarcopha- 
ges de l’intérieur. Nous reviendrons tout à l’heure sur ce point. 


fig. 30. fig. 31. 
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Les deux lions en haut relief, dont on peut voir le contour agrandi 
sous les n° 30 et 31, sont posés sur des bases brutes et se font face, l’un 
debout, l’autre accroupi. Cette différence d’attitude me parait si anormale 
que je l’attribuerais plutôt à la négligence où à la maladresse du sculp- 
teur. Au reste, l’usure du rocher est si grande dans ces sculptures, qu’on 
a peine à distinguer leurs contours réels des accidents dûs aux agents 
atmosphériques ou des mutilations intentionnelles. Tout bien considéré, il 
semble que les lions étaient tous deux accroupis, faisant paisiblement la 
garde à la porte du tombeau. Devant chacun d’eux est creusé un petit 
bassin à hbations (1). 

Il ne reste plus qu’à étudier les stèles ornant cette façade, On en 
compte exactement dix-sept : tout ce qui, sur les photographies, pourrait 
encore être pris pour un ouvrage de ce genre, est une simple illusion d’op- 
tique. Les stèles se présentent en deux séries, superposées de très iné- 
gale longueur. Elles sont toutes, sauf quatre, lisses et plates et se déta- 
chent en faible relief sur le fond rocheux. Quatre d’entre elles sont scul- 
ptées symétriquement au-dessus des lions : ce sont, sansaucun doute, les 
premières qu’on ait sculptées. On remarquera, en outre, la forme spéciale 
d’une des stèles de gauche : toutes les autres, sans exception, sont simple- 
ment arrondies en leur sommet. Comme dans le groupe de Hababivé, il 
faut donc reconnaître ici la nefe$ du chef de famille, les autres cippes 
étant venus s’ajouter successivement dans la seconde rangée, au fur et à 
mesure les décès. Maïs ce qu’il y de particulièrement intéressant ici, 
c’est la présence des quâtre stèles redoublées. L’explication en est obvie. 
1] faut évidemment tenir compte de chaque stèle en surcharge ; partant, 
le nombre des auges devient inférieur de trois unités à celui des cippes 
([17+4]-I18=3), etil est clair que quelques-uns des derniers arrivants 
de la chambre sépulerale ont dû être déposés dans les auges déjà existan- 
tes. D'autre part, il est également manifeste que l’adjonction des stèles 
concentriques doit répondre à un rapport de parenté étroite, mariage ou 


(1) Ce détail est déjà connu par d’autres tombeaux ou sarcophages syriens. Dans 
la Haunte-Galilée même, j’ai relevé plusieurs bassins à libations mis en rapport direct 
avec des sépultures. J’en parlerai plus longuement dans une autro occasion. 
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filiation : la chose est surtout évidente pour le petit cippe de la seconde 
rangée, à gauche, qui représente sûrement un enfant. Il y a là une sorte 
de hiéroglyphisme naïf, mais peu banal, qu’il faut noter, car nous en re- 
trouverons la trace dans le pays de Tyr. Cette constatation met en nouvel- 
le lumière le fait que chaque défunt avait son cippe et que chaque cippe 
représentait bien l’individualité de chaque défunt. Elle montre aussi que 
ce caveau familial a pu, comme on me l’a affirmé, rester inviolé jusqu’à 
ces dernières années. Cette conclusion est importante, car si la sépulture 
de Yabroûd est d'époque romaine, les monuments funéraires auxquels 
nous la comparerons plus loin, ne pourront guère être rapportés à un autre 
âge. 

Toutes les nefes étudiées jusqu'ici sont de simples cippes. Celles qui 
suivent vont nous fournir le chaiînon anthropomorphe, qui, à Palmyre et 
ailleurs, a abouti au buste en ronde bosse, rapporté et distinct de la sé- 
pulture même. Elles sont toutes connues et, pour la plupart, reproduites 
dans diverses publications ; mais il est indispensable d’y revenir pour dis- 
siper les étranges malentendus qui règnent encore à leur endroit. 


Je commence par les rudes sculptures de Deir Qanoûn, près de Tyr 
(tig. 32-87). Ce village, qui, à l’époque romano-byzantine a dû jouir 
d’une certaine prosperité, possède les restes de deux petites nécropoles, 
situées l’une, au N. N.-E, sur les pentes d’un petit wâdf ; l’autre au S.-0. 
sur la colline même, au sortir du dernier pâté de maisons et du haïdar, 
De la dernière, il ne restait plus de visible, en 1906, qu’un bloc de rocher 
reproduit par les fie. 32 (pl. XIV)et 33. Le métouali, habitant du vil- 
lige, qui m’y à conduit, affirmait qu'aucun étranger, avant moi, navait 
vu cet ouvrage, au pied duquel il avait rencontré une tombe creusée dans 
le roc et qu’il a fouillée sans y découvrir autre chose que des ossements (1). 


(1) Renan ( Mission de Phén., p. 690) à qui on avait parlé de 4 figures sculptées 
en cet endroit, n'a pu les retrouver. 
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Dans les environs de cette sépulture, il en existerait d'autres invisibles, 
À moins d’excavation, dont mon guide ne m’a pas montré l'emplacement 


fig. 33. 

et qu'il se proposait également de fouiller. Inutile d’insister sur la gros- 
sièreté de ce travail ; mais il est intéressant de rencontrer, côte à côte, un 
cippe quadrangulaire (1) et une tête, allongée d’un cou et d’une ébauche 
de buste. Et, ce qui est plus important, rien n’oblige à croire cette sépul- 
ture et ces nefe$ antérieures à notre ère, comme on va le voir à propos du 
groupe funéraire septentrional. 

lei je ne peux publier de photographies, l'opération étant restée im- 


(1) Sur lu photographie ( fig. 82, pl. KEV ), ce cippe fait l'impression d'une têto 
rudement ébauchée: c’est un simple etfet d'ombre, produit par une cassure aceidentelle, 
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possible par suite du contre-jour ; mais J'ai eu le temps de faire les croquis 
très sommaires reproduits par les fig. 34-37. Les trois premières figures 
appartiennent à la rive gauche du wâdi ; la 4°se trouve du côté opposé 
et à quelque 50 mètres en amont. — /üve gauche : les fig. 34 et 35 se sui- 
vent en montant, le long d'une paroi rocheuse verticale, sur une longueur 
de 6àTm.: le bord supérieur de cette paroi est coupé presque à angle droit 
par une surface légèrement inclinée, qui semble avoir appartenu à une 
carrière ; quant au groupe 86, il est à gauche du groupe 34, et en re- 
traite sur un front de carrière. — /üve droite : à mesure qu’on remonte 
leravin, dont le lit est bordé de grandes roches verticales, on remarque des 
grottes sépulcrales. Sur l’une d’entre elles, on trouve, grossièrement enle- 
vés au trait, les dessins de la fig. 87. Plus haut encore, une autre croix 


grossièrement gravée. 


on 


fig. 37. 
Il est d’abord obvie que les fig. 34-36 étaient gravées au-dessus de 
tombes (1) ; ensuite, qu’elles ne peuvent pas être considérablement plus 


(1) Nous n'avons pu rien obtenir à ce sujet des habitants du lieu : ils voulaient 
plutôt nous interroger eux-mêmes sur la nature des trouvailles qu’on ferait, si l'on 
fouillait le pied de l’escarpemeut. 
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anciennes que la fig. 37, qui est chrétienne. Si on les place à l’époque ro- 
maine, on est certain de ne pas se tromper de beaucoup. et l’on a, du même 
coup, une base rationnelle pour dater les deux nefes du sud. Bref, tous ces 
monuments de Deir Qânoûn, au nord comme au sud, ne peuvent guère 
remonter au-delà de notre ère, malgré leur aspect archaïque. 

Renan, qui à étudié ces sculptures, les trouve «extravagantes (et) 
tout à fait semblables à celles du Wadi Cana », et il en donne deux spéci- 
mens—nos fig. 34 et 37—qui, Lans ses croquis, paraissent encore plus ar- 
chaïques qu'ils ne sont en réalité (1). Mais il est tout à fait exact de sou- 
tenir leur parenté avec les sculptures du Wädi Qâna, plus exactement de 
Hanäiwé, qu’il nous reste à étudier. Dès maintenant. on peut noter deux 
traits qui caractérisaient déjà les cippes de Hababiyé et qui seront égale- 
ment la règle à Hanäwé: d’abord l'existence d'une niche pour chaque 
stèle ; ensuite la persistance de la forme rectangulaire dans ces stèles 
ainsi anthropomorphisées. Nul doute que la dernière particularité, si frap- 
pante déjà dans la fig. 36, el que nous retrouverons presqne identique à 
Hanäwé, n’ait son origine dans ce fait, indubitable à priori, que la nefek 
anthropomorphe dérive en droite ligne de la stèle plus ou moins grossiè- 
rement équarrie, succédant elle-même à la pierre brute. 


Voici maintenant les fameuses stèles de Hanâwé. Bien des voya- 
geurs et des savants — je ne les citerai pas tous — les ont vues, décrites 
où publiées (2); mais aucun, à ma connaissance — sauf Conder (3) — 


(1) Aission de Phén., p. 690. 

(2) Cf. en particalier, Renan, Mission, p. 635 seq ; Guérin, Galice, Il, p. 402 8eq : 
Lortet, La Syrie d'yujourd'hur, p. 189 seq : Schumacher, PEFOStntement, 1890, p. 259 
seq : Maspéro. Hisf. ane., Il, p. 187. Pour mémoire seulement. Thomson, The Land and 
the Book (1860), I, p. 298, dont la gravure est une œuvre de haute fantaisie, repro- 
duite cependant par Sopp, Weerfahrt nach Tyrus (1879), p. 142. 

(3) PEFGQ Stat. 1890, p. 264, et Syrian Stone-Lore? (1896), p. 463. Perrot dans 
son Hist. de l'Aré, IT, p. 427, se montre, avec raison. très réservé à propos des figures 
du Wâdi Qâna, de Deir Qänoûn, etc. 
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n’a su en dégager l’âge ou le caractère. Il sera inutile de appesantir sur 
les détails : les photographies et quelques croquis donneront une idée très 
suffisante du style et de la facture de ces dessins rupestres. 

Renan, invoquant le témoignage du P. de Prunières qui l’accompa- 
gnait dans cette tournée, affirme l'existence de trois groupes ou files de 
sculptures. Je crois, avec M. Schumacher, qu'il »’y a en a pas plus de 
deux (1). Tout au plus pourrait-on supposer que le troisième groupe a 
disparu ; mais C’est peu vraisemblable, car il en resterait au moins quel- 
ques traces, l'endroit n'étant pas habité. 

Nous commencerons par le groupe inférieur, tenant tout entier sur 
un quartier de rocher arrondi. J’y ai compté 15 sujets (2), dont 10 sont 
visibles sur la photogr. 38 (pl. XIV). Voici d'abord ceux qui n’y sont pas 
visibles, à gauche : en tête de ligne, une stèle simple, puis un personna- 
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fig. 39. fig. 40. fig. 41. 


ge à jambes écartées (fig. 39) et à section quadrangulaire, comme à Deir 


(1) Une chose me parait certaine, c'est qu'il existe encore dans le voisinage des 
stèles, mais beaucoup plus haut, vers le sud, sur le plateau où passe le sentier condui- 
sant de Qâna à Hanäwé, d’autres sculptures d’un genre insolite, que je n’ai vues nulle 
part ailleurs. Ce sont de simples disques, sculptés eu saillie sur le sol rocheux et entou- 
rés où accompagnés de rigoles. Sout-ce encore des marques funéfaires ? Je l'ignore, 
n'ayant pas eu le temps d'étudier ces curieux ouvrages. 

(2) Schumacher, Loc. cit., p. 262, en a vu « 15 finished and 12 nunfinished ». Les 
12 dernières figures m'auront échappé, et je Le regrette vivement. Je doïs d’ailleurs 
avouer que je ne suis pas resté sur les lieux aussi longtemps que je l’aurais voulu, et 
il est à souhaiter que d’autres reprennent avec plus de minutie cette étude ingrite, 
mais non dénuée d’iutérêt. 
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Qânoûn ; ensuite une tête, et, à côté, une autre stèle ; un peu plus bas, 
encore une stèle, puis deux personnages équarris (fig. 40 et 41), qui ap- 
paraissent déjà de profil dans la photographie. Immédiatement après, 
suivent à la file et serrées les unes contre les autres, six figures du même 
genre, qu’on distingue très nettement sur la planche, et dont je reproduis 
sommairement les contours sous le n° 42 ; enfin deux cippes amorphes. 
Chaque sujet est sculpté en relief variant de 5 à 10 centimètres, dans 
une niche ou simple évidement plus où moins arrondi par le haut. Tel 


est, en peu de mots et beaucoup de figures, le groupe inférieur, dont les 
attaches avec Part enfantin de Deir Qänoûn sautent aux yeux. Nous 
m’avons remarqué, mon compagnon, le P. Bovier-lapierre et moi, aucun 
reste certain de sépulture, ni au pied, ui au voisinage immédiate des 
stèles ; mais le caractère funéraire de cette première série ne saurait, je 
peuse, être mis eu doute après tout ce qui a été dit. I faut d’ailleurs 
ajouter que la découverte des sépultures supposées est subordonnée à 
quelques excavations, que nous n'avions ni le temps, ni le désir de faire : 
il n’y a aucune chance d’y découvrir quoi que ce soit, les grottes funéraires 
ayant dû s’ébouler depuis longtemps. 

Le groupe supérieur est plus intéressant : on y reconnaît «beaucoup 
d’intentions », disait à sa façon Renan, bien qu'il trouvât ces sculptures 
d’une complète grossièreté, et telles que peut les faire «un homme déuné 
de tout seutiment du dessin et n'ayant pas la moindre éducation en ce 
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genre»: ce qui est singulièrement exagéré pour cette seconde série, comme 
on va le voir. On pouvait déjà en juger par les deux photographies de 
M. Schumacher {/oc cit.) ; on en jugera peut-être plus équitablement 
encore en se reférant à nos planches. 

La première sculpture n’est pas visible sur la photographie portant le 
n°43, pl. XV. Elle se trouve sur la pointe S.-E. du rocher: personnage iso- 
lé peut-être une femme, d'un assez bon modelé ; haut. : 0,50 (fig. 44). A 
partir de cette figure, les plauches XV et XVT peuvent servir de contrôle. 
Nous avons d’abord un simple cippe légèrement arrondi au sommet, et 


fig. 41. fig, 45. fig. 47. 


Le] 


toujours dans un encadrement en niche; puis trois autres cippes on plu- 
tôt un buste quadrangulaire très dégradé et deux cippes de dimensions 
différentes ; tout à côté, uu cippe rectangulaire dans l'encadrement ac- 
coutumé, et un bébé an maillot gravé au trait sur le même cippe (fig. 45). 
C'est le pendant exact, mais plus expressif encore, du symbolisme déjà 
relevé à Yahroûd. La suite est donnée par: La photographie 46 (pl. XV), 
au centre de laquelle il faut reprendre le contrôle : on n’y trouvera d’ail- 
leurs que le personnage de la fig. 47. Ce personnage sculpté dans un 
eadre rectangulaire semble être de profil et tient un bâton à la maiu : 
homme où femme, ilest difficile de se pronoucer, maïs le travail est peut- 
être plus soigné qu'au n° 4-f, Suivent, dans un angle rentrant du rocher, 
deux bustes à tête petite et au lorg cou : on distingue l’un des deux sur 


Mélanges de La Fac. Or. t. IN PLANCHE SN 


Mélanges de la Fue. Or., t. IV PLANCHE NVI 


NEFES RUPESTRES 205 


la phot. 48 (pl. XVI), à gauche ; puis le groupe de la fig. 49, où il semble 
que les personnages soient des doublets des cippes qui les environnent. 


fig. 49. 


La file se continue, en montant, par un personnage sans intérêt et un 
cippe qu’on voit dans les deux photogr. 48 et 50, puis par un groue, 
très détérioré, de deux personnages dont la tunique ressemble étrange- 
ment au chirwàl moderne (fig. 51). linmédiatement après, et de même 
taille que les précédents (environ 0,55), vient un homme revêtu d'une 
tunique et les mains croisées sur la poitrine, suivi d’un cippe surmonté 
d’une tête et légèrement pointu vers le bas, à la facon d’une momie (pl. 
XVI, n° 50, au centre) ; puis deux autres personnages à tunique vourte et 
aux bras ramenés sur la poitrine (fig. 52), puis encore une autre «momie» 
fort dégradée, un erppe et plus haut ? bustes ; ensuite un grand personnage, 
les bras étendus à la façon d’un orant, comme das la fig.49 et que Guérin 
a pris pour une déesse, puis un cippe (ici finit le champ de la phot, 50) et 
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un buste, et plus loiu un dernier cippe. Les cinq avant-dernières sculptu- 
res ont été martelées récemment. Guérin a cru voir dans cet ensemble une 


ravir 


2 CTITRCPTTRE 


Z 


fig. 51. 


© 


procession religieuse : c’est inexact, bien que certains groupements parais- 
sent susceptibles le quelque interprétation, dans le sens funéraire bien 
entendu (1). Mais ce serait à peu près peine perdue, car la grande masse 
de ces sculptures est aujourd’hui tellement détériorée qu’il est impossible 
de distinguer les traits des visages, là où il y en a. À part une seule ex- 
ception, elle-même douteuse, toutes les figures sont à peu près de face, et 
cela seul exclut l’idée d’une procession. Je dois d’ailleurs répéter que je 


(1) Si ces scnlptures étaient sûrement d'époque chrétienne, le rapprochement des 
« orants » avec les représcntations similaires de l'art chrétien primitif serait on ne 
pout plus suggestif. En tout cas, des poses semblables, données aux nefeé anthropomor-- 
phes, ne sont pas inconnues en Palestine : cf. Mémoires du PEF, IN, p. 267 ( Betjibrin, 
époque chrétienne }, Dalman, Petra, p. 154. Cf. encore, pour l'Asie Mineure, H. Rott, 
Kleinasiatische Denkmaeler, p. 120, fie. 35. 
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pe suis pas certain d’avoir tout vu et il semble bien que, depuis le dernicr 
voyage de Guérin et celui de M. Schumacher, œuvre de destruction, 
commencée avant eux, ne se soit pas ralentie. 

Il était donc temps de faire un inventaire rapide de ces débris, des- 
tinés à disparaitre à leur tour. Qu'ils n'aient nullement l’importance ou du 
moins l'antiquité qu’on leur a attribuée, c’est ce qui paraîtra désormais 
suffisamment établi. Lortet est le premier, je crois, qui ait appuyé ce sen- 
timent d’un semblant de preuve locale, en signalant l'existence de restes 
paléolithiques dans le voisinage des sculptures, mais en émettant l’avis que 
les stèles seraient dues plutôt aux successeurs immédiats des hommes de 
l’âge de la pierre, qu’il appelle «Protophéniciens ». Maspéro, qui a recounu 
explicitement le caractère funéraire des tigures, se demande, après Lortet, 
si ce ne serait pas là « l’œuvre d’un art amorrhéen primitif ou celle d’une 
école phénicienne ». Plus hrésitant pour la haute antiquité, mais trop 
influencé par le diagnostic archéologique de (ruérin, M. Schumacher in- 
cline, ävec ce dernier, à reporter du moins le groupe inférieur des stèles à 
l’époque égypto-phénicienne. Renan, toujours plus sentimental qu’exact, 
ne souffle mot de chronologie, et, bien qu’il ait vu le lien qui relie Hanâäwé 
à Deir Qânoûn, ne dit finalement rien de précis sur toutes ces «bizarreries», 
Seul, Conder, du fond de son cabinet de travail, mais, avec son flair d’hom- 
me du métier, qui a vu et dessiné de sa propre main plus d'un morceau du 
genre, (1) a prononcé le vrai diagnostic. Toutes les stèles, d’après lui, celles 
du haut, comme celles du bas, « belong to the Roman period and represent 
native work. » C’est on ne peut plus exact. et je m'étonne qu’on n'en ait 
pas tenu compte. 

Il est d’ailleurs hieu difficile de comprendre comment on a pu ratta- 
cher à une époque tant soit peu reculée, des reliefs où figurent des costu- 
mes Lels que les reproduisent nos dessins et nos photographies ? Lortet, qui 
a vu dans les sculptures l’œuvre des Protophéniciens ( p. 140), avait 
cependant constaté, deux pages auparavant. que le corps des personnages 
y est souvent « couvert d’une large robe wssyrienne fermée sur le côté » ! 

Quant au voisinage d'une station paléolithique, c’est un fait absolu- 
ment fortuit, qui n'aurait dû exercer aucune influence, même indirecte, sur 
l'opinion de ceux qui ont parlé des stèles. Cette station est d’ailleurs passa- 


(1) Cf. en particulier les sculptures de Almân ( Haute-Galilée }, qui ressemblent 
si furt aux nôtres. A/emorrs, 1, p. 108. 
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blemeni éloignée des sculptures, et si difficile à distinguer dans l’eutasse- 
went des roches éboulées qui mènent au fond du wädi, que M. Schuma- 
cher lui-même semble ne l’avoir pas aperçue. Mon compagnon de voyage, 
le P. Bovier-Lapierre, qui a été plus heureux, a mème réussi à découvrir, 
non loin de là, une seconde grotte, restée inconnue à Lortet lui-même (1). 
Mais en aurait-on trouvé plusieurs autres et tout à fait proches des stèles, 
que rien n’autoriserait à chercher un lien quelconque entre l’homme 
primitif ou protophénicien de cette région et les auteurs de ces sculptures, 
où la rusticité de la conception et de lexécution s’allie cependant à des 
marques indéniables d’une culture avancée. 

Il est fâcheux que le Palestine Exploration Fund n’ait pas cru devoir 
publier toutes les photographies de M. Schumacher, et se soit borné à en 
reproiluire deux, trop indistinctes elles-mêmes, vu le procédé employé. Le 
petit problème archéologique, auquel ces trop longues notes ont été consa- 
crées, en aurait, depuis longtemps reçu sa solution. 


* 
x x 


Il y aurait maintenant interêt à comparer toutes les nefes décrites 
jusqu'ici avec les monuments funéraires semblables du reste de la Syrie, 
de la Palestine (y compris Pétra), de l’Arabie et de l’Asie Mineure. Ces 
comparaisons s'offrent d’elles-mêmes, abondantes et instructives (2) ; 
mais je dois résister à cette tentation dans le présent travail, destiné avant 
tout à mettre quelques matériaux à la disposition des spécialistes et à 
prouver que la avfes$ (3) était bien, comme l'avait formulé M. Clermont- 
Ganneau, la reproduction symbolique de la personnalité du défunt. 


(1) Cf. la note sommaire du P. Bovier-Lapierie sur les stations préhistoriques de 
la Haute-Galilée dans La Géographie, 1908, p. 77-79. 

(2) Du point de vue plastique, certaines couclusions générales s’imposent de suite 
à l'attention : ces cippes équarris, ces niches on ces édicules qui les abritent, ces 
orants, ces lions qui font la garde autour du défunt, ces groupes d'animaux affrontés 
de part et d'autre d'un vase, tout cela, motif principal ou décoration, se retrouve d’un 
bout à l'autre de ce qu'on nomme l’Asie Antérieure et à des époques séparées par plu- 
sieurs siècles d'intervalle. Le christianisme n'y a rien modifié matériellement et la 
pierre brute couronnée d'une têts ou d’un simple turban reste encore le «monimentum» 
courant des tombes musulmanes. 

(3) Le mot ANefet, dans le sens de monument funéraire, a pris naturellement les 
deux genres, et s'applique par suite à un homme aussi bien qu’à une femme. C’est la 
mème conception qu’on retrouve dans les mots 5% et D'bX, sfafue, employés respec- 
tivement pour l'un et l’autre sexe. 


P. 146, 1. 1, corr. « d’une notice ». 
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1. Les réserves forestières impériales dans le Liban. 


Les inscriptions d’Iladrien, «semées dans toute la région du Ilaut- 
Liban, entre le Sannin (1) et le col des Cèdres, ainsi que dans la région 
moyenne de Toula, jusqu’à Semar-Gebeil (2), présentent un problème 
épigraphique des plus singuliers, resté inaperçu jusqu’à notre temps » 
(Renan, Wssion, p. 258). 

Une première tâche s’imposait : relever l’ensemble de ces inscriptions, 
répétées à satiété sur les rochers libanais. Renan s’en est chargé. IFen a 
retrouvé 80 exemplaires (3); l'existence d’une vingtaine d'autres lui a été 
attestée avec certitude, et, comme il Le reconnait, un bon nombre a dû lui 
échapper et un bien plus grand nombre a dû être détruit ou renversé sur 
la face inscrite ( Wssion, p. 260). Ce récolement toutefois n'aurait guère 
fait avancer le problème, s’il n'avait amené en même temps la découverte 


(1) Il faut desceudre encore plus au sud pour trouver la limite méridionale des 
inscriptions rupestres au nom d'Hadriou. Guys ( Ztelution d'un séjour de plusieurs années 
à Beyrouth et dans le Liban, MH, p. 19) avait signalé, à mi-chemin entr: Mervut et 
Zahlé, un monogramime d’Hadrien. Cette iuscription, que Renan u'avait pu retrouver 
{ Afission, p. 278), a été récemment revue et publiée. ainsi que trois nouveaux textes 
plus complets. relevés au lieu dit Faonär, sur le seutier direct qui relie le temple de 
‘Autoñra du Maëtn avec Zahlé ( HFO, Il, p. 549-551). 

(2) C£ Renan, Mission, pl I : un semis de H indique Ia région des inscriptions. 

(3) Mission, p. 260-278 et 858 : CIL, HI, 180, of. p. 972. 


et 


210 L. JALABERT ET R. MOUTERDE 


de la srreptio plenu de quelques-unes des sigles qui accompagnent le nom 
d'Hadrien. 

Ce nom se trouve, en etfet, tantôt isolé et iantôt combiné avec une 
triple série de formules additionnelles, que l’on n’a pas encore rencontrées 
uroupées toutes trois dans la méme inscription. C’est d'ahord AGIVCP, 
dont plusieurs textes avaient heureusement gardé le développement : 
arborum generu IV cetera privutu; viennent ensuite DFS et VIC (ou VIG)(1). 
Ces formules abrégées sont enfin, assez souvent, accompagnées de chitfres. 

La solution du premier groupe de sigles autorisait à « considérer ces 
nombreuses inscriptions comme un règlemeut aftiché, en quelque sorte, par 
l’ordre d'Iladrien dans cette région du Liban, autrefois couverte d’arbres, 
et par lequel on faisait la distinction des essences réservées à l'Etat et de 
celles qui étaient abaudonuées aux coupes des particuliers » (p. 279 ). 
Renan alla même plus loin (p. 838) : un heureux rapprochement entre les 
inscriptions du Liban et un texte de Végèce, v”, 4 (2)lui permit d'affirmer 
que les essences réservées devaient être le cyprès, le pin, le mélèze et le 
sapin, que l’on regardait comme particulièrement propres aux constructions 
navales. 

Cette première découverte aurait dû, semble-t-il, amener à chercher 
dans le même ordre d’idées la solution des autres sigles dont la sertie 
plena se Aérobait aux explorateurs. Néanmoins on n’en fit rien, et les au- 
teurs du C'/ L notaient à ce propos : «D: F- S: que elementa quid velint 
non magis nos scimus quan illarum partium monachi interpretari eas de 
den forte sancto soliti » (C'ZL, NT, 180). 

Aujourd'hui, nous pouvons nous flatter d’en savoir un peu plus long, 
grâce à une nouvelle inscription, découverte entre Zahlé et Chouaïr, par 
conséquent dans la partie méridionale du district couvert par ces inscrip- 


(1) Ce group: de sigles qui n'est représenté que deux ou trois fois dans les graffites 
du Liban (Assion, p. 272-3), demeure mystérieux ; où serait tenté de l’interpréter VI 
Gleuera), le C(elerx) Plrivata) sorait omis, car la r'éserva aurait, sur ces points, 
compris les 6 essences qui composaient les bois. Pareille explicatiou serait à la rigueur 
plausible ; mais alors, pourquoi le premier mot A(rborum) serait-il lui aussi sous- 
entendu ? 

(2) Cf. Daremberg et Saglio, s. v. Ligrnum et Muleriu. 
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tions rupestres (1) Le texte est gravé sur un bloc de calcaire irrégulier, 
mesurant | mètre dans sa plus grande largeur, sur une hauteur d’environ 
75 centimètres. La surface inscrite a été excisée et transportée (laus le 
musée du Syrian Protestant College de Berrouth. Nous devons à la cour- 
toisie du DIS. Bliss il pouvoir publier aujourd’hui ce texte d’après une 
excellente photographie qu’il a eu l'obligeance de mettre à notre dispo- 
sition. Facsimilé calqué sur la phot,. 


Imp{erutoris) Had(riani) Aug(usti) definitis silvarum. Les caractères 
ont approximativement 20, 15 et L0 cent. de hauteur, la hauteur décrois- 
sant de la première à la troisième ligne ; les { premières lettres sont 
ligaturées et de même les 2 dernières de la 1'° ligue. 

Nous avons donc désormais la clef des sigles DFS 12). L'hypothèse 


{1) I] cst à noter que cette indication correspond assez exactement a la région où 
ont été relevées les quelques nouvelles inscriptions dont il à ét: question plus haut 
(p. 209, note 1). | 

(2) Aus exemples réunis pur Renan ajouter un des textes publiés dans les 1/70), 
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que nous aurions, daus les multiples inscriptions rupestres du Liban, des 
«espèces de cartes de visite du César voyageur » ( Renan, p. 280), hypo- 
thèse à laquelle Renan avait accordé une certaine probabilité, est donc 
définitivement écartée (1). On peut considérer comme démontré que non 
seulement «leur principal objet », — ce que Renan avait en somme lien 
vu, — mais leur uuique objet est l'aménagement des forêts. 

Le texte nouveau nous apprend donc qu'Hadrien fit exécuter, dans 
les forêts du Liban, des opératious, cadastrales ou autres, ayant pour but 
de distinguer ce qui était monopolisé an profit de l'Etat de ce qui restait 
l'objet de jouissance privée. Faut-il entendre cette defnitio silrarnm d'un 
bornage ou d’uue position de repères destirés à circonscrire les futaies que 
l'Etat ou l’empereur se réservaient ? Dans ce cas, cette opération présen- 
terait une analogie assez marquée avec la Wetermainatio qui avait assez 
souvent pour but de rétablir la séparation des /oca publica envahis d'avec 
les propriétés privées (2). Definitio (3), d’ailleurs, a un sens très voisin de 
celui qui convient à determinatio dans des régularisations de limites ana- 
logues. 

Faut-il conclure à une simple distinction des s/re cwduw et des 
silre pascuu (4), soit dans un but fiscal, soit dans l'intérêt dun boisement 


LE, p. 551. Il est possible que DE tienne, dans deux inscriptions, la place de DF 
( Renan. p. 276, ef. 272, ; mieux vant cependant admettre que de/inilio a êté abrégé 
d’une façon constante suivant le procédé souvent appliqué aux mots composés, Nons 
lirons done dans tous ces textes : d{e)/{iniho) s(ülvarum) : on pourrait également com- 
prendre : d(efinito) f{acta) s(ilvarum), ou la mime locution à l’ablatif, mais le témot- 
gnage du nouveau toxte semble imposer un développement uniforme des sigles en 
question. 

(1) W. Weber ( Untersuchungen sur Gesclechte des Kaisers  Hadrianus, p. 239, n. 
865) ne l'a rappelée qu: pour l’écarter. 

(2) Cf. Dessau, 5935 et suiv. ; Liebenaim, Sue lleverwaltung. p. 15. 

(5) Cf Dessau, 5965 ; (LL, VE $26 = 30837 ; voir Ruggiero, Drzionarro epigra- 
fra, 8. x. Defouto. 

(4) Sur les forèts et lenr régime administratif et fiscal, cf. Darenberg et Saglio, 
8. v. Suiva. Gräce à l'amabilité de MM. Puttier et Saglio, nous avons pu consulter cet 
article en épreuves et nous nous faisons un devoir de leur offrir ici l'expression de 
notre gratitude. 
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du Liban qu’il s'agissait, autrefois comme aujourd’hui, de préserver contre 
les ravages des troupeaux de chèvres ? L’explication ne serait point 
iuvraisemblable, mais une autre hypothèse se présente : les sigles DFS 
sont associées, au inoins trois fois, avec l’autre formule abrégée AGIVCP- 
De là ne pourrait-on pas conelure que la réserve forestière concernait 
plutôt des essences que des portions de forêts, et que les coupes que l'Etat 
se réservait étaieut déterminées, non par la présence de tels ou tels bou- 
quets d'arbres à l’intérieur d’un périnètre délimité, mais qu’elles compre- 
naient tous les individus des essences monopolisées. Dans cet état de 
choses, les inscriptions rupestres u’anraient pas eu pour objet de marquer 
la lisière des hois domaniaux, mais seulement d'indiquer les pentes ou les 
wadis où la distinction des espèces arborifères devait être observée. 

Fci, il faut faire entrer en ligne de compte une autre série de sigles 
dont le sens précis n’a pas encore ju être déterminé. Beaucoup des 
inscriptions en question, celles qui ne renferment que le monogramme 
impérial comme aussi celles qui y ajoutent les sigles DFS ou AGIVCP, sont 
accompagnées de nombres dont là place varie : tantôt le chittre est entre 
le nom d’Hadrieu et les sigles AGIVCP, et tantôt placé, soit après le nom 
d'Hadrien gravé lout seul, soit après AGIVCP, soit encore avant le nom de 
l’empereur ; d’autres fois, il apparaît en connexion immédiate avec DFS 
et le groupe se trouve soit précéder soit suivre la titulature impériale. Une 
autre particularité qu'il ne faut pas négliger est la valeur: même des 
nombres : ilya la série faible (1,2, 4, 5, 7,8, 17) et la série forte (au 
dessus de 100 et jusqu’à plus de SO0). Ki la première série existait seule, 
il serait assez normal d’y voir des numéros d'ordre des inscriptious : elles 
formeraient une chaine continue et enserreraient, comme les bornes d’un 
champ ou d’un territoire, les bois réservés (1); pour véritier les hinites, 
il suffisait de se porter à une des inscriptions, de repérer le numéro précé- 
dent et le suivant et de les unir d'une ligne idéale. À cette interprétation 
font d’abord obstacle le voisinage de numéros très divergents ( XVII et D), 
les répétitions d’un mème chiffre (Let IV) et surtont l'existence de la 
série forte, dans laquelle voisinent également des nombres fort écartés les 


(1) Cf l'iris laruh à VI et VII ( NEO, I, p. 303) dans les forèts d’Afqa. 
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uns des autres ( v. g. 235 et 1R4). On donnerait peut-être à ces difficul- 
tés une solution acceptable, en supposant que les numéros marquent, non 
pas l'ordre des «affiches-frontières », mais le nombre des troncs réservés 
daus les coupes et probablement marqués individuellement par la hachette 
des forestiers. Cette interprétation, pour hypothétique qu'elle soit, ren- 
drait assez lien raison des singularités que nous avons observées : les 
nombres faibles correspondraient à des taillis, où l’on n'aurait trouvé à 
réserver que 3 ou + troncs de belle venue ; les chitfres forts, par contre, 
devaient se trouver à l'orée de hautes futaies, où les troncs retenus étaient 
beaucoup plus nombreux : chacun était par là invité à se souvenir qu’un 
vol de bois ne passerait pas inaperçu, les arbres étant comptés. Dans ce 
cas, on ne s’étonnerait pas de rencontrer, voisins sur des blocs, des chitfres 
très écartés les uns des autres : on s’expliquerait assez bien qu’une même 
clairière, séparant deux Lois, ait porté l'indication de deux coupes à faire 
dans deux bouquets d’arbres voisins et cepenlant distincts. ('ette manière 
de voir trouve, jusqu’à un certain point, sa confirmation dans la place que 
nous voyons occupée par ces chiffres, dans quelques-unes des inscriptions : 
quand ils se trouvent par exemple en relation immédiate avec les sigles 
DFS ou AGIVCP. 
Quoi qu'il en soit de ce dernier essai d'interprétation, pour lequel on 
ne saurait revendiquer plus qu'un certain degré de probabilité, il demeure 
acquis que, sous Hadrien, les forêts du Liban furent soumises à une régle- 
mentation. YŸ eut-il simple régularisation ou répression d’empiétements 
des particuliers, ou bien expropriation ? c’est ce qu’on ne saurait préciser. 
À qui fut dévolu le bénéfice des coupes éventuelles, au putrèmonmn où an 
fise ? Sur ce point, on croit pouvoir se prononcer en faveur du fisc. Il est 
certain que la fortune privée des empereurs a compris des bois (1) ; nous 
avous écalement la preuve de l'existence de plantations d'arbres de rap- 
port ( palmiers, baumiers ) dans le domaine impérial (2): mais la vrai- 


(1) 11 suffirait, pour le prouver, de signaler en Pannonie un vet(eranus) ex 
plrue)p{osiu) s[tfvareum dom rnicarum (CIL, NI, 4219). Cf. Daremberg ot Saglie, s. v. 
Patrimaonium, Silva. 5 

(2) lline, /Z. AN. NH, 111 er 123: Joséphe, A. /., XVII, 2,2 ; cf. Hirschfeld, Grund- 
besitz der roen. Kaiser in den ersten dreè dahihuederten ( Km, IE, p. 305). 
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semblance demande que des bois qui paraissent avoir été uniquement com- 
posés d’essences utiles aux chantiers maritimes aient été attribués au 
fisc (1). Celni-ci devait avoir l’exploitation des forêts dont il avait le 
bénéfice. Le Liban devait done être parcouru régulièrement par des gar- 
des { saltuarii, stutionuri ), chargés de veiller à ce que les troncs marqués 
d'avance ne passent pas dans les charhonnières des particuliers, (21, et 
par des inspecteurs des forêts cominis à la surveillance de lexploitation 
des coupes. Celles-ci devaient amener sur les soinmets peu peuplés des 
escouades de bücherons (putatores } et de convoyeurs. H est étrange que, 
de tout ce mouvement d'employés et de travailleurs, il ne reste ni une 
inscription ui un graffite, pas même une de ces dédicaces à Silranus qui 
sont si fréquentes dans les pays de forêts (3). Qui sait si tout ce que nous 
imaginous wa pas existé, puis péri ? Les forêts du Liban, «tantos inter 
ar.lores opacum », (Tacite, His/.,V, 6), ne sont plus qu'un souvenir (4); 
il ne faut donc guère s'étonner que les traces de leur exploitation aient 
disparu, à la réserve des gigantesques graffites d'Hadrien, dont une faible 
partie seulement semble avoir survécu. 


2. La formation de la province de Syria Phœaice. 


KéRak-Noûu, près de Zablé. — Milliaire romain engagé dans une 
construction moderne, Le P.S. Ronzevalle, qui le découvrit ( automne de 


1909), ne put qu’en prendre une copie partielle, correspondant an milieu 


(1) Sur les forèts de l'Etat et les recettes quien revenaient au fisc, cf. Mar- 
quardt, Organisation finaneière, p. 202, 27S-9. 

(2) Actnellement encore on voit famer de partout, dans les bois de Transjordane 
et sur les sommets non encore dénudés du Liban, les buttes des charbonniers. L’abus 
semble avoir été de tuus les temps, et u’est bien une des causes du déboisement actuel 
des montagnes de Syrie. à 

(3) Cf. Silvanns auf lateinitehen Insehriften, dans A. v. Domaszewski, Abhandlun- 
gen sur roem. Religion, 1909, p. 5S-85. 

(4) Eu particulier, il n’y a pas un arbre la où à été trouvée l’ins-ription publiée 
plus haut, 
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des lignes, qui seul était visible, Sur ses indications, M. T. Asfar se char- 
gea, avec une obligeance à laqu-Ile nous sommes leureux de rendre hom- 
mage, de faire dégager la pierre, de la nettoyer et d’en prendre un estam- 
page. Malheureusement, l'opération, faite à une heure trop avancée de la 
journée, ne donna qu’un résultat médiocre : Pestampage défectueux laisse 
encore douteux certains caractères, en particulier dans des parties qui 
n'avaient pu être copiées. Il faudra donc se contenter d’une lecture provi- 
soire ; l'importance du texte justifiera cet essai. 

Hauteur de Pinscription, 75 cent.; des lettres, 5 cent., belle gravure. 
En réunissant les éléments fournis par la copie et l’estampage, on peut 
lire : 

CAESAR 
L SEPTIMIVS 
SEVERVS PER 
TINAX - AVG 
5) PONTIF - MAX 
TRIB POT-IMPIII 
COS-Il-PP VIAS 
ET MILIAI In 
NIDIVM V.7Z 
10 EG YGPPPZ 

Lig. G. — La copie porte IMPIIII ; cette lecture est possible ; mais, 
sur l’estampage, je ne puis distinguer que IH. 

Lig. S. — Les deux derniers caractères sont trop peu distincts pour 
qu’on puisse s'assurer qu'ils appartenaient au mot précédent méliart...: 
il vaut mieux, surtout si Fou tient compte de la longueur moyenne des 
lignes, supposer ici une abréviation mn4/éa(rie) (1). 

Lig. 9. — Le troisième caractère n’est pas entièrement visible sur 
l’estampage et ne figure pas dans la copie, qui ne porte que 2 lettres pour 
les lig. 9 et 10 ; cependant, à bien examiner les vestiges subsistants, il ne 
saurait y avoir de doute, la lecture d'un D s’impose. Au-dessous de la 10° 
ligne, uu blanc assez étendu montre que l'inscription est complète : ce 


(1) On notera la même formule vus et miliurta dans les inscriptions de Sidon au 
nom du méme légat ( CIL, 11, 205) et aïlleurs encore en Syrie, v. g. CIE, III. 202. 
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détail a son importance Si le milliaire portait une indication de distance, 
elle était sans doute gravée notablement au-dessous du protocole. 

L'inscription du nulliaire de Kérak doit donc être lue : 

np. Caesar L. Septinius Severus Pertinar Aug. pontif. max, trib. 
pot. imp. HU (où LH) cos 1 p. p. rias et mülia(ria) [per Q. Velnidium 
[Are form Leg. [ajug. dr]. pr. Crestituit 2?) 1. 

Le milliaire de Kérak vient ajouler un nouveau témoignage à ceux 
que l’on connaissait déjà des travaux de voirie exécutés en Nyrie sous 
Septime Sévère : milliaires de Sidon (CZL, I, 205), voie de Palmyre à 
Hamab (C1 L, WI, 6723,6725), milliaires d’Arimeh entre Alep et Hiéra- 
polis (Annual of british School at Athens, XIV, p. IRI-TRG), millinire près 
de Lattakieh (C'ZL, IN, 211), pont du Chabinas (CZL, HI, 6709 et 
suiv. ). 

D'après les recherches de Wirth (1), la 3° salutation impériale de 
Septime Sévère eorrespond à lété 194, la 4° à novembre de la même 
année ; le second consulat appartient également à 194. Ainsi, quelle que 
soit la lecture certaine de l'inscription de Kérak, (2), nous sommes 
toujours ramenés à l’année 194. Avec cette date concordent : 1°) la 
présence du titre p{ater) p{atrie) : 2°) l'absence de Pius et de tout autre 
surnom, dont on ne constate normalement la présence qu’à partir de 193. 

L’intéressant est de rencontrer, à cette date, Q. Venidius Rufus 
exerçaut les fonctions de légat impérial de la province. 

Et d’abord, la lecture du nom de ce gouverneur paraît indiscutable ; 
cependant n'est-ce qu'après examen attentif qu’on s'est arrêté à cette 
lecture qui nous révèle un fait nouveau et digne de remarque. 

La légation de Venidius Rufus en Syrie (3) nous est connue notam- 
ment par les milliaires de Sidon (CZL, IL, 205) (4) et dela voie de 


(1) Cf. Caguat, Cours d'Epigr., 3° &d., supplément, p. 491, 

(2?) Le doute n’est possible qu'entre [Il ou jifl, car le témoignage concordant de 
la copie et de l’estimpage {très net sur ce point) donne au chiffre au moins trois bar- 
res parallèles et exclut formellement soit un V soit un X initial. 

(3) CF. Prosopographia, IL, p. 395 ; Liebenam. l'orsrhungen, p. 131. 

(4) M. Brünnow (Provineia Arabia, IL, p.251) place un de ces milliaires à Bey- 
routh ; il a été trompé par Waddington, n° 1844. qui porte une indication de pro- 
venance erronée, cf. Renan, Wission, p. 8T8 note 2. 
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lalmyre à Hamah (id, 6723 et 6325). Ces diverses inscriptions 
datent toutes de l’année 193. En les rapprochant de la nouvelle inscrip- 
tion que nous publions, nous pouvons déjà remarquer que la légation de 
Venidius Rufus a couvert pour le moins une période de 5 ans (194-198), 
Cette remarque en entraine une autre ; sur l'inscription de Kérak et sur 
celles de la route de Palmyre, le titre de Veuidius Rufus est /eg, aug. pr. 
pr, tandis que, sur les milliaires de Sidon, il porte la désignation de 
leg. augy. pr. pr. praeses prorinciae Syrie Phoenic(es). 

On sait que, sous Septime Sévère, approximativement vers 195, les 
limites territoriales de la Syrie furent remaniées, et que la province elle- 
même fut sectionnée en deux ressorts adurinistratifs, la Syria Cœæle et la 
Syria Phœænice (1). 

De la présence du protocole /eg. aug. pr. pr. praeses provinciae Syriae 
Phuenic(es), sur les milliaires de Sidon, (198), première mention datée de 
l’existence de la Syria Phœnice, M. Brünnow a cru pouvoir inférer que 
l'érection de la nouvelle province r’avait pas précédé de beaucoup cette 
date. « Aus dem Inhalt der Inschriften geht hervor, dass die Einrichtung 
der Provinz erst kurz vorher geschehen war, da die Aufstellung der Mei- 
lensteine eine der ersten Handlungen des neuen Legaten sein musste ; 
zudem erscheinen erst von dieser Zeit an Legati der Provinz Syria Coele. 
So heisst L. Marius Maximus Perpetuus Aurelianus : leg. augg. pr. pr. 
provinciæ Syriæ Cælæ, C'2L, VI, 1450, um d. J. 200. » Provincia Arabia, 
NT, p. 251. Cependaut, M. B. s’en tient, pour la division de la province, à 
la date « um das Jahr 195» ( p. 250, cf. p. 282). 

Si la date acceptée par M B. n’est plus rigoureusement exacte, main- 
tenant que le milliaire de Kérak a reporté au moins fans plus haut (194) 
le début de la légation de Venidius Rufus, la phrase du savant auteur de 
la Provinciu Arabia citée plus haut demeure cependant bien proche de la 
vérité. Voici, en effet, comment les faits se présentent à nous aujourd’hui : 


(1) Voir Marquardt et Mommsen, Wanuel, t. IX (trad. fr.), p. 874-6 ; Kuhn, Die 
stuedt. uw. bürg. Verfassung d. roem, Reichs, I, p. 193-5; Liebenam, Forschunger, p. 360, 
Brünnow, Provincia Arabe, IT, p. 250-251 ; Daremberg et Saglio, s. v. Provincia 
| Chapot |] : Perdrizet, Rev. archéol., 1899, t. 11, p. 40. 
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1°) en 194, Q. Venidius Rufus porte le titre de /eg. augg. pr. pr. ; n’y 
a pas de doute que ce ne soit en qualité de gouverneur de Syrie ; 2°) en 
198, à Sidon, le même personnage est qualifié de leg. «ugn, pr. pr. praeses 
prorinciar Syrie Phoenic(es). 

Il est done obvie de conclure qu'entre ces deux dates a eu lieu le 
dédoublement de la Syrie. Mais là se présente une difficulté ou un nouvel 
élément de précision que M. PB. ne signale pas. Les deux milliaires de la 
voie de lPalmyre où figure le nom de Venidius Rufus ( CZL, WU, 6723 et 
6725) sont précisément datés, par le protocole de Keptime Sévère, de Ja 
même antée 198, et, sur les deux pierres, le légat est dit: ley. auggq. pr. 
pr. Sans plus. Comme nous savons par le témoignage d'Ulpien ( #igeste, 
DONLS, 1, cité par M P., p. 251) que Paluyie, comme Tyr, Béryte, 
Héliopolis, Emèse, faisait partie de la Syria Phœnice, on ne peut guère 
supposer que, si, au moment précis où furent gravés les milliaires de la 
voie de l’almyre, la division de Ja Syrie et l'érection en province indépen- 
dante de la Syria Phœnice avaient eu lieu, on ait négligé de noter dans 
la titulature du légat ce détail caractéristique, dont la nouveauté accen- 
tuait encore l’importance. On est donc amené naturellement à conjecturer 
que les deux séries de textes — ceux de Palmyre, d’une part, et ceux de 
Sidon, de l’autre — sont séparées par un intervalle de quelques mois que 
la titulature impériale ne permet pas de déterminer avec précision, et que 
c'est précisément dans cet intervalle que se plaça le dédoublement de la 
Syrie. 

Bien qu'hypothétique, cette solution mérite d'entrer en ligne de 
compte et nous ne croyons pas dépasser les limites des vraisemblances en 
datant de 198 ce changement important survenu dans l’histoire adminis- 
trative de la Syrie, (rrâce au nouvean document, nous rejoignons done, 
pour la confirmer et la préciser la conclusion de M. Chapot, d'accord, sur 
ce point, avec Kuhn (IL, p. 194). 

Un autre fait, qui d’ailleurs s'impose en toute hypothèse, est le 
suivant: en 194, Venidius Rufus gouvernait la Syrie, évidemment à 
ütre de légat consulaire. La division de la province une fois effectuée, — 
que ce soit en 19S ou plus tôt, si l’on veut, — ses fonctions furent proro- 
gées et il prit le gouvernement de la province de Syria Phænice, avec le 
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titre de /eg. augg. pr. pr. presses, et présida ainsi À la transformation admi- 
nistrative de Ja Syrie. 

C’est pour la première fois que nous voyons apparaître en Syrie, dans 
la titulature des gouverneurs, cette désignation de prwses, qui, quelques 
années plus tard, sera en usage dans la province d'Arabie ( Brünnow, 
p. 281-282). Faut-il en conclure que, comme l'Arabie, la Syria Phænice 
n’ait eu que le rang de province prétorienne ? Ce détail de protocole, pris 
isolément, pourrait bien n’être pas aussi significatif qu’on le voudrait. De 
plus, le fait est là, un fait dont on re saurait rendre compte dans cette 
hypothèse : le premier gouverneur de la Syria Phœænice, ancien gouver- 
neur de Syrie, fut un consulaire. Ÿ eut-il, lors de la formation de la 
nouvelle province, un ensemble de circonstances qui nécessita le maintien 
de ce haut fonctionnaire dans un gouvernement de secoud ordre ? La 
chose est possible, mais rien ne nous coutraint de l’admettre. Il semblerait 
donc qu'au même titre que la Syriae Cœæle, la Syria Phcænice aurait été 
une province consulaire. La preuve serait facile à faire, si nous connais- 
sions le «cursus honorum » de quelqu'un des su”cesseurs de Venidius Rufus. 
Mais nous connaissons mal les quelques personnages qui figurent sur les 
listes incomplètes et incertaines de la prosopographie des provinces de 
Syrie, à la fin du IE et au début du HT siècle. 

Sur Marius Secundus, nous sommes réduits à une unique mention 
d'ordre littéraire { Liebenam, p. 338 ; Prosopographie. W, p. 348) ; son 
prédécesseur, D. Pius Cassius (213 J.-C. ), n’est connu que par une 
inscription ( C'/L, 11, 202); de Fabius Agrippinus ( Dion Cassius, 79,3, 
4-5) on ne peut même dire laquelle des deux provinces il gouverna. 


L'étude de l'insciiption de Kérak nous a amenés à examiner à nou- 
veau le tableau des légats de Syrie dressé par M. Brünnow (p. 300, cf. 
321). À l’année 194, correspondrait la lécation en Syrie de L. Alfenus 
Senecio ( Prosopoyrapliu, X, p. ES ; Liebenam, p. 103). Cette indication, 
suivant les conventions typographiques, n'est pas donnée comme certaine. 
Elle se trouve même erronée. Indépendamment du fait que nous devons 
maintenant faire remonter au moins à 19: le début de la légation de 
Venidius Rufus, les inscriptions qui mentionnent en Syrie le gouverne- 
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ment d’Alfenus Senecio (CZL, II, 6709 = Dessau, 5899 ; CZL, I, 
6710) ne sauraient en aucune façon nous reporter aussi baut. M. Dessau 
les date, et avec raison, croyons-nous, de 204 ( Dessau, 5899, cf, 7204). 
Saus préciser autant, les auteurs de la lrosopographia situent entre 198 
et 208 les légations de Senecio en Bretagne et en Syrie. On peut donc 
admetire que, sur ce point, M, Brünnow a été induit en erreur par Liele- 
nam. Ainsi, Alfenus Senecio prendrait rang, non pas avant, inais après 
Venidius Rufus. 

lette solution, toutefois, se heurte à une grave difficulté qui nous 
oblige à laisser la question en suspens. Si l’adininistration de Senecio est 
postérieure à la scission de la Syrie en deux provinces, comment son titre 
peut-il se présenter réduit à cette simple déignation : leg. augq. pr. pr., 
alors qu’on attendrait mention expresse de la Syria Cle ? 

La légation de P, Cornelius Anulliuus ( Liebenau, p. 298 : Prosope- 
graphia, À, p. 439 : Brünnow, p. 321) ne présente pas moins de difficulté, 
Située en 197 ou 198 ( Liebenam et Brünnow ), elle intervient en pleine 
activité de Venidius Rufus. Pour résoudre ce problème, on peut faire apyel 
à une double hypothèse : il faudra ou bien supposer une solution de conti- 
nuité entre les deux légations de Veuidius Rufus (Syrie: 194 — 7? et 
Syria Phœnice : 198 — ?}, où bien se demander si, en 198, Anullinus 
n'aurait pas été le premier légat de Syria Cwle, Cette seconde hypothèse, 
la plus séduisante, demanderait à être appuyée d’un témoignage épigra- 
plique : or, il se trouve que l'inscription d’Illiberis qui nous donne le 
cursus d’Anullinus est fruste juste à l’endroit où devait se présenter Ja 
mention de la légation syrienne d’Anullinus { CZL, 1, 2973 et 2506). 
A peser les probabilités, — puisque nous sommes réduits à cela, — on 
doit avouer que l'hypothèse d’une légation antérieure à 198 est celle qui 
se présente avec le plus de chance d'être exacte. Il semble en effet normal 
qu'Auullinus ait été revêtu de ces fonctions à la suite de l'expédition 
parthique de 195 à laquelle il prit une part active (Dio Cassius, 75, 53). 

Ces quelques remarques font voir combien il règne encore d’incerti- 
tudes dans les listes de la prosopographie de Syrie. Nous ne voulons pas 
pousser plus loin cette enquête, mais nous nous réservons de revenir plus 
lard avee plus de détail sur ce problème irritant. 
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3. Nouvelle borne de la Tétrarchis. 


BAsir. 


1 a été question plus d’une fois dans les Mélanges (1) de 
bornes datant de la Tétrarchie qui témoignent d'opérations cadastrales, 
exécutées, à cette époque, dans diverses parties de la Syrie : on en trouve 
dans la Damascène, le Haurân, en Galilée. Un nouveau fragment, décou- 
vert par le P.Ronzevalle à Basir, près d’Es-Sanamein, vient s'ajouter à la 
série de textes déjà publiés. Malheurensement, il ne nous apprend rien de 
plus que les précédents, car seul le protocole des empereurs et des césars 
se lit sur la portion de l'inscription retrouvée ( cop., est. ). 


AIOKARTIAN 
AAZIMIAIY7Z 
AIKGNCT 
AIM PIN 

KAICAPE 

AIOPI:: 

CONZZ 


Qt 


La ligne 8 semble commencer par un €: légère lacune à g. (ig. I- 
4), beaucoup plus considérable à d. ; comme dans d’autres exemplaires, la 
Big. 5 devait offrir un blane après l’énumération des empereurs et des 
césars. 


dorrna(ès ve Mlaimolvès eff. xl Kovosfdveuce xt Malépruvès] 
Te 


xaiquses Diasi|Covra Di Gov……. 

Libellé semblable à celui des inscriptions de Namr (/GRBRP, HI, 
1252), ‘Aqrabà (ébid., 1112), Djermâna et Gisr el-Ghajar ( F0, loc. 
tt), À réserve de l’inversion de la formule 2i6nv Siosifnvze et de quel- 
ques menus détails dans la rédaction du protocole impérial. IE se pourrait 
encore que la présente inscription soit également fruste par le haut, et 
qu'il y faille restituer soit Dsszéx fuûy (‘Agrabâ), soit x3s0xcrosse 
(Nauwnr) ; cependant les deux autres textes commencent avec le nom de 
Dioclétien. 


CU APE LETTRE 
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Nous prenons occasion de la publication de ce texte, pour reproduire 
ici quelques lignes d’une obligeante communication de M. Littmann. A 
la réception Au mémoire du P. Jalabert sur Ælus Statutus (FO, 1}, 
p. 313-322), il lui soumettait (2S nov. 190K) une nouvelle tentative de 
restitution du texte si mutilé de Djermâna qui mérite d’être retenue : 


lig.7 Af[POY] C [AHMIOI[CIOYIAAPON 
[EJK[T&@NT IA) MIIAKGOINICHOBENAC 
CITHIPIXOHINIE EK AI 
A[EIYCAN 


«In A\xë&v wiürde ich mit Clermont-(ranneau Darêya sehen. Anf 
rax@v (das übrigens auch +ouixû sein kônnte, da À und © wechseln) 
bin ich durch folgende Inschrilt gekommen, die ich in Sameh fand : 
ENTEOI TAMIAKGN € AYPHAIANOY. Doch ist mir CHOBENAC noch 
ziemlich unklar ». 


4. Dédicace à Junon. 


Gpira. — J'ragment d'inscription latine, copiée en 1908 par les 
PP. Ronzevalle et Dillenseger ; un estampage, pris dans de mauvaises 
conditions, à cause du vent et de l’état de la pierre, ne peut être de grand 
secours, du moins permet-il de contrôler les copies et de tenir pour cer- 
taine, à la réserve d’un caractère ou deux, la lecture proposée. 

La pierre, réemployée dans une construction moderne, dans le jam- 
bage d’une porte, mesure 0,55 de hant. sur 0,388 de larg. ; la partie 
supérieure de la pierre a été martelée et l’inscription commence à 1 1 cent. 
du sommet, couvrant une hauteur de LS cent. ; lettres irrégulières et mal 
gravées, mesurant de 0°,03 à 0,05. 

L'inscription est incomplète, fruste par le haut et par le bas : au-des- 
sous de la ligne 3, le P. Dillenseger note qu'il a distingué encore quelques 
caractères, un V (lig. 4) et Hi ( hig. 5) ; il semble que rien ne manque ni 
à droite mi à gauche. Facsimilé d’après l’estampage. 


+9 
to 
Es 
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GENNAVIC ESA 
SILAFEX wS 
PUTVhHoNE | 


Fig. 2. 

Lig. 1. — Le premier caractère est indistinct sur l’estampage : le 4° 
est, semble-t-il, une ligature WA et V; le 6° peut être considéré soit comme 
un C soit comme un G et rappelle, quoique un peu moins accentuée, Ïa 
forme graphique déjà relevée sur une inscription de la région (t) ; le 
dernier caractère peut être un | ou un L, cette dernière lecture plus pro- 
bable : on pourrait encore songer à un R endommagé. 

Lig. 3. — La dernière lettre paraît être un L, bien qu’une barre 
parasite fasse croire à un E décapité. 

H semtle que l'inscription puisse étre lue et complétée de la façon 
suivante : 

[Pro salute..….. x... Te nuvic(ulario), L. Bulsilae ex iussu lunon(t) 
ou Junon(is) {. [m. o.s.]. 

Quelques notes suffiront à mettre en relief l'intérêt de ce texte et 
feront regretter encore plus vivement qu’il se présente dans un état aussi 
lamentable. 

Le début de l'inscription devait contenir, non pas le nom du dédi- 
cant, — nous croyons retrouver celui-ci dans le nom propre lisible aux 
lig. Let 2, — ni celui de la divinité ; mais plutôt le nom d’un ou de plu- 
sieurs particuliers recommandés par le dédicant à la protection de Junon 
( si c’est bien à elle que s’adressait la prière ). Ce nom semble avoir tota- 
lement disparu, à moins qu’on ne puisse reconnaître les restes d’un L tout 
au début de la première ligne. Si cette hypothèse était fondée, la personne 
pour laquelle on priait aurait eu vraisemblablement le même nom que le 
dédicant et on restituerait : [ Palsi] le naric(ularü). Nous préférerions tou- 
tefois ne pas admettre, sans preuve plus décisive, que le lapicide ait, à une 


(1) CIL, UL, 14384. 


A] 


NOUVELLES INSCRIPTIONS DE SYRIE 259 
ligne d'intervalle, orthographié de deux façons différentes la finale du 
même nom ; cependant les deux graphies demeurent également rece- 
vables. 

Dans lune ou l’autre hypothèse, il demeure certain que le person- 
nage, objet de la supplique à la divinité, était soit un naviculaire (1) 
soit un ex-naviculaire (2). Nous aurions done affaire à un membre actif 
de quelque collège de naviculuires (3) ou à un retraité. Sur cette simple 
indication, on ne saurait décider si l’homme en question se ratlachait en 
quelque façon à un des grands collèges de transports maritimes qui nous 
sont connus par les inscriptions et dont les relations avec l'Orient sont 
bien attestées. Vouloir lincorporer aux naviculaires d'Arles qui avaient 
pout-être (?), à Béryte, un port d'attache (4), serait très tentant, mais 
par trop hypothétique. On serait également peu fondé à en faire un mem- 
bre de la corporation des navicularii Orientis (5): cette institution ne 
remonte pas au-delà de Coristantin, et on ne saurait faire descendre aussi 
bas l'inscription de (idita avec le seul appui dla paléograyhie. À tout 
prendre, il semble done préférable de voir ici un membre de collège local. 
Nous en connaissons un de ce genre à Arados, sous Auguste : 7266005 
rüv vauxsynoévroY (6), et il n’est pas inprobable que d’autres ports syriens 
en aient été également pourvus. Vraisemblablement notre naviculaire 
aurait appartenu à un collège de Béryte : mais sur l’existence de pareils 
collèges dans ce port, nous sommes réduits aux vraisemblances. 

Le nom du dédieant semble devoir se lire Balsilae. Bien que ce n. pr. 
soit rare, on en trouve au moins un exemple: L. Senpronius Bulsille (CTL, 


(1) S'il était démontré que la dernière lettre du mot soit un G, et non pasun C, 
on songerait aussitôt à lire navig(afor) au lieu de s#ivic(ularius), cf. Dessau, 3004. 

(2) Cf. v. g. er t(ransvectuario) et nuv(iculario), CIL, VUL, 969. 

(3) Sur les collèges de naviculaires, voir \Waltzing, Etude historique sur les corpo- 
rations professionnelles chez les Romatns, t. I, passim et IV, p. 100-109 (liste de ces col- 
lèges) ; Daremborg et Saglio, 8, v. Navecularius. 

(4) CIL, HE, 141658; Waltzing. IV, p. 616 suiv.; Rev. archéol. 1905!, p. 262 
suiv. 

(5) Waltzing, Il, p. 40, 325, 327. 

(6) C1G, 1536 ; ef, Waltzing, [, p. 40-11. 
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VI, 4687) ; cf., sur une amphore, le nom Bulsille, ... qui peut être éga- 
lement complet (C/L, XV, 2731). Il est vrai que, dans notre inscription, 
nous avons Bulsilue et non Balsille ; maïs objection n’est pas décisive : le 
redoublement est souvent omis,et, dans les textes peu soignés, e et ue 
alternent facilement. Balsilae ne serait-il pas un nom théophore?1] paraît 
difficile de donner à cette question une réponse certaine : car on ne voit 
pas le thèmie verbal qui entrerait en combinaison avec le nom divin. Ce 
qui est sûr, c’est que l’estampage interdit de songer à Balsillee (1) : la 
lecture de la finale we est indubitable et l'inscription ne présente ici aucune 
lacune. Peut-être y a-t-il cependant une parenté entre ces deux noms 
propres qui paraissent être tous deux d’origine africaine. 

À quelle divinité s'adressait la dédicace ? On a le choix entre deux 
hypothèses, suivant qu’on complète lunon(i) où Junon(is). Dans le premier 
cas, c’est évidemment à cette déesse, bien qu’elle soit nommée à une place 
où il est plutôt rare de rencontrer le nom divin, que s’adressait la 
supplique. Au cas où on adopterait le supplément unon(is), qui 
serait bien en situation après ex æssu, lhypothèse d’une offrande à 
Junon demeurerait encore la plus naturelle, bien qu’il y ait des exemples 
de dédicaces faites à un dieu, sur l’ordre d’une autre divinité (2). C’est 
donc à Junon que «sur ordre » — on ne nous dit pas s’il s’agit d’un ordre 
divin ou d’un mandat humain — Balsilæ a fait une otfrande votive. II 
n’est pas indifférent de noter que cette nouvelle inscription, venant 
s’ajouter à celle que Renan a découverte au même lieu (3), donne à croire 
que la déesse avait à Gdita un temple. C’est probablement du même 
temple que provient la dédicace en l’honneur d’Antonin, publiée il ya 
quelques années (4). Qu'il s’agisse de la Junon romaine ou — plus pro- 
bablement — d’une divinité orientale travestie, nous n’avons pas à entrer 
ici dans l’examen de cette question qui n’est pas à proprement parler épi- 


(1) Thesaurus linguae latinae, s. v. ; Clermont-Ganneau, Rice. d'Archéol. ortent., I, 
p. 165-7 ; Lidzbarski, Handbuch, p. 241. 

(2) V. g. à Doir el-Qal‘a : Kugio l'evexio Bauaprüi Ti vai Mnypiv urû nékeusy 0eoû 
>Apeuônvo®.. (Rec. d'Archéol. orient.,1, p.94-6) ;: Matri Matutae... ex responso deae Juno- 
nis (CIL, III, 6680). | 
(3) Mission, p. 358 : CIL, IT, 184, cf, p. 970, 

(4) Bull. de la Soc. des Antiquatres de France, 1908, p. 192, 
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graphique ; il suffira à notre but de signaler que, par ceite double attes- 
tation lapidaire, il est dorénavant bien établi qu’il existait à Gdita un 
sanctuaire où l’on vénérait une Junon peut-être identique à la Jun et à 
la Juno Regina adorée à Deir el-Qal'a (1). 


5. Inscription grecque du temple de Hosx Nina 


Hosn Nina. — Fragment supérieur d’un cippe ou d’un autel, trouvé, 
en 1908, par le P. Dillenseger devant le temple de Hosn Niha. Du cippe 
ou de l’autel, il ne reste que le bandeau de tête écorné à droite et une 
amorce du dé d’assez faible dimeusion. Le dé semble avoir porté des bas- 
reliefs sur deux faces adjacentes ; car, d’un côté, on croit distinguer trois 
têtes martelées : sur une autre face, il subsiste la partie supérieure d’une 
tête de femme voilée, brisée à la hauteur de la bouche. Des deux autres 
faces, l’une est toute nue, la dernière porte une inscription grecque, gra- 
vée non sur le dé, mais sur le bandeau supérieur au-dessous d’une mou- 
lure en cavet. Les caractères sont très menus (0,015 et 0",02) et d’une 
lecture difficile ( copie, estampage ). 

MICoYIOC FIEIA KAIAAEADOI 7777 


CObPONI OIKOKOMCOKEA 
OTAPION H PTAC 77% 


Lig. 1. — Les deux noms propres ne sont pas sûrs ; comme deux 
copies du texte les donnent de façon concordante et que l’estampage ne 
fournit pas de lecture ditférente certaine, nous serons obligés de nous en 
tenir à la lecture matérielle. À la fin de la ligne, amorce d’un A. 

Lig. 3. — Après le C final, on croit apercevoir le commencement 
d’un caractère lunaire, vraisemblablement un €. Les lacunes à la fin des 
lignes sont très courtes. 

Mie | = M522 ) 6 viès Dreux (on Ilaix) 4x Dedont | x3205 | 


4 
Loco nirovonm #2 À Où À... 


(1) CIL, I, 159, 6674, 6675. 12096, 14391 ; Rev. archéol., 19032, p. 29 suiv. ; 
MFO, 1, p. 184 n° 50, 185 n° 53. 
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On pourrait également voir dans Mi: une variante orthographique 
de Méos, ef. C1G, 4264; Dussaud. Voyage au Suf, p. T3 n° 87. 

Si la lecture du premier nom propre est exacte, le nom décèle de 
prime abord la condition servile du principal dédicant ; son père Dieuxs (?) 
ou Ilteuxe (?) était évidemment de même condition. 

La lacune étant très courte, on doit voir daus Féssww non une 
épithète, mais le om même du personnage honoré par cette famille d'es- 
claves. Yésswv était done sixovépss ; il avait également un autre emploi ou 
un autre titre qu'il est impossible de restituer avec probabilité. Si l'on 
tient compte du nom du personnage, qui permet de reconnaître en lui soit 
un indigène de nom helléuisé, soit un esclave où un affranchi, et qui, en 
tout cas, exclut l'hypothèse d’un citoyen romain, nous sommes amenés à 
voir dans cet sx0v6y5s syrien non un fonctionnaire, mais un employé subal- 
terne au service d’une administration, d’une collectivité ou d’un parti- 
culier (t). Une hypothèse qui se présente d’elle-mênie à l'esprit et qui 
serait bien tentante, est suppérée par le fait que cette dédicace provient 
du voisinage immédiat de l’édicule érigé er usu et reditu obliqutorum dei 
Afseni (2). Cette coïncidence est-elle toute fortuite ou bien ne peut-on 
pas se demander si Yéysov n'aurait pas été attaché précisément à l’admi- 
uistration des propriétés du dieu Wfsenus ? Hätons-nous de dire que nous 
ne donnons pus grande importance à ce rapprochement purement maté- 
riel, car si Sossov eût été administrateur des terrains appartenant au 
dieu, on s’expliquerait difficilement que son nom se trouvât absent de la 
dédicace citée plus haut. | 

La dernière ligne renferme la signature de l’ouvrier : ‘Ozxciov 
%ey4s 70. Le nom propre est connu (3) et la formule s’est déjà rencontrée 

(1) Sur les oovéun, cf. Hirschiell, fre 4 aserlihen Verwaltunyshrimten, p. 367 
auiv. ; Panly-Wissova et Daremberz et Saglio, s. v. Psponsator : Landvogt, Epiga- 
phische Untersuchungen über den os #%uss . 1908. M. Landvout (p. 50) ne trouve aucur 
s'acuss à c'ter en Syrie, en dehors des administrateurs ecclésiastiques. On pourrait 
lui objerter Waddinston, 2413 m, et y ajouter le présent texte. 

(2) CIL, EM, 14888 : cf. Rer. d'Arehéo!. orrent., N, p. 79-84, 

(3) À Deir el-Qal‘a, on trouve un {lotarto ( Ilutarionis), C1L, HE, 6672. 
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avec la même incorrection ou la même permutation de sifilantes : foyäser 
= ipyéfere (1. 


6. Inscriptions funéraires de provenances diverses. 


ANTIOCHE. — Petite stèle en forme de naïsque ( h. environ 0,30) ; 
fronton orné d’une rosace, dans le champ, la défunte à demi étendue sur 
un lit et appuyée sur le coude gauche ; devant le lit, petite table à un 
seul pied supportant le déjeuner ( Musée de l'Université S' Joseph ). 

Au-dessous, linseription ( phot., est. ) : 


EYWYXITEPTIA 

— Autre stèle de même dimension, pas de fronton. À gauche, un 
siège à haut dossier, sur lequel le défunt est assis à dr., mais le buste et le 
visage tournés de face, le bras g. replié etla main posée sur la poitrine 
sur les plis du vêtement. Le vêtement, dont les plis soigneusement drapés 
descendent jusque sur les pieds, le visage imberhe, la chevelure séparée 
sur le sommet de la tête par une raie, serrée autour des tempes par une 
bandeletie et bouffant sur les oreilles: tous ces détails sembleraient plutôt 
convenir à une femme qu’à un homme. À dr., dans le champ, tabouret 
avec repas servi ( Musée de l'Université S' Joseph ). 

Au-dessous du bas-relief, l'inscription ( phot., est. ) : 


HAIAC AAYTIE 
E[YIFYXEI 


— Autre stèle funéraire à naïsque ( h. 20 à 30 cent. ), colonnes 
ioniques grossières, fronton avec acrottres et rosace centrale. Personnage 
barbu, drapé dans sa ioge, nu-pieds, un rouleau détérioré dans la main 
droite. Provenance exacte inconnue ; bien qu'apportée de Damas à Bey- 
routh, semble avoir là même origine que les deux précédentes ( chez 
M. d. Lian Sarkis ). | 


(1) Bull. de corr. hell., 1902, p, 163 : Llszäos Yoyésero (Antioche) . E. Loewy, /n- 
schriften griechischer L'ildhauer) ne signale que 3 exemples de l'emploi d’épyésoum dans 
les signatures de constructeurs ou d'artistes (n°° 47, 51, 359 : fpyäsero). 
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Inscription ( cop. ): 
KACIANE AAYTIE 
XAIPAI 


Ka(s)ovrè Ghure, Joîce. 


Dauas. — Stèle de basalte (07,77 X 07,67), exhumée au N,. de 
Damas, près du Barada, du côté de Sâlhiyeh, probablement dans l'antique 
nécropole romano-byzantine. Cartouche en relief, encadré de jolies mou- 
lures, terminé à dr. et à g.en queue d’aronde avec rosace. L'inscription 
remplit le cartouche : 7 lignes soigneusement réglées ; elle comprend de 
plus une ligne an-dessus et une autre au-dessous du cartouche, en carac- 
tères plus grands : ces deux lignes sont elles aussi encadrées dans des 
traits incisés assez profondément. 

Nous possédons une copie de ce texte, prise peu de temps après sa 
découverte, en février 1909, par M. N. Giron, alorsélève-interprète au 
consulat de Françe à Damas ; le P. Ronzevalle nous en a également 
envoyé deux photographies. 

Bien que le texte ait déjà été publié (1), il n’est pas inutile d’y 
revenir, afin de compléter la lecture et l'interprétation qui en ont été 
données. 

EY TEC ENOAAEKEIME 
ETEUNTP 
ICEIKOCI 
FTAYTOC 
ToAAA 
AITOYPTH 
CAC KEIM 
En I © 

X6O0N10OC 

Lig. 1. — La partie supérieure du TT et de l'E voisin ont disparu, 
mais la restitution n’est pas douteuse ; les deux dernières lettres Jigatu- 
rées. 


(1) Pal, Explor, Fund, Q. St, 1910, p. 41-42. Le croquis de M. Hanauer (p. 41) 
donne l’aspect oxact du monument : maïs, sans parler des fautes de lecture, l’auteur 
a cu le tort de réunir on une seule les lignes 8 et 9, 
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Hôlnsls (= sbmas) avide netue, rémv scis cluoor, l'abros, 


ZAN% Jioocyhous, sets 97070. 


M. J. E. Hanauer, assisté du Rev. H.S,. Cronin, a bien reconnu le 
caractère métrique de cette pelite épigramme ; mais la lecture du premier 
mot du distique lui a échappé. 

Le non propré étant connu (1), il n’y a qu’à s’occuper d’un mot dont 
le sens demeure incertain. Si nous supposons que le lapicide a écrit 
Duroeyh ous pour Jazossyésus, soit dans l'intérêt du mètre soit habitude de 
métier, le défunt se féliciterait d’avoir rempli de nombreuses « litur- 
gles » (2), ce qui reviendrait à dire z54X% GUAGTULNTAUEVOL. 

Si, au contraire, on n'admet qu’une faute d'orthographe Jaissant le 
mètre correct, on lira Mossyhsus (3) an lieu de Aurovsyious. l'ax5ros, dans 
cette hypothèse, n’eût été qu’un 21655576: (4), et done, soit un « tailleur de 
pierres » suivant la signification première du mot, soit un «statuaire » ou 
«sculpteur », s’il était prouvé le mot ait subi, en Syrie, l’évolution de 
sens que l’on constate ailleurs (5). Si cette conjecture était fondée, on 
comprendrait encore mieux le soin matériel apporté à l’exécution de la 
stèle funéraire du vieux sculpteur dont le ciseau en avait taillé et gravé 
tant d’autres. 


HARABNErSI, halte entre Tell-Bissé et Kafarbouhoum, sur la 
ligne de Homs à Hama. — Petit autel en calcaire, de section rectangu- 
laire, haut. 0°,58 ; au sommet, sur le plat horizontal, petite cavité de 
0,05 de profondeur, destinée probablement à soutenir un bassin à liba- 
tions. Sur le bandeau supérieur, un nom propre qui se continue sur la face 
droite du cippe. Sur le dé, couronne en relief, travail grossier ; au-dessous, 
fin de l’inscription. Copie et phot. du P. Ronzevalle. 


(1) Cf. Waddington, 2019, 2079, 2127 etc. ; Dussau, Voyage au Safi, n° 2. 103. 

(2) Je ne crois pas que l’on puisse faire entrer ici en ligne de compte etrouoyés 
— «sapeur », cf. Polrbe, IT, 93, 5 et Rev. de PhHlologie, 1908, p. 219. 

(3) Exode, XKXV, 88. 

(4) Cf Loewy, Inschriften griechischer Biüldhauer, n° 892, 553a ( = Dittenberger, 
Syll?,, 841) ; IGRR, II, 1408. 

(5) Daremberg et Saglio, s. v. Lapidarius, p. 926. 
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L. JALABERT ET R. MOUTERDE 


EEABA | PAXOC 


CUITPA 
HHCAC 
Lig. 1. — Au début, panse inférieure du B. La lecture du texte est 
absolument certaine. 
[Bleshsésayos (Doysust (GAS. 


Le nom propre « Ba‘al a béni » s’est déjà rencontré dans le N. de la 
Syrie (1); suyszsisas présente évidemment une permutation de sifflantes 
dont nous avons déjà rencontré un exemple analogue dans foykcezc — 
hev#£sro (supra, p. 227) et dont on connaît l'inverse, v. g. néQuos = xécuos 
({ Wadd., 24134). Ilest curieux de voir appliqué à une sculpture — et 
quelle sculpture ! — ce terme technique appartenant à la peinture. Il se 
pourrait toutefois que ce petit autel ait été placé dans quelque temple, 
décoré de peintures par BessAfésuyss, qui aurait signé son œuvre, à sa 
manière, en offrant cet ex-voto peu prétentieux. 


(2) Rev. archéol., ne p. 310 et Musée Belge, IV, p. 279 : ef., à Palmyre, Bui- 
Répayos, Waddington, 2613. 


LE CALIFAT DE AZID l* 


PAR H, LAMMEXS, $. J. 


LES DERNIERS JOURS D'UN GRAND RÉGNE 


DERNIÈRE MALADIE DE Mo‘Awia. NON TESTAMENT POLITIQUE. COM 
MENT IL AURAIT JUGÉ [losaiN Fits DE ‘ALI, ÎIBN ZOBAIR ET ‘ABDAR- 
RAHMAÂN FILS D'ABOU Park. SON TOMBEAU À Dauas. LA LÉGENDE 
SYRIENNE DE Mo‘iwia, LE Sofuini. LES «GoLÂT» OU PARTISANS FANA- 
TIQUES DE Mo‘Awia. RÉACTION SUNNITE. LES « EULOGIES ». COMMENT 
L'ORTHODONIE À JUGÉ LE Compagnon Mo‘ÂWIA. EST-IL PERMIS DE LE 
MAUDIRE ? (") 


ER ED 
= NI A ea ES SAME 


«Quand l’homme accomplit les quatre-vingts ans. l'unique remède 
à ses maux, c’est la mort » (1). 


* Nous couservons les m'mes iulivations et abréviations bibliographiques que 
daus nos Æludes sur le rêgne de Midiwra. Plusieurs ouvrages d’un mème antenr se tron- 
vant cités ici. nous nos ésormais les titres. Pour les références aux sources 
manuscrites, nn renvoi wénéral devra provisoirement suffire. Parmi les conservateurs 
des bibliothuques. nutre re“onnaissance ne’ peut oublier les D Juynboll de Leiden et 
Moritz du Cuire. Les pages suivautes reproluisent une partie du Cours, professé eu 
1905-06 à la Faculté Orientale de Beyrouth. 

(Caire, 25 Novembre 1909}. 

(1) Bohtori, {{amdsa (Cheïikho}, n° 107$ 
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Cette heure avait sonné pour Mo‘äwia, amenant la vieillesse 
avec son cortège d'infirmités. Les documenis signalent un uleère profond, 
où pouvait pénétrer la sonde, Une attaque d’apoplexie aurait contourué la 
bouche au vieux monarque, pour le punir, affirment nos auteurs, lavoir 
voulu transporter à Damas la chaire du Prophète (1). 

Mo‘âwia venait d’inaugurer la vingtième année de son califat, la 
GO° de l’hégire : celle-ci avait conmuencé le 13 Octobre 679, Sentant sa 
fin prochaine, il voulut une dernière fois monter dans la chaire de la 
inosquée de Damas, où il avait remporté de si beaux triomphes. Comme 
aux grands jours de sa puissance, lorsqu’à ce même endroit, il ouvrait 
solennellement les séances des arofoid, il s'était fait préalablement oindre 
la tête d’essences précieuses, maquiller le visage et entourer les yeux d’un 
cerele de kobl (2) ; moyens artificiels (3), destinés à dérobher aux regards 
des assistants son état le faiblesse et les ravages du mal, le minant sour- 
deinent, Le Prophète en avait donné lexemple et recommandé l'usage : 
en ses voyages il avait soin d’emporter son peigne, son miroir et la 3%, 
pinceau destiné à appliquer l’antimoine (4). 

Sutfoqué par l'émotion, le vieux monarque trouva seulement la force 
de prononcer quelques paroles d’adieu (5). La vue du calife émacié tira 
des larmes à toute l’assistance (6). Elle dut être très rapide la marche du 


(1) Tab., Annales, I, 209, 1 ete. : Ibn al-Faqih,. o'asl Ule , 24, 4 ; Safadi, 
DIANT 46535 Dix (ins. Paris). p. 91 b. Son embonpoint aurait fuit place à une effrayante 
maigreur; Gâhiz, Baydn,ll, 176, bas. Dahabi, Tärik, (ms. Copenhague), 91b 8 All 
‘Lai Jle ges 59% eyes oÙ JS 5 Ibn Ganzi, Talgih, (Añir etf. Constantinople), 22a. 

(2) Dahabi, "Gi 50 (ms. Paris), p. 14 L ; Ibn Gauzi, Honfazam, loc. cit. Tab., 
Il, 200, 12, cf Juurn. Asiat. 1905!, 4R3-84, 

{3) Encore usités dans l'Arabie contemporaine. Cf. Doughty, Travels, L, 287-538 : 
55, 595. ï 

(4) ms nat slus OÙ VU Ris. Tirmidi, Suhik. I, 326 ; Osd, V, 586: LS. 
Tabag., Ms. B. Kh. La légendaire Zarqi’1l Yamäma lui dut sa vue perçante. A7. Il, 
33, en bus. Comp. Jaussen, Arabe: de Moab, p. 34; Ibn al-Gauzi, ’afi? (ms. Leiden), 
p. 156 etc.; Magrizi, Pnéif, [I partie (ms. Kup'ulu, Constantinople). Parmi les ma- 
nuscrits de Stamboul uu fort petit nombre sont paginés. ë 

(5) Comp. avec les adieux de son frère ‘Otba en Egypte. yd, Il, 196 bas. 

(6) Ya‘qoübi, Il. 284 ; Aboù 1 Mahäsin, loc. ct. 


3] LE CALIFAT DE YAZID IT, — CHAP. 1 235 


mal, allant prochainement emporter le fondateur de la dynastie. Jusqu’à 
l'épuisement total de ses forces, il s’obstina à paraître en publie, à donner 
les audiences accoutumées (1). Pour la dernière fois les Syriens vou- 
lurent con:empler leur vieux souverain. Mo‘äwia cherchait à <e faire il- 
lusion (2) ; il voulait déjouer les calculs de ses ennemis Exaspérés par la 
durée exceptionnelle du règne, ils escomptaient à chacune de ses maladies 
la fin du monarque. Jusque dans son antichambre ils venaient épier les 
progrès du mal (3). La douleur lui eausait des évanouissements. Un jour 
même on le crut mort: déjà des messagers étaient partis pour porter la 
nouvelle dans les provinces { H). Il ne voulait pas mourir avaut d’avoir 
revu son fils, averti par courrier spécial. Puis le vieux monarque éprouva 
de fréquentes absences. Promené dans son palais, il ue s'y reconnaissait 
plus et demandait à être ramené à la Halrà’, au granl désespoir de sa 
fille Ramla, laquelle ne quitta plus son père en ces jours d’anguisse (5). 
La mort de Mo‘iwia surprit tout le monde, à commencer par Phéri- 
tier du trône : il ne put arriver à temps. Grâce à l'exacte surveillance, 
exercée sur les frontières syriennes, la nouvelle prit au dépourvu les che s 
de parti (6), réfugiés au Higäz: Ibn Zobair et Hosain, le fils de ‘Al (7). 


(1) Tab., [[, 284 : Aboü’l Mahäsin, loc. cit. 

(2) Ibn al-Atir, Adinal, IV, 3. 

(3) gd, 11, 174, 7 d. L ; Hosri, 1, ; 51 : Gâhiz, Bayän, L 172 ; Qotaiba, a‘dn/, 
119, 11; 2 61 EM des , Jhn Gauzi, Al-Vontazam (ns ‘Air eff. Constantinople), 
aunée 60 H. 

(4) SSI ses 3 «+ Abou’ Mahäsin, > xdl, 148b (ms. Paris). 

(5) Cf. notre Mofduin, 285, 809 : [. S. Tabag. V. 111 bas. 

Notice de Rianla : [bn ‘Asäkir, XIX (ins. Lamas). Hind, sœur de Rawla. nous 
apparait cominc une épouse modéle. Mariée à “Abdallh ibn Amir elle lui rend les ser- 
vices les plus huniliant:, lui arrang: les cheveux avec le peigne et le mroir, comme 
les Bédouines de la gâhiliva. Un jour. comme elle lui présentait le miroir, {bn ‘Atuir y 
découvre ses cheveux blancs et incoutiueut se décide à renvoyer Hind. Si les filles dn 
calife en étaient là, à quoi devait tenir le sort des autres femmes ? Ibn ‘Asikir. NIX, 
notice de Hindi, fille de Mofawia. 

(6) Tab., 11, 217-218. Ce sont les Qoräisites, mentionnés par ,d, Il. 174,7 d 1. 

(7) Ce dernier intriguait avec les lraqains. Prévenu par Marwän ibu al-ITakam. 
son gouverneur au Higäz. Mofäwia l'avait averti qu'il se tenait an conrant. Llahabi, 
Tärih (us. Copenhague), p. 98 b. 
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Leurs agents de Damas ne réussirent pas à les averür à temps. I faudra 
une démarche maladroite du jeune gouverneur de Médine pour les infor- 
ner d’un évènement, si longtemps attendu par eux. 

Mo‘âwia était mort à Damas au mois de Ragab (Avril 680), on ne 
sait au juste quel jour du mois (1). I aurait souhaité être enterré dans 
un manteau, cadeau du Prophète, et voir m-ttre dans sa tombe d’autres 
reliques (2) de même provenance (3). Ce détail me paraît inspiré par le 
désir de faire remonter jusqu'à une si haute antiquité et consacrer par 
l'exemple du plus éclairé des souverains arabes le culte (4) pour la person- 
ne de Mahomet (3). De cette vénération on découvre seulement plus tard 
des traces certaines. Par esprit de religion, Mo‘äwia abandonna une par- 
tie, peut-être la moitié de ses biens, au trésor (6). Cette disposition s’ap- 
pelait la moyrisama. Dans le principe, c'élait la part de Prnpôt en nature, 
prélevée par l'Etat au profit du fisc (7). Toujours défiant à l'endroit de 
ses fonctionnaires, le calife ‘Omar avait coutume d'opérer ce prélèvement 
sur leur avoir, à l'expiration de leur mandat. Quand un motif religieux 
inspirai' la moqâsana, il amenait parfois à sacrifier la moitié de la 1ortu- 
ne, De pisux personnages, comme Zain al-‘Abidin, petit-fils de ‘Ali, s’il 


CON rm les IAE? 

(25) AE rognures d'ongles. À abi (is. Cupenhagne) 89, 91 a. — ‘Omar Il fera do 
même. L. S1Dnbag., V. ROO ; — distribuées par Mahomet à ses amis. L &. Tabag., Ill!, 
87, 21. Se “ouper Les ongles ayrait été nu usage propre aux Arabes ; Mahomet le 
recommande. (sd, IL, 165 ; 376, 8 ; Ibn Haÿar, Il, 502, 7. De là, lu fréquence des mé- 
taphores, tirées de vet usave. ‘/yd, Il, 196, 12; {umaäsa, 516, 1v: Bohtori, /umüsa, 
1308, 1 ; Moduwia, 69. 

(3) Tab., If, 201 ; ‘/gd, Il, 4 en bas. 

(4) Il est encouragé par Mahomet. Cf. Marguliouth, HMohammedt, p. 216. C'est 
du moins le point de vue traditionnel. 

(5) On cite d’autres exemples de cette dévotion. Uu habitant de Basra Z &L 54 + 
S’), ressemblait étonnamment à Mahomet. Mo‘äwia le tit venir, le « haïsa entre les 
deux yeux et lui concéda deux grands domaines ef 451». Jbn Gauzi, Talyjih, (ms. 
‘Air eff. Cple) 9 b. 

(6) Tab, Annales, IE, 202 ; comp. LS. Tabaÿ., Lt, 221. 15-16. Vau Vloten la 
fait prendre à Mo‘äwia avant un pèlerinage à la Mecque, Dumnation arabe, p: 10. 

(7) Cf C. H. Bevker, Papyrr Schott-Rernhardt, p. 46. 
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faut en croire la Tradition (1), partageaieut ainsi de temps en temps avec 
Allah. Ur sentiment analogue paraît avoir dominé Mo‘iwia à ses der- 
niers moments. | 

Avant de mourir, il confia la régence de empire à deux de ses plus 
dévonés Deutenants : Dahhäk ibn Quis le Fihrite et Moxlhn ibn ‘Oqba de 
la tribu de Morra : le premfer, pour lors gouverneur du £ond de Pa- 
nas (2), politique souple et délié, comme l'était nt tous les’ Qoraifites 13). 
Moslim incarnait en sa personne Ià brutale franchise, toute It rudesse 
des Morrites (HE). L'opposition de leurs caractères, leur diversité d’ori- 
gine (5) parurent sans doute à Mo äwia offrir des garanties suffisantes 
pour leur fidélité à remplir cette mission délicate, les mettre à l'abri des 
suggestions ambitieuses, dont le Fihrite ne saura pas se garder trois ans 
plus tard (G). Le mourant leur dicta ses dernières recommandations, à 
charge de les transmettre à Yazil (7). Nous dirons plus loin pourquoi à 
ce moment critique l’hévitier présomptif se trouva éloigné de Dans. 
Voici la teneur du {estiment politique du premier calife omaiyade : 

« Aie l'œil ouvert sur les habitants du 1h£4z : ils sont t: race ? hono- 
re-les, s'ils vienneut te visiter et garde envers les autres ln pure don- 
née. Surveille également la population de l’Irag : au besoin ace “d :-leur 
chaque jour la destitution de leur gouverneur (8). Préfère un change- 
ment de fonctionnaire à 100,000 glaives  ‘eaiués contre à d Mais 
avant tout, aie égard aux Syriens : qu'ils constituent ton ent arage et 
soient les dépositaires de tes secrets. Contre les uenaces de tes ennemis, 
tu pourras compter sur leur dévoñment. Mais près la victoire, ramnène- 


(1) LS Tabng., V, 162,7 és Due il LE. Bayisi, Jlém, ms. B. Kh., IL, 4h. 

A) SE NO TOME 

(3) C£ notre Ao‘dwia, index s. \. D'ahhäk ibn Qais. 

(4) Cf Mo‘duwrn, 57, 105 et index 8. v. Moslim ibn ‘Oqba, 

(5) Moslim, nous le verrons, n'aimait pus les Qoraisites. 

(6) Pendant l'interrègne entre Mo‘âwia Il et Marwän I. 

(7) y, 1, 304, L’exposant ? renvoie à l'édition dn Caire 1293 H. 

(8) À cause de ce passage tout le document à paru suspect à Aus. Muller, Der 
Islam in Morgen-und Abendiand, 1, 357. 11 ne le tronve pas «im Geiste des Miwiya ». 
Pent-être Pest-il trop. L'auteur de ce docnment connaissait bien le fils d’Aboû Sofiñn. 
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les dans leurs foyers. Hors de chez eux, tu les exposerais à changer de 
caractère (1). Parmi les Qoraifites je redoute seulement ponr toi trois 
personnalités : Hosain fils de ‘Ali, ‘Abdallah fils de ‘Omar et ‘Abdallah 
fils de Zobair. Quant au fils de ‘Oiuar, ses sentiments religieux ne lui per- 
mettront de rien entreprendre contre toi (2). Hosain est un esprit léger : 
. LT 0 . . . n . . 

pour le réduire à l’hnpuissance, Dieu, je l’espère, se servira de ceux qui 
ont assassiné son père et alandonné son frère (3). Pourtant souviens-toi 
de ses liens de fanulle avec toi, des droits que Jui confère sa situation 
éminente et de sa parenté atec le Prophète, Non, j'en suis sûr, les gens 
de Plrag ne le Jisseront pas en repos jusqu’à ce qu'ils lui aient faït pren- 
dre les armes. Si la fortune le met entre tes mains, pardonne-lui : comme 
je le ferais à ta place. Le tils de Zobaïr est un ennemi perfide : s’il se ré- 
volte, attends-le de pieil ferme, à moins qu'il m’implore la paix. Ne la lui 
refuse pas alors et tente l'impossible pour épargner le sang des tiens »(4). 
Ces suprêmes recommandations résument fidèlement les dispositions 
d'esprit de Mo‘äwia à la fin de s1 carrière mouvementée, Sa‘ïd ibn al-'Asi 
et Ibn ‘mir venaient de mourir l'année précédente (5). Ibn ‘Abbas, frap- 

(1) Comme le prouve l’exemple de Tirimmäh, converti aux idées hârigites dans 
l'Iraq. AG. NX, 156. Hag£äg séparait des milices iraqaïines les régiments syriens, can- 
tonnés dans l'lraq. ‘{gd I, 187, 18. Sur les motifs de la répugnance de Mo‘äwia à 
envoyer les Syriens ans d’autres provinecs de l'empire, voir A'4uia, 268. 

(2) ‘Omar I, invité à laisser le califat à son fils, répond : il n’a pas la force de 
renvoyer sa femme. [. S. Z'abaqg., Ht, 218, 24. Lis 100,000 dirhems offerts par Mo‘à- 
wia à Ibn ‘Omar pour lui voir reconnaitre son fils Yazid sont une invention haute- 
auent iuvraisemblable ([. S. Zubrq., VIt, 134, 16) non à cause de l'austérité du person- 
nage, mais de son jeu de valeur, Mufäwia détestait los prodigalités inutiles (Maur, 
223 ; Qotaiba, ‘Oyoün 380, 15). Vivant sous la dépendance de ses femmes, Ibn ‘Omar 
était en outre le jouet «le ses propres enfants. ‘/gd, I, 257, 1. Cet ensemble ne l'a pas 
empêché de nuurrir des rèves ambitieux, A l’issue de la conférence de Adrob, il entra 
chez sa sœur MHafsa, la feinme de Mahomet et lui dit : « Tn vois ce qui vient d'arriver, 
Ve Pt 7 d Jéni 9e Ibn al-Atir, Gémét al-Ojoûl (ms. Paris), Il, 37 L. Il s'attendait 
donc à jouer un rôle politique importaut ! 

(3) llasan. 

(4) 5: l'expression resarde surtont les Qoraisites. J'ab., IL, 197-198. Varian- 
tes dans ‘gd, Il, 174. | 

(ONCE CA Lee Ms B. Kh. 1162. 
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pé de cécité (1), vivait duns la retraite, où l'avait moin htinément snivi 
l'Onmaivade Marwän, le futur succes-enr de Mo'äwia H. La rigoureuse 
surveillance, exercée sur les ‘Aides du Higäz avait nis Mo âwia au-cou- 
rant de leurs inenées, Comme Ilosain Favait déclaré à ses partisans de Rà- 
bas, du vivant de ce monarque, il n'y avait rien à espérer pour la cause 
du légitämisme (2). M:is cetie déclaration méme donnait à Mo äwia d’au- 
tnt plus lieu de redouter les évènements, devant suivre sa mort (3). 

Aux esprits inquiets de l’Irag. vingt années de calme, dues à la 
ferme intelligence de Mo‘âwia et de ses lieutenants, avaient permis d’ou- 
blier le règne anarchique du malheureux ‘Ali, quand leurs saiyd éui- 
graient en Mésopotamie pour y retrouver l'ordre et la tranquillité (4). 
Mo‘äwia ne pouvait ignorer davantage les projets ambitieux d’Ibn_Zo- 
bair (2). Si dans Hosain il avait m‘nagé le petit-fils du Prophète, tenu 
compte de sa parenté'avec les Omaiya les, il n’éprouvait pas les mêmes 
motifs dépargner l'intrigant neveu de “\ika (6). Cette disposition expli- 
que le ton plus dur du testament à l'endroit d'Ibn Zobair. Jamais Mo'à- 
wia ne se fût laissé acculer à la nécessité de verser le sang du petit-fils 
de Mahomet (7). 

De ce testament nous possédons une seconde version. Le vieux calife 


(1) Nuwawi 353 ; 354, 4. Mo‘äwia devant ‘Aqil ibn Abi Talib, aveugle Iui-mème, 
parait faire allusion à Ia cécité d'Ibn ‘Abbâs, infirmité fréquente parmi les Hikimites. 
Comme pourtant elle est survenue +, JE à et que Ibn ‘Abbâs est mort au plus tot 
en 68, l'omission de son nom dans le testameut de Mo‘iwia pourrait signifier qu’il 
ue le croyait plus à craindre. Cf. ‘Abdallah ibn [brahin, ë al Lila au Ad I 
bai, Ms. B. Kh., p. 4. 

(2) Dinawari. 234, 19 ; 235, 1 : 23S ; comp. Ho:ri, [, 65 ; Dahabi, op. cit., 98 b. 
Les citations de Dinawari renvoient à JItl_ Lay. 

(3) “d, IL, 148, 1. 

(4) Comme Garir ibn ‘Abdallah et d'antres. Cf. L S. Tabay. VI, 101, 2. 

(5) “Jgd, IH 142, bas. Cf. Jfdwia, index. Ibn Zubair. 

(6) y, H 139-41 ; A7, VUL 108-09 ; Motdwia, 168. 

(7) D’après Safudi, op. cit. p. 21, avant de mourir Mo‘äwia aurait également re- 
commandé à Yazid ‘Abdallah ibn Ga‘far. Sur ce personnage cf. Mo‘dur, index, 
Don Ga'fur. 
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y iuanifeste encore moins de tendresse pour Ibn Zobair (1) et défend de 
lui faire quartier. Aux trois Qoraifites, capubles de prétendre à sa succes- 
sion, on ÿ fait ajouter par Mo‘wia le nom de ‘Abdarrahmaän fils d’Aboû 
Pakr (2). Mais c’est pour écurter dédaigneusement ce descendant de deux 
générations de Sal âbis — distinction extrêmement rare — (3), concur- 
rent peu sérieux, «uniquement occupé des femmes et du plaisir (4), sans 
initiative personnelle, singeant ce qu’il voyait faire aux autres » (5). On 
ne pouvait mieux apprécier linsig nifiant personnage. 

La famille du premier calife compta en son sein deux membres d’une 
intelligence peu commune : Aboû Bakr et sa fille (6). À l'intelligence, ce 
couple joignit une égale capacité d'intrigue, insinuante chez Aboû Bakr 
et sachant dérober le secret de sa marche : plus affichée chez ‘Aïika, elle 
se fait tapageuse depuis l'avènement de ‘Ormân. Avec sa sœur, ‘Abdar- 
rahmän posséla seulement en commun la légèreté de conduite (7). Tar- 
divement rallié à l'islam, il ne nianqua pas pourtant de courage (8) : il 


(1j Mo‘äwia lui avait dit à Médine 2ù b OI Le Ji Y Lt.f él. Hanbal. VI, 
811, 11. Saus y être invité Ibn Z:baîr venait s'installer insoleminent sur le trône à 
coté de Mo‘äwia. Voir la scène dans Gâhiz, Haiawin, 11, 134. hant. 

(2) Aboülfidà ( Æest., 1, 197) met ces recommandations, l'an 56 H., sous forme de 
conversation entre Mo‘äwia et Yazid. En mème temps il place dans la bouche dn calife 
üne appréciation plus honorable pour l’aiîné d’Aboñ Bakr ; système de l'accommoda- 
tion, évitant d’offenser les « oreilles piesv, devenues chatouillenses sons les Aiyonbites. 
Les premiers ‘Abläsides toléraient plns facilement des attaques de cette nature. Cf. 
notre mémoire sur le Triumoirat «Ahoë Bukr,ete. 

(3) Uyd, I, 206. Ibn Zobaïr' était seulement Lire gt due . 

(4) Tab. II 196-97. Les Juifs de Médine émettaient Ia même observation sur le 
compte de Mahomet. I. S. Tubag., VIII, 146,11. 

(5) ae pro dé yat Hinot sf tes. Bayist, IL p. 1, Ms. B. Kh. Ibn al-Arir, Kimi! 
IV, 3. Mo‘äwia Ini aurait envoyé 100,000 dirhems après son refus de reconnaitre 
Yazid, comme héritier présomptif, notie susperte parce que donnée par Zobair ibn 
Bakkär, Nasah Oorui$ ( ms. Kupruln, Cple ). p. 93b, et qu’il mourut auparavant. On 
abuse de ce cliché des 100,000 dirhems. Voir plus haut la remarque au sujet d’Ibn 
“Oinar. On attribne à Mo‘äwia les hadit où Mahomet proteste contre l'avidité des 
Sahäbis : voir le mosnad de AMu‘äwia dans Msuad ibn Humaiïd (ms. S!* Sophie, Cple ). 

(G) Cf. notre mémoire sur le Triumoirat, p. 117, 119, 122 etc. 

(7) us a, Mandqgih al-ASara Ms. B. Kh ; Mauyrizi, op. cit, 

(8) sais 5851 or, cf. vadil Sb;£, Ms, B. Kh., p. 623 Aatots Ju dJles nil os 
st Mandgib al“A$ara, loc. cit. 
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prit part à la conquête de Syrie et fut également l’auteur de poésies lé- 
gères (1). Son petit-fils fut le fameux Ibn Abi ‘Atiq (21, l'ami de Omar 
ibn Abi Rabf'a, (3), de Ahwas et de tous les poètes licencieux de Médine. 
Mais aux yeux de la Tradition, ces tâches disparaissent (4) devant l’insi- 
gne honneur d’avoir vu le Prophète (5) et de compter quatre ascendants 
Sahäbis. Comme pourtant la mort du grand-père ‘Abdarrahmäân est sur- 
venue au plus tard en l'an 58 de l’hégire (6) et appartient vraisemhlable- 
ment à l’an 53 (7), ce nom n’a pu figurer dans le testament, dicté par 
Mo‘âwia dans les derniers jours de sa vie. Nous avons donc affaire à une 
interpolation, destinée à grandir devant la postérité Je nom du fils aîné 
d’Aboù Bakr, à renouveler les protestations de Médine contre l’usurpa- 
tion des Omaiyades. 

Que penser de l’authenticité de la première version (8) ? Appuyée 
sur de suffisantes références, elle se contente de prêter à Mo‘äwia un lan- 
gage hautement vraisemblable, reflet des préoccupations, qui ont dù le 
hanter à ce moment suprême. Dans ses conversations antérieures avec 
Vazil, Mo‘âwia a certainement abordé ces questions. Les a-t-il plus tard 


(1) A7. I, 25 ; Maqrizi, Pmtdf, III partie, ( ms. Kuprulu, Cple }. Pour sa couver- 
sion, Zobair ibn Bakkär, op. eit., p. 934 se contente do la vagne mention Asil ie : 

(2) ubs a D Giles lepleW, Zobair ibn Bakkäâr, 0p. eff, p. 1002. Visitant 

ee. à l’agonie : « Comment vas-tu ? 2148 @I ghz 0 — «Lol mot — ( VS A: MG » 
C'est-à-dire : en ce cas, je retire mon premier souhai:, d’être à ta place, ta rançon, 
“ss à ÿtz . Zobair ibu Bakkär, ap. c., 101a. 

(3) Ou plutôt son iüspirateur, puisque ‘Omar 52e à! ot SE di sai à csbote . 
Gâhiz, loc. cit. 

(4) On à essayé de l'innocenter. Gähiz, Haiawdn, 11, 28,7 : sans le déclarer ouver- 
tem:nt, le spirituel auteur n'admet pas cette tentative de justification. 

(3) Ainsi le prétend du moïns l'auteur des Mundqib al-‘A$ura ; il se contente de 
l'appeler lit ele . 

(6) Aboñlfidà”, Zase., 1, 198 : Chroniken ( Wüstenf. ), II, 165. Au lieu de ‘Abdar- 
rahmäân, seuls se3 fils apparaissent anx funérailles de fAi$a, morte l'an 58. I.S. Zabrq., 
Vill, 52, 53. ‘Abdarrahmän n’était donc plus de ce monde. 

(7) Qotaiba, Mafärif, 57 ; Mundqib al-A$ara ; <a SU , I, 62. 

(S) Balädori ( Ahlw. ), 170 mentionne un autre testament politique de Mo‘äwia. 
‘Abdalmalik le fait apprendre à ses fils. 
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résumées par écrit ? Pour une période aussi ancienne, il est bon de se dé- 
fier des documents d’une certaine étendue, surtout lorsqu'ils prétendent 
reproduire le texte original. Ce dernier, on peut seulement se flatter de 
le retrouver dans les papyrus contemporains. 

Cette réserve faite, il reste avec le Fukrf (1) à admirer lintelligence, 
le sens profond, la graude expérience de l’auteur présumé, comme aussi sa 
connaissance des hommes. Les évènements devaient pleiuemeut réaliser 
ses prévisions : et l’on peut se demander si nous ne nous trouvons pas en 
face d’un prophétie pos erentum, unse dans la bouche de Mo‘äwia. C’est 
là un procédé, familier à l'ancienne historiographie arabe, 

Depuis le jour, où la mort de Ali l'avait rendu le titulaire exclusif 
de l'empire arabe, le règne de Mo‘âwia avait duré 19 ans, plus quelques 
mois (2). Nous sommes moins bien renseignés sur la longueur exacte de 
sa vie. Tout comme les Bédouins de nos jours, les ancieus Arabes ne se 
préoccupaient pas de ce détail. Un petit-fils de “AÏÏ ignore jusqu’à l’âge 
de ses enfauts (3). Pour celui de Mo‘âwia les données varient entre 73 
et 90 ans (4). Une moyenne obtenue avec ces chiffres extrêmes nous pa- 
raît suffisamment approcher de la vérité. Pour la serrer de plus près, il 
faudrait être en mesure de déterminer l’année exacte de son entrée comme 
secrétaire au service de Mahomet. À partir de cette époque on peut suivre 
à quelques mois près les autres étapes de sa carrière, Malheureusement 
ce point de repère fait défaut et nous devons nous contenter d’une évalua- 
tion approximative. Si l’on considère que, même avaut la mort de ‘Abdar- 
rahmän ibn Hâlid (5), Mo‘äwia passait déjà pour avoir atteint les limites 


(1) P. 155 , il ajoute : Was Wien Cl Ms. 

(2) Tab. Annales, Il, 198-99 parle de 3 mois ; Mas‘oûdi, Prairies, V, 14, de 8 
mois ; item Hamnis, 11, 296. 

(3) CF I. S. Tubag., V, 162. 22. 

(4) Tab., Annales, 11, 199-200 : Damiri, 1, 67. D’après une riwdyn isolée, fournie 
var Bayäsi, lldm, Ms. B. Kh. Il, p 4b, Mo‘äwia aurait compté seulement 57 ans (sic). 
Cela lui ferait moins de 15 ans à son arrivée en Syrie ! Parmi les Oinaïyades [a longé- 
vité était un fuit commun ; de même parmi les Mahzoümites. Cf. Gâbiz, Haiawän, VI, 
21028 | 

(5) Survenue l’an 46 de l'hégire, c. à. d. dans les premières années du règne de 


Mo‘iwia. 
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ordinaires de la vie hunraine (1), on admettra sans peine que le premier 
calife omaiyade n’a pu compter moins de 80 ans (2). « Plus souverain (3) 
que ‘Omar, il régna 20 ans saus compétiteur, sans perdre aucune des con- 
quêtes de l'islam. Ni Abdalmalik, ni Mansoûr ni Hâroûn ar-Rakid ne 
méritèrent cet éloge, unique dans les annales musulmanes » (4). 

Mo‘âwia fut enterré à Damas, dans le cimetière actuel de Bäb as- 
Sagir, comme l’atteste l’accord à peu près unanime de la tradition 
écrite (3). 

Lorsque de nos jours le visiteur étranger s'engage, sur la foi de cette 
indication, dans cette forêt de stèles funéraires, une des plus anciennes 
nécropoles de l'islam, il éprouve d’abord une cruelle déception devant 
lincohérence des renseignements, recueillis, soit aux abords du cimetière, 
par exemple au prétendu tombeau de Vazid 1°, soit sur l'emplacement mé- 
me du champ des morts. Peu à peu pourtant les souvenirs des musulmans. 
interrogés par lui, semblent se fixer (6). On lui indique la direction de 


(1) Puisqu'on erscompte déjà su succession, A7, XV, 13. Comp. Ibn al-Atir, 
Kdmil, IL, 215, 10. 

(2) En l'au 51 uue puésie applique à Mofiwia la qu'lification de ver /ard. Tab., 
Il. 146, 15. Muis elle est fréquemment donnee aux premiers califes : nous le verrons 
plus tard, CF, LS. Tubug., VI, 154, 1. Les dates. très précises données par Ibn al-Faqih 
Gil LES 109.1 etc. ue peuvent inspirer confiauve. Le ms. 5051 { Paris}, p. 18b le 
fait naître l'an 34 de la vie de Mahomet, en mème temps que Mo‘äd ibn Gabal. 
Malheurensement la chronologie de la Sira demeure encore à faire. L'année de l’El:- 
phant fournit un mauvais svuchronisme. Mahomet serait né « 50 jours — 2 mois — 
20, 15, 10 ans » après cette date ; autant d'hypothèses, s'il fiut en croire nue Sir 
abrégée ( duns ma. 5051, Paris, p. 17b). Comp. Faiyoümi, #2, LS, 6b ( ms. ‘Air 
eff., Constantinople ). 

(3) ...c* 3521 . Pour la tournure cf. Gähiz, Haawän, 1, 17,3. 

(4) Dahabi ( ms. Copeuhague }, 902-b. Ibn ‘Omar le proclama #4 5#l que Aboû 
Bakr et ‘Omar. « Ces deux derniers, ajouta-t-il, ont leur mérite Lelhi 26 3 JV». 
Baxâsi, Zum, LU, 2h. 

(5) Mas'‘oûüdi, Praurres, V1: Hamis, I, 296; Soyoûti, Califes, 15, 8; Ibn Barrita. 
I 2 ; Ibn Asäkir ( ms. Damas }, 1, 184-S6 : Ibn Gobair?, 281.8. Dans le 7anbil, 
392, Mas‘oû li insinne pourtint que la nécropole de B. a3-Saïir contiendrait plutôt le 
tombeau de Mo äwia IT ; cette assertiou sera (liscitée plus loin. 

(6) À une seconde visite au cimetière de Bäb az-Sañir les passants m'ont indique 
sans hésiter le inéme emplacement. On peut donc admettre l'exactitude dn renseigne- 


iuont. 
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l'angle Sud-Est, vers l’abattoir actuel (1), non loin des coupoles, abritant 
la place traditionnelle, où reposent Zaiu al-‘Abidin et «les épouses du 
Prophète » (sic) (2). Averti dans l'intervalle, arrive le gardien du cime- 
tière. II mène l'étranger jusqu'auprès d’un clos carré, bâti en briques, 
séchées au soleil et recouvertes d'un vulgaire badigeon blanc. En péné- 
irant à l’intérieur d'une maisonnette en torchis, occupant le milieu du clos, 
on se trouve désappointé d’apercevoir une tombe dans Je style des autres 
tombes du cimetière et, comme elles surmontée d’un turban sculpté, C’est, 
lui dit le gardien, la tombe de «saiydna Mo‘äwia ibn Abi Sofiän » (3). 

Au sommet de ce modeste monument funéraire une inscripuon d’une 
paléograplie très moderne l’attribue sans hésiter au fondateur de la dy- 
nastie omaiyade. Au dessous de ce texte se trouve encastrée une autre 
pierre, plus ancienne, portant le nom d’un certain HAlid (4). A lorient, 
dans un cuin de l’édicule on aperçoit plusieurs autres tombes bombées, 
hautes comme des taupinières, semblables à celles, rencontrées de nos 
jours dans les cimetières de campagne, en parcourant la Syrie musulmane. 
Au dire du gardien ce sont les tombes des « Banoû Omaïiya » ; en réalité, 
comme il ressort des inscriptions, elles recouvrent des restes moins illus- 
tres. Le lieu de sépulture du grand calife, encore très visité au temps”"de 
Mas‘oûdi (5), est de nos jours presque abandonné. Le gardien nous avoua, 
non sans qu'ique embarras, qu’on s’en informait rarement. 

Dans cette ville de Damas, devenue «cité royale » (6) grâce à son 


(1) Existe-t-il encore ? 

(2) Comme Omim Habiba ; elle serait venne visiter son frère à Damas. Maïs, 
d'après Ibn ‘Asikir lui-même, son tombeau doit, avec raison, être cherché à Médine. 
Cf. Ibn ‘Asäkir, L, 186b ; même remarque pour celui de Sokaina, la petite fille de ‘Ali. 
lhël. Kotobi, ‘Ygoën at-trwdrih, I ( ms. Paris), p. 80 place également le tombeau de 
Mo‘äwia 4 L és ënbril J#1> et tout près celui d'Omm Habiba sl inhs Li 3 
toujours au cimotière de Bab as-Sa ir. Ibn Batoûta, luc. et. 

(3) D’aprés vou Kremr, Topog. vou Dumaskus, Il, 20, «il n’en resterait plus 
trace ». De là, cette assertion à passé dans Rædeker. 

{4) lei encore la paléographie défend de penser à Hälid, petit fils de Mo‘ivia. 

(5) Lor. sup. ri. Sur les tombeaux des Umaivades à Damas, cf. {bn Gobair?, 
PT | 

(6) « Civitas regalis » comme s'exprime le contemporain Arenlfe. p. 276 (éd. 
Geyer }). 
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premier souverain arabe, deux autres sites (1) conservent également le 
nom de Mo'âwia. Dans le « Hârat an-Naqqä$àt », non loin de la grande 
mosquée, s'élève une haute coupole, appelée «soltän Mo‘äwia ». Sous la 
voûte se dresse une modeste tombe, flanquée de deux autres tonbeaux 
encore plus petits et désignés comme ceux des enfants d’Aboû Bakr (sic). 
L’enclos, renfermant la coupole de «soltän Mo‘äwia », s'appelle « A$-Nora- 
F4 ». Situé dans un enfoncement en contre-bas de la rue (2), avec laquelle 
il communique par un escalier, il aurait, d’après une tradition, recueillie 
sur Jlace, donné asile à la dépouille des descendantes de “Ali, emmenées 
à Damas, après le désastre de Karbalà (31. 

Toujours aux environs de la grande mosquée, dans un local, servant 
actuellement d'école musulmane, un troisième tombeau porte le nom de 
Mo'äwio, Mais la tradition locale, plus précise cette fois l’attribue à son 
homonyme et deuxième successeur, le calife-adolescent Mo‘âwia Il (4. 
Ibn ‘Asäkir parait avoir eu connaissance de ces fluctuations du souvenir 
populaire, Lui aussi enregistre une notice, plaçant le tombeau de l'illustre 
Omaiyade près de la grande mosquée (3) ; mais le consciencieux historien 
de Damas n’hésite pas à se déclarer pour le site de Bb as-Sagir (6). 

Moins oublieux que ceux d'aujourd'hui, les Syriens conservèrent long- 

1 

(1) Cette multiplicité à dû contribuer à égarer les recherches antérieures, comme 
celles de von Kremer. 

(2) Lo site a don“ une certaine antiquité, comme le prouve l’exhaussement les 
terrains environuants. 

(3) Son invraisemblance sant: aux yeux, comme ou le verra plus tard, à propos 
de Karbalä. Pour « Soltän Mofäwia ». il est interdit de penser aux enfants du premier 
successeur du Mahomet. Je conuais trop peu l’histoire de Damas pour être en mesure 
de proposer une autre explivation. Le titre de solfän oblige 4 supposer une époque pos- 
térieure à celle iles (lhuaiyades. 

(1) Comp. Wellhauseu ( fer, SS n. 1) 5 il s'awit du tombeau de Mofäwia, fils dn 
calit: Hisôm, à Rosäfa, auprés duquel »: réfugis le poète Komuit. 47, NV 115. Comp. 
rl, 1173, 121. La scène, 82 passant à Rozifa, la circonstance de la mort récente dn 
Jeune prince ne peuvent convenir au grand M ‘àawia, 

(5) Nous nous demandons si cette tradition n'a pus fourui l'occasivn d'élover l« 
imouument « soltän Mo‘âwia », on de le buptiser de te nom. Notre visite, remontant à 


vlusienrs années, la destination ac:uelle de certains emplacements peut être modifiée. 
(6) Cf. Vol. XVI, notice de Mofäwia 1. Comp. I vol., 184-86 (ms. Damas). 


2 16 H. LAMMENS | 14 


Ca 


temps la mémoire de leur illustre souverain ; et ce souvenir reconnais- 
sant, s’il n'a pu préserver ses cendres du vandalisme des ‘Abbäsides, 
s’exerçant sur les tombes de la dynastie déchue(1),a du moins marqué 
Pemplacement de son monument. L’édicule, visité par nous à Bàâb as-Sa- 
gir ne peut pourtant prétendre remonter an temps de Mas‘oûdf (2) et 
d'Ibn ‘Asâkir. C’est bien plutôt une restauration mesquine et moderne 
conservant, à défaut d'autre mérite, le site, où le fils d’Aboù Sofiän dort 
son dernier sommeil, au milieu de l’inditférence des Damasquins. 

Au troisième siècle, en pleine terreur ‘abbâside, on ne ponvait faire 
aux Syriens de plus sensible plaisir que de leur raconter les hauts faits du 
grand calife; et cela, en dépit des édits, intimant de maudire Mo‘âwia (3), 
ou condamnant à mort ceux qui portaient ce nom o lieux (4). Tout un 
cycle de traditions se forma autour de la mémoire vénérée (5) « de Ponele 
des croyants, nine inépuisable de Aä/n, de sagesse, de munificence, sur- 
passant tous les contemporains par son savoir et sa générosité » (6). Voi- 
là le canevas, servant aux patriotiques développements des mohaddit sy- 
riens et «les qossâs populaires. À ces derniers il fil momentanément négli- 
cer leurs sujets favoris, comme les héros de la fournaise et les gens de la 
caverne (7). L’authenticité de ces hadit omaiyades n’est pas également 


(1) Mas‘oûdi, V, 472 ; Kremer, Culturgesch., |, 156. Pour le détail des violences 
barbares, exercées par les ‘Abbäsides sur les restes de leurs rivaux, voir Maqgrizi, 
eobats SIG , pp. 53-54. Quand ils ouvrirent la tombe de Mo‘äwia Le St Lea. 
« Pharaon n'a rieu commis de pareil ». s'écrie le polygraphe égyptien. 

(2) Prairies, V, 14 Dueës ol y OS mt pet Eu ass . 

(3) Yäqoût, IV, 777, 17 etc. Goldziher, JIZ. S., II, 46-47. 

(4) Balädori, Fotoüh, 282. De là, sa rareté à partir de la période Abbäside, par 
ex. 1. S. Tubag.; VI, 226, 282. 

(5) Comp. Osd, IL, 813, haut ; ZDMG, L, p. 493. 

(6) gui Jal Buts gt 2 eee Rois lt ous. exe li JR. Cf. cu stl LUS 
a Si ot À, Ms B. Kh. Mahomet J’aurait proclamé leszls fl 4S>1l. Soyoûti, 
Varia ( ms. Berlin, n° 1513), hadit déclaré faible par [bu ‘Asäkir, 

(7) Cf. Ibn al-Atir, Gdmr al-Osoùûl, I ( ma. Paris), p. 151 eic., sous la rubrique 
Qa=55 : on signale comme sujets, de préférence traités par les goss : 1°) 241 Unol, 
2°) AU d o,ARA1 Jubÿi, 3°) Ml Lol: les trois hommes, réfugiés dans une caverne, 


bouchée par un éboulement, a) JS 235 ete. 
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établie : nous n’éprouvons ancune peine à le concéder à certains écrivains 
musulmans (1), d'ordinaire moins difficiles en matière de hadit. 

Un petit nombre de compilations, comme celle d’Ibn ‘Asäikir (2), 
semblent avoir gardé «les fragments de cette tradition syrienne. Au lieu 
de « taliq ibn at-taliy » (3), le premier calife omaiyade s’y trouve qualifié 
de «uncle des croyants (+) et secrétaire de l'inspiration divine » (5). Avec 
la grande majorité des ra/liés, Mo‘âwia ne s’est jeut-être pas converti, 
avant la victoire de Honain (6). Tout en ayant adhéré à l'islam, comme 
régie politique, ces avisés QoraiSites (7) attendaient l'issue des évène- 
ments. La tradition orthodoxe n'a pas su on n’a pas voulu faire la distin- 
ction. Elle contredisait sa théorie sur la rapide diffusion de l'islam en 
Arabie, surtout parmi les citadins du Higâz. 

Ibn ‘Asäâkir et d’autres avec lni sont sans doute l'écho de l'école sy- 
rienne, quand ils s'efforcent (8) d’avancer la date de la couversion de 
Mo‘âwia et de la placer antérieurement au fath (9). À ce propos le recueil 


(1) Soyonti, Cahfes, 15, 14. 

(2) Ajoutez: Bayüsi, 2Haviono 2 Qt aeVt, Ms. B. Kh. Les califes 
syriens y sont traités avec équité et reçoivent, même Yazid 1, leur titre de calife. A 
moins d'indication contraire, le ins, cité l’Ibn ‘Asàkir est celui de Damas, bibliothèque 
Zähiriya. 

{3) Mahompt, au fath, était censé avoir libéré en bloc les Qoraisites : 34b , prison- 
nier rendu à [a liberté. C'est là une des innombrables satires de détail, que les ran- 
cunes des Ansiriens ont introdnites duns les Sahih. Naqd'ul Garir, 407, 7, d'où l'épi- 
thète fut appliquée aux musulmans du fath ( Moslim, Sahih, [, 289) de préférence aux 
Omaiyades et aux Mahzoümites. Cf. I. S. Tabag., VII, 311, 7 : Mas‘oûdi, Prairies, V, 
39 d. L., 100; Aÿ., XV, 46,3: Mo‘dwia 6, 275: Ibn al-Arir, Nihdia (Ms. B. Kh.) 8. v. lb. 

(4) En sx qualité de frère de Omm Habiba, « mère des croyants ». Nawawi, 
ae 1 D, Ma. B. Kh : Ibn Gobair, Rahla, 281, 7. Comp. le titre de caw’l ce 
donné aux filles de Mahomet. Qastaläni, L, 67. 

(5) coll Go es LOS cet Je. 

(6) LS. Tabag., V, 881, 21 ; 882, 12 ; 335, 17. 

(7) Et parmi eux la majorité des oucles du Prophète. Au fath même il v eut, 
croyons-nous, peu de conversions. La baia fut purement politique. 

(8) fbn ‘Asäkir, KVI, notice de Mo‘äwia ; Hamis, IL. 237, 296 ; Qarmäui, 1, 276; 
Aÿ., XVI, 94,9 etcs Osl, IV, 385, 386 ; Bohâri, Sahtk, IL, 446, 5 à. L A1 J5. 
Ms. B. Kh. 2 

(9) Il s'agissait de répondre au hadit, attribué à ‘Oruar, et exclnant du califat les 
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du bâfiz damasquin accumule les hadit et invoque le témoignage tantôt 
de Mo‘âwia lui-même (11, tantôt d’autres compagnons du Prophète. Ne 
va-t-il pas jusqu’à l’égaler en mérite aux dix « Moba$$Sara » (2) ? L'auteur 
des HMandqib al" A$ara cite même un hadit, où Mo‘âwia se tronve simple- 
ment substitué à l’an des Der, avec cette glose élogieuse de Mahomet : 
« Tout prophète possède un confident ; le mien c’est Mo‘âäwia eu si 
ob di ee Bose otes  ». Il nous parait difficile de méconnaître dans 
ces eflorts une contre-partie à la légende, créée par l’Iraq. autour de 
AN(S). 

Nous croyons retrouver la mème inspiration omaiyade et syrienne 
dans la version, attribuant à Mo‘âwia la moit du faux prophète Mosai- 
lima (-H). L'école imédinoïise à fait de son mieux pour voiler les services 
exceptionnels (5), rendus par les Omaiyades pendant la campagne syrien- 
ne. D’après le polygraphe Magrizi, si peu prévenu en leur faveur : «en 


«taliq et les inusulmans du fath ». Cf. I.S, Tubag., I 248, 10. La qualification de 
y , celle de xt Zee étaient pen enviées : Balädori, Fotoñh, 268, 11 : Ibn Hagÿar, 
ILE, 28, 5 ; dans la bouche de ‘Ali c'est une injure ; Dinawari, 173, 1. La tradition au 
service des Abbäsides n’auruit-elle pas dans le même but converti ‘Abbis 48 heures 
avant le fath ? La tardive conversion de cet ancêtre devait gêner lenrs prétentions 
dynastiques. Toute cette histoire, sa comédie avec Aboù Sofiän sentent l’apocryphe. 
Mais ne fallait-il pas voiler la lougue obstination de l'oncle de Mahomet ? Cette consi- 
dération à facil'té pour les ‘Abbäsides l2 complicité des mohaddir. 

(1) Converti au ‘Ledl 5, ou dn moins avant le fath. Safadi, 0p. eit., p. 16. Dahabi 
( ms. Copenhague }, p. 87a ; idem, lt US ( ms. Paris ), p. 14a ; Satibi, ball LUS 
( ms. Paris ), 119b. Zobair ibn Bakkür, Nasab, 934 entionne la higra de ‘Abdarrah- 
mân fils dn calife Aboû Bakr en compagnie de ,£ of &ole ol JE &sls ir se 25. 
Ce dernier se trouve mentionné ici pour faire passer la conversion dn premier. Les 
deux faits jouissent exactement dn même degré de certitude. Comp. Magqdisi, Ansdb al- 
QoraSiyin ( ms. ‘ASir eff, Cple ). Toujours le même procédé sournois ! L'auteur de 
l'Agäni, XVI, 94 finit par faire l’aveu au sujet de ‘Abdarrahmän 721 29 d ét oi. 
S'il est demeuré jusque-là à la Mecque ie sal »° 42 ds. cela ne l’empécha pas de 
combattre à Badr et à Ohod contre le Prophète. A7., XIV, 94,4. 

(2) Notice de Mo‘äwia. Ibn ‘Asäkir, XVI ( ms. Damas }). 

(3) Cf. Mo'duia, 2735-76. 

(4) Balälori, Foloûh, 89. , 

(5) Très bien reconnus par Caetani dans ses Annali ; voir index s. v. Yazid ibn 
Abi Sofiäu. 
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Syrie aucun district n’a été conquis sans avoir coûté la vie à un Omai- 
yade» (1). 

Les partis vaincus, les peuples opprimés aiment à se consoler des 
déceptions de l'heure présente par l'espérance d’un avenir meilleur. Pour 
l’assurer, ils escomptent le retour d’un héros national, d’un homme de 
leur sang : les Yéménites l’appellent al-Qabtâni (2), les peuples de 
l’« Extrême Occident islamite », al-Magribi (3). Depuis un demi-siècle en- 
viron, Mo‘âwia reposait dans sa tombe de Bäb as-Sagir, quand, autour de 
son souvenir s'élabora la légende du Sofiäni (4). Non seulenient le Sofiäni 
devait appartenir à la descendance directe d’Aboû Sofiän (5), mais encore 
faire revivre en Syrie l’âge d’or, qu'avait inauguré la dynastie, fondée 
par le fils du grand chef qoraisite. Quand sur les cités syriennes, déman- 
telées par leur ordre, (Balâdori, 126) les ‘Abhâsides eurent planté leur 
bannière noire, de ce côté de l’Euphrate, on attendit comme prochaine 
l'apparition du Sofiäni, destiné à venger la Syrie (6) et à lui rendre son 
hégémonie perdue. Aux agitateurs il suffisait de mettre en avant ce nom 
prestigieux pour rallier les Syriens sous leurs drapeaux (7). Cette crainte 
faisait encore trembler le calife Ma'moün et rallumait ses colères contre 
les tenants du parti vaincu (8). 


(1) ge golt se due Go Uro late as SL QU DT ge 520$ ALU La Le, Maqrizi, 
aebils S1l, p. 82, 

(2) Contre le Qahtäni on fait protester Mo‘äwia. Hanbal, IV, 94. 

(3) Cf Bahr al-Ansdb, Ms. B. Kh. ; d'autres de ces héros nationaux y sont énu- 
mérés pour le monde musulman. 

(4) Selon Aboû’l Farag, 4ÿ., XVI, 88, Hälid ibn Yazid n'en peut être l’auteur. 
D'après sa notice dans Ibn ‘Asäükir, V, ill'aurait mise en circulation, comme une 
mathine de guerre contre les Marwänides. 

(5) Plus spécialement à celle de Hälid fils de Yazid 1. Recueil ms. n° 5051, p. 28a 
en marge ( ms. Paris } « 30,000 de ses oncles de Kalb le suivront ». Sur les rapports 
entre les Kalbites et la dynastie omaiyade, cf. Mo‘dwia, 209-212. 

(6) Il devait bruler Noûfa, la rivale de la Syrie. [bn al-Faqih, 258, 3 ete. Comp, 
Ag., XVI, 88, 14 ; Ms. Paris n° 5051 Loc. cu. 

(3} Tab, III, 53, 14 ; 1820, 6 : 1922; 8 : 2277, 16 ete. Aj. XVI, 88, 16 etc : 
Ibn ‘Asäkir, V, loc. ct. 

(8) Tab. NI, 1142. L'apparition du Sofiäni devait précéder celle du Mahdi. Cf. 
Bakr al-ansdb, Ms. B. Kh. ; ms. Paris n° 5051, Loc. cit. Il est ainsi décrit > Je) sa 
(sie } I 5ls à Ju sols d Ghe Lol pe ws au 2 ain SISnI sen vel. 
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La popularité du grand calife et de la dynastie, fondée par lui, en- 
tretenait contre les Syriens la haine des califes de Bagdad. « Ces gens, 
s’écriaient-ils. ne connaissent que Mo‘äwia !» (1) Pliénomène plus éton- 
nant ! La régime de terreur, inauguré par /4 dynustie bénie, S'1 réussit 
à etfacer le nom des Omaiyades, au sommet des monuments (2) élevés par 
eux, à détruire jusqu’à la trace de l’activité de ces constructeurs infati- 
gables (3), ne parvint pas, même dans l'hraq et à lorient de l’empire, à 
étoutter la protestation de la reconnaissance populaire. Comme l'observe 
justement M. Goldziher (1), les mesures, prises par le calife Ma’moûn 
attestent elles-mêmes l'existence et l'intensité de ce monvement. Pendant 
plusieurs siècles, le fils d'Aboû Sofièn conserva dans ces régions des parti- 
sans, fanatiquement attachés à sa mémoire, de vrais «golit»(5), non 
moins exagérés dans leur enthousiasme que les iites en faveur du fils 
d’Aboû Tälib. Dans ses pérégrinations à travers les provinces musulma- 
nes, Maqdisi, Syrien lui-même, mais d’origine persane, les rencontre un 
peu partout au delà du Tigre. Leur nombre, leur fidélité obstinée à une 
mémoire proscrite (6) finissent par altérer la sérénité du géographe, si 
tolérant d'ailleurs pour les déformations hétérodoxes de la doctrine qora- 


(1) Magdisi, elidl ssl, 298, 21. 

(2) Pour la grande mosquée de Jérusalem le fait est suffisamment établi; à 
Médine, Mahdi substitue son nom à celui deWalid. Baïhaqi, Mahüsin, 344. 

(3) C£ Ibn Saddid, Borg, ( ms. Leiden }), 17 ; notre mémoire sur la Bédiu, 103, 
110 ( dans 4/F0, IN }: Ibn Batoüta, 1, 207. 

On détruit jusqu’à leurs aqueducs sur la route de la Mecque, Mas‘oûüdi, V, 466 ; 
on brise leurs chaires , Goldziher, 12 S., II, 42 n. 7. : on tue leurs mauläs, 1ÿ., VL 16; 
ceux qui portent des noms omaiyades, Balädori, Futoñh, 232. Auparavant on se mon- 
trait plus large. Un mohaddit, Yazid ibn Ziäd Aboù Toräb (CF SA 34 , ms. As‘ad 
eit. Constantinople. n° 2097), 229b réunit les noms omaiyades à la konia de CAli : 
l’expression même d'Omaiyades est proscrite ; Aitdb al-F4dil, 860 etc. 

(4) 42 S., IL, loc. cit. 

(5) Comparez avec la persistance du parti des ‘Otmâniya. Cf Mo'dwia, 109-125. 
Gähiz ne peut pourtant étre considéré comme lui ayant appartenu. Si ce spirituel éeri- 
vain à développé leurs arguments ( Cf. Qotaiba, Mohtalif al-hadit, p. 11-72), il a sou- 
tenu la thèse contraire avec le même scepticisme. Aussi Ibn Qotaiba ne l'aime-t-il pas. 
Cf, Mo‘diwia, 122. 


(6) Yole Le List, Maqdisi, 365, 13, op. ci. 
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nique. Et cette impatience se comprend. Passe encore pour la ville de 
\Vasit, fondation de Hagég et ancien centre des troupes syricnnes (1)! 
Mais que les populations de la province persane du Gibâl (2). que celle 
d'Ispahan, que Bagdad, la capitale ‘abbäside (3) donnent dans ces excès, 
cela Maqdisi ne peut l’admettre ! 

Combien plus à l’ancienne école historique syrienne le nom de 
Mo‘âwia a dû demeurer cher ! Aucun ne se trouve plus fréquemment cité 
dans les hadit, transinis par ce canal : ici surtout il faudrait renvoyer aux 
notices d’Ibn ‘Asäikir. Après Mo‘äwia, 1 tradition syrienne mentionne de 
référence les personnages, lui tenant de plus près ou à sa dynastie, Citons 
Hälid ibn Vazid, sou petit-fils, Ounn Eabiba (4) sa sœur, ‘Amrou’1 A$laq, 
“Abdalnalik, ‘Omar If, ceux des Sahäbis ou des fagih, dévoués à sa famille, 
connne Aboù Horiira, le familier des Marwânides, Aboù’4 Dardà’, Zohri, 
Qabisa ibn Do’aib, Rag4’ ibn Iaïwa (51. Sans tomber dans l’exagératiou 
de Médine et de lraq pour les « deux ‘Onar » (6) et pour ‘Ali, la recon- 
uaissauce des Syriens devait se donner jour dans leur littérature histori- 
que. Elle n’a pas pu demeurer étrangère à la renommée prodigieuse, 
obtenue par le hilm proverbial de Mo‘äwia. On peut encore attribuer à 
l'influence de l’école syrienne d’avoir introduit dans les recueils ofticiels, 
comme celui de Bohäri (7), nombre de hadit, favorables au fondateur de 
la dynastie omaiyade. 


(1) Maqdisi, 126. On y aurait refusé la sépulture au poëte si‘ite Saiyd llimiari. 
LONMERrE 

(2) Magdisi, 384, 14: 399, note b. 

(3) » 399, 6 ; 126, 14 Dans le cycle de hadiît odieux, mis en circulation 
au Higñz contre les Omaivudes, on fait une exception en faveur de Moäwia. Chroneken 
{ Was'enf. ), ILL, SS, 5. 

(4) Si rarement citée dans le Wosnad d'Ibn Hanbal. 

(5) Comp. sa notice dans Ibn Asäkir, VE On y voit que Raä° se montrait « très 
syrien Ets 1 ». Cf. encore notice de Makhoûl, abd., XVII Nons aurvns à les étu- 
dier sous ‘Abdalmalik et Walid L Voir toute une lignée de théologiens omaiyades, 
signalés dans Moslim, Sahih, [, 397, 

(6) Cf. notre mémoire sur le Trsunvirat, p. 114. Je soupçonne l'école syrienne d’a- 


voir grandi Aboü'l Dardi”,. Il se convertit tard et comme Sahäbi ne joua aueun r'le. 
La Tradition le signale habituellement à Damas. Hanbal, VI, 444, 452. 
(7) Voir p. ex. Il, 446, 5. d. I. 


252 H. LAMMENS [20 


Les Ab] âsides donnèrent le signal de la sévère réaction sunnite (1). 
Poursuivie avec zèle par les dynasties kurdes et turques (2), intéressées 
celles-ci à effacer jusqu’à la trace de l’ancien royaume arabe, elle a fini 
par triompher des dernières marques de sympathie, jusque-là accordées 
au Sabâbi Mo‘âwia. On a essayé d'associer à cette hostilité le pieux calife 
omaiyade ‘Omar Il. Nous le verrons au contraire , non seulement con- 
vaincu de sa propre légitimité (3), mais jaloux de défendre l’honneur du 
fondateur de la dynastie (4). Dans sa ferveur de légitimisme omaiyade, il 
ue le cèdera à aucun membre de sa famille (5). 

On connait la fréquence des eulogies sous la plume des écrivains 
musulmans : formules stéréotypes, où l’islam orthodoxe prétend à la fois 
condenser et doser l'expression de sa vénération et de sa reconnaissance 
pour les représentants de sa période héroïque (6). Leur origine est an- 
cienne : on les rencontre dans des poésies préislamites et dans des docu- 
ments, appartenant au premier siècle de l’hégire. Quant à la classification 
des eulogies, leur affectation à des catégories spéciales, ces distinctions, 
cette canonisation majeure ou mineure, décernée par la gamd'a islamite, 
furent établies plus tard. La plus relevée de toutes, la fus/in et le fas- 


(1) An lien de « mandgtb », Bohäri, 11, 466 ment'onne le « dækr » de Mo‘äwia. 
Peut-être simple question de synonymie, car il emploie la même expression pour [hn 
‘Abbâs. Bohäri, Il, 444, d. 1. Les grands recueils de Tabari, Balädori etc, font preuve 
d’une indifférence, voisine de l'hostilité. Pour Moslim et Tirmidi, voir plus bas. 

(2) L’Aivoûbite Aboû'lfidà’ se montre franchement hostile à Mo‘äwia. Comp. 
encore Mo‘dwia, 280. 

(3) LS. Tubay., V. 264 ; il présider à [a baï‘a, au uom de Yazid Il. Tabag., V, 
260 

(4) En ce faisant il obéissait encore à une autre inspiration (1. S. Zabrg., V, 283, 
26), le respect, dû à un Sahäbi, le inème sentiment qui l'affligeait en entendant rap- 
pelcr les dissentimeuts de ‘Ali et de ‘Otmän. I. S. Tabag., V, 291, 15. Pour réagir, li 
tradition hostile lui fait préférer la victoire de Badr à toutes celles des Omaiyades et 
condamner eu bloc les caliles de sa famille. 1. S. Tabag., V, 290, 10 ; 801, 8 etc. En 
cette considération l'orthodoxie lui à pardonné sa qualité d'Omaivade. Le fils de 
‘Oinar Il se montre zélé pour l'houneur de Mo‘äwia; d’après Jui 4æt St dis Lol S Y 
A po Je Lolo 4e Lolo & le. Ibn al-Hatib, Tarih Baïjdid ( ms. Paris ), p, 65b. 

i (5) Il souhaita même transmettre le pouvoir à ses propres enfants. 

(6) Voix Ia dissertation classique de Goldziher, ZDWG, L, 97-12$. 
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lêm (V), ou plntôt la réunion des deux formules se trouve réservée mainte- 
nant à l’auteur du Qoran (2). Les exceptions (3) ne font pourtant pas 
défaut; et l’on rencontre le taslia-taslün accordé aux Prophètes, antérieurs 
à Mahomet (4) ; l'islam ayaut affecté de les considérer, comme « des fils 
de mères différentes {2Ÿe ), mais tous organes de la même révélation » (5). 

Jadis on s’est montré encore plus éclectique. Pour ‘Alf et ses fils, 
l’auteur du Kitäb al-Agÿäni se contente d'ordinaire du fas/im ou de la 


(1) La éaslin correspond à te &l eo on à 5e ae, le éaslèm à À ae on «is 
2AS où à la dernière pârtie de la formule complète Lis ads à Le. 

(2) C£. Qoran, 38, 56 : La5 Les ae lo. 

(3) Si, dans le cas des Prophètes, il est permis d'employer ce terme. La question 
se trouve ainsi résumée par le ms. anonyme n° 2007, Paris. La taslia et taslim pour 
teus les Prophètes ; l'opinion contraire est qualifiée de èis>,. Pour les autres que les 
Prophètes, taslia et taslim sont autorisés j& , mais disjuncéive, &ail Lee os, par 
concomitance, quand leurs noms se trouvent joints à des ayant-droit, Je-— je 25 ou 
Uns 58 JUN, interdit en dehors de ce cas. tes ul olis ls SIL Tite 5H 
all LU ge ad per cam Uloaall Ji ST Lie) el LU). Pour ces der- 
niers, leur droit à la farlia est parfois contesté, Hbid., p. 197. Voir exemples mention- 
nés plus loin. Citons, pour la rareté du cas, le nom de Mahomet, accompagné seulement 
de tasha. Ibn Miskawaih, Taÿdrib al-Omam, éd. L. Caetani, 456, 8 d. 1, Pour la conco- 
mitance (&es), Maqdisi, 8321 Laïxe ( ins. Paris), 18b 2H), Hall eds als aa TS 
Gähiz, Haiawdn, V, 95 483 ne Die je JUS dt le moult ; VII, 2 dôme Vase le Gi 
Ge LS ds LS anos af ds vai sil. Cet écrivain affecte cette forme de l’eulogie, 
O6 MEME MR NE 

(4) Pour le Christ voir 1yd?, 1, 356 et passim. Les exemples abondent poru: Adam, 
Noé, Abraham, Moïse, David ete. Baläclori, (Ahlw.), 259; Ibn Gobair, 259, 249, 210414 
278 ; Qotaiba, Mu‘drif, 7,8 ; 1. S. Tabag., V, 338 3 “gd, I, 23, 281, 298 ; 11, 70. Ils 
sent plus rares pour les prophètes purement arabes, comme Hoüd, Sälih ete. Aÿ., [V, 
76, 4 ; ‘yd, 1, 70 ; Qotaiba, Ma‘drif, 10. Dans le &ladl RU LES d'Ibn Katir, Ms. B. 
Kb., p. 19, le Christ est qualifié de Al 3N al Qt se ads du), Gt Les, c'est la titula- 
ture de Mahomet. L'Ajäni se montre en général sévère; quand il accorde à un prophète 
le taslim-taslin, il aïme à y joindre le nom de Mahomet, A9., 1, 8. Pour les prophètes 
l'eulogie plus ordinaire est Xl ae on la {usa geule. Cf. Psendo-Balhi, If, 105 ; 
Qotaiba, Ma‘drif, 1-13. Mais les anciens écrivains surtout ne s’astreignent pas à une 
rêgle absolue. ; 

(5) Bohäri, Sahih, Il, 869. Le Qoran a d’ailleurs varié sur ce point. Tantôt il 
se défend d'établir des distinctions entre les Prophètes, tantôt il les énonce claire- 
ment. 


to 
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taslia (L), mais il lui arrive aussi de réunir les deux, D'autres fois, à la 
taslia il s'empresse de joindre le 42, & ,f (2), affectionné par les partisans 
du mari de Fâtima. Plus rarement on rencontre la fasliu ou le taslün, 
accordés séparément à de simplesSahäbis (3). Ainsi avaient fait le Qoran(#) 
et l’auteur du Qoran (5). Dans les débuts de l'islam on n'y regardait pas 
de si près et cela pour une exce!lente raison : primitivement et antérieu- 
rement à la manie de la règlementation, la fas/ia était synonyme de 
louange (6). Les poètes ne se gênaient pas pour accorder le «1 à des pro- 
fanes, sans relations avec le Prophète ou avec les saints (le l'islam (7). Un 
papyrus arabe l’emploie même à propos du calife ‘Abdahualik (S), comme 


{1) Parfois sous cette forme 41,953 «ds àt te . A7, X,85. Coinp. i, 10. ‘Omar 
avec &! >); un {hi obtient à Ja fois cette formuleet la tardra, LS, Tubag., VI, 
102, 5,8 ; 115, 1. Dans SN Jsot 45 $ Gixsil ( ms. Paris, n° 2048), p. 18b l'auteur 
talide fait suivie Le nom de ‘Abdallah ibu fAbbäs de 5152 ls Ze ils AU loge e 

Rp AU, AU ED INEE passim. 

(3) Aÿs IV, 138, 8 : Ibn Gauzi, Sa/wat ag-Sufiwn, 1. 

(4) 2, 269 ai &° Clio 4e bol, c'est l'équivalent de la taslia on «4e à LL. 

(5) Après avoir reçu un cadeau, il disait où js de all , Yahsobi, Safi Lhins. 
Paris LL 157b. À ceux qui maudiraient les Compagnons il défendra d’accurder la £a sa 
4 bas V5 tas 15ta5 6, Jhbèd., p. 259b. Pour un Ansârien il emploiera fa formule 
>35 Jes de dt Le. Hanbal, IT, 598. 

RG) eo 5 JG, Bohäri, Sahih, E,1V, 145,15 d.1. Moslim, Suhih, If, 90, 3 
d. 1. opposé à xt. Devant le cercueil de ‘Omar |, les hommes #5 À: Dos ds h ( ici 
accumulation de purs synonymes ) Moslim, Sahih, 1, 232, 12. Hanbal, VI, 24. Dans 
l'origine la « prière sur les morts » se réduisit à la taxlia. Comp. Moslim, Sahih, fl. 
11, d. 1. 44e ile ol pl. Mahomet refuse « de prier sur les morts insolvables », c. 
à. d. de leur accorder la formule laudative do la faslia. On voit comment s’est développé 
le rituel funéraire de l'islun. 

(7) Qotaiba, ‘Oyoñn, 252, 14 ; Balälori (Ahlw.), 28 ; 89 d.1: Gähiz, Haiuwan, 
111, 64, 5. On l'accorde au calife Walid 1 ( Aÿ., 1, 118, 119), à un fils de Orwa ibn 
Zobair, au père de la eélèbre Sokaina, 1A9., IV, 48 d. I. ; 124. 10 ; Ne, DA JE JL 
Sahàbi Miswar ibn Mahruma l'aurait même donné à Mo‘äwia : #45 Dyl pet ds 
ae Je Vi use Sh, Bayäsi, 2Xl (Ms. B. Kh.), p. 84a . Ibn al-Hatib, 5la4 #20 
{ ms. de Paris ), p. 65. Sur le zèle musulman de Miswar ibn Mahrama cf. Hanbal, I, 
319-320. Comme à Mahounet, lbn ‘Omar accordait la taslia à A. Bakr et à ‘Omar ; 
ainsi daus le Mouatli do MÂlik, avec la variante tendancieuse LES + di Je sas. 
Yahsobi, loc. er. | 

(8) Cf. Karabacek, Papyrus Ercherzog Rainer : Führer durch die Ausstellung, 
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le font de nos jours les Bédouins après le nom d’Ibn Rakid, l'énir du 
Nagd (1). 

Longtemps avant ces derniers on avait vu les gos$ds où prédicateurs 
populaires accorder la /as/ix non seulement au souverain, mais encore à 
ses représentants dans les provinces, au grand scandale du pieux calife 
‘Omar IT (2), empressé de flétrir cette nouveauté etencore plus de Paholir. 
Sous les Omaiyades mécréunts, ‘Omar, H ne lPoublions pas, est l’homme 
providentiel, élu par Allah pour maintenir l'islam « dans la direction du 
salut ». Ainsi l’a décrété la Tradition. Elle lui a prêté la pénétration de 
son regard, habitué à découvrir partout les innovations dangereuxes, les 
hérésies enfin, x, son zèle pour rétablir en tout lieu les coutumes louables, 
faire revivre la véritable sonna, celle du Prophète, #1 - (3). 

Après la taslia et le taslim, vient la /urdia, distinction accordée à 
tous les Sahäbîs (+), en vertu du Qoran (5). En sa qualité de Compagnon 
et de fs de Compagnon, un titre recherché (6) — elle revenait de droit à 
Mo‘iwia. Jamais un écrivain musulman orthodoxe ne se hasarderait à la 
refuser à un Sahäbi, quelque tardive ou intéressée qu’ait pu être sa con- 
version. Pour couvrir toutes ces misères, la fréquentation du Maitre suffit. 
On ajoute au besoin la formule commode : &x1 :2<, comportant la tra- 
duction a libitum : il fut ou devint bon musulman. Après tout, « Dieu sait 


p. 150, n° 596. ét axe Je dus Lot, c’est l'équivalent de la /aÿ/ia ; exemple ancien 
et authentique : 

(1) Doughty, Travels, IL, 241. 

(2) ao gite baba ll ous Je stat Last 45 lat je QUI oi ab . 
Sira de ‘Oinar H ( ms. Beyrouth}, 180a. 

(3) Ce dernier éloge, Jte Let, est accordé à Mo‘äwia par Dahhäk ibn Qais. 
yd:, 11, 304, 2 d. 1. 

(4) Même aux Sahdbiyäit. Hanbal, Vi, mosnad des femmes. [bn Gobair, 281, 4. Voir 
les notices des mvres des croyants et le VIL* vol. 1. S. Zabag.. Parfois aussi des per- 
sonnages éminents, non Sahäbis, l'obtiennent, comme ‘Omar Il, Hasan al-Basri, les 
fondateurs des quatre rites orthodoxes, certains ndsik ; Ibn Gobair?, AS-49. Cf. ms. 
2007 Paris, texte cité plus haut, 

(5) Gorda, 9, 101 atteste des Sahäbis que 4 lis 4e àl 2) : même formule 
98, 8. C'est l’origine de la fardia. à 

(6) Cf. Ibn Hagar, II, 244. 
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nieux ce que cachent les cœurs », comme aime à répéter le Qoran. L’au- 
teur du Tumkhäd résume aïnsi les obligations du bon musulman envers les 
Sahäbis : «les aimer, appeler sur eux la miséricorde et le pardon d’en 
haut, s’en servir comme intermédiaires auprès de Dieu ».(1). Les haïr, les 
maudire, c’est s’exposer à la malédiction de Dieu, des anges et des hommes 
et aux pénalités du code canonique (2). 

Cela rend d'autant plus intéressant de noter les hésitations, l’em- 
barras des écrivains, favorables aux ‘Abbâsides, ou imbus des préventions, 
propagées par les écoles de Médine et de l’Iraqg. Comme à regret ils lais- 
sent tomber de leur plume une formule laudative, même celle de à #5 (3) 
due à tout musulman, mort dans le giron de la ÿand'a. Cette politesse, 
l’auteur de l'Aïäni ne consent qu’une seule fois à l’accorder à Mo‘àwia ; 
encore est-ce dans le récit d’une entrevue, où le calife Sofiânide a pris 
contre Ibn Zobaïir la défense de Hasan fils de ‘Ali. Cette considération 
désarme momentanément le louable st‘itisme de l'écrivain (4). D'après le 
célèbre imâm Sâfi, l’auteur d’un des quatre rites orthodoxes (5), «il 
faut rejeter le témoignage de quatre Sahâbis #52 #9: Mo‘äwia, ‘Amrou 
ibn al- Asi, Mogira, et Ziâd ». Comme les trois derniers furent les auxi- 


(1) ce dis ol DJs Ps et 2 mil Ton BR: 
NOT, 

(2) Cf, Ahmad ibn Haÿar, 8, 5elsal , p. 3-4; Ms. B. Kh. ( Térih. n° 155). 
Hanbal, IL, 11. D'après l'imâm Mälik : accuser d’infidélité Mo‘äwia et ‘Anrou ibn al- 
“Asi, c’est mériter Ja mort. Yahsobi, Safä' ( ms. Paris }, p. 259b. Magrizi, Imtd°, Il 
{ ms. Kuprulu } gradue comme suit la gravité de ces malédictions: 1°) “Aïsa; 2°) les 
Sabäbis en bloc; 3°) Aboû Bakr, ‘Omar et les Mobas$ara : 4°) enfin les autres Sahäbis. 
Au premier siècle le Sitite Handaq est massacré au pèlerinage pour avoir maudit les 
deux premiers califes. A7., NI, 46. 

(3) Employée par Magrizi, loc. sup. cit., Mobarrad, Xdmil, 96, 6 ; Damiri, Azra- 
qi, 442 ; ce dernier très hostile aux Omaiyades. Hosri, I, 51, 52, 55 ; II, 199. 264, 
emploie indistincitement la tarlia et &l 4) + pour Aboû Sofiän exclusivement la der- 
niéra, Hosri, 1, 29: on trouve la tardia après le nom de Mo‘äwia chez les auteurs de 
ul ‘lual , histoire mss. de Täif, Ms. B. Kh., et de %5,al! Gslsal , Ms. B. Kh. et chez 
beaucoup d’autres, comme Al-Matari, ti 425 , Ms. B. Kh. 

(4) Cf. Aÿ., VIIL 108, 5 d. 1. 

(3) C£. Ibn $ihna, SEAT 29 , Ms. B. Kh. 
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baires de Mo‘àwia, il n’est pas malaisé de deviner la tendance «le cette 
notice, Cela n'a pas empêché le Sahih de Timidi (1, 326) d'enregistrer 
non-seulement les Mamigib de Mo‘äwia, mais encore ceux de ‘Aruroû ibn 
al-‘Asi (1). Dans celui de Moslinr (If, 264) on peut s’édifier à la lecture 
des Fadiil d'Aboû Sofiän. Les écrivains de l'Andalousie, nés dans un 
pays, où le souvenir des Omaiyides demeurait toujours vivant, adoptent 
l'attitude la plus franche. Chez eux, — nommons Ibn ‘Abd Rabbihi et Ibn 
(obair — le Le &t $> accompagne non seulement le nom de Mo‘âwia, 
mais encore celui d’Aboù Sofiän, à la fois Sahäbf et adversaire loyal de 
Mahomet (2). 

On pourrait faire des observations analogues sur l'emploi des titres 
califiens (3), d'une importance capitale dans la théorie de La amd'a isla- 
imite. Que devenait-elle si Mo‘âwia m'avait pas été calife ? Ce concept 
aurait dû inspirer des idées plus larges, Rares pourtant sont les écrivains, 
osant, comme Damiri, accorder à Mo‘âwia l'appellation de calife et d’émir 
des croyants. Encore parmi 1x Omaïyades consent-il à faire cette conces- 
sion uniquement en faveur du premier ealife syrien et de ‘Omar IT. Aux 
yeux «les autres — nous ne parlons pas des Siites (4) — Mo‘äwia est un 
roi, un émir, rien de plus. Certains cherchent à tout concilier en le procla- 


(1) À ce dernier, Bohäri, E, IV, 160. ? accorde parfois la tardia ; item Ibn Go- 
bair?, 45 ; Ibn Hanbal dans son Mosaad, I, passiin : Bayäsi, ms. cité, I, 49a. 

(2) Ainsi font le Atdb al-Faidl, 453, 454 : Ibn Gobair, 266. Dans ‘gd p. ex., L 
145 on tronve passim Les deux formules : la £ar/ia et &\ >) . C£. Ibn Gobair 283. 4 à. 
d.l.:Gâhiz, Bayän, 1, 158, 5; 172 : imèine emploi des deux formules dans LS. 7ahag., 
III, 36, 11; 57,19; 58,21; 119, 8 ; plus étonnant peut paraitre l'emploi de 
Lars dt y?) . immédiatement après les noms dé fAÏi et de Mofiwia. Ainsi fait l'auteur 
de 23,xll Gelsal , et Qalyasandi, I, 198, 3 à. d. L. après ceux de Mo‘âwia ibn Hadig et 
de sa victime Mohammad fils d’Aboû Bakr. Ibn Qotaiba, Ma'ärif, 119 accorde égale- 
ment Ia tarlia à Mo‘àäwia, et Gähiz, Haiawän, 1, 45 à Aboû Sofiàän ; de même Moslim, 
Sakhih, 11, 264. 

(3) Comp. le beau mémoire de M. Van Berchem, Titres cnlifiens d'Occident, extrait 
du Journ. Asiat., Mars-Avril. 1907. Après la mention de &Lä- di «4 Dsl on trouve fré- 
quemment Les àt 2 . Cf, Qastaläni, II, 65. 

(4) Ahmad ar , l'autenr éitite des J5MloLét ( ms. Kuprulu, Cple ) parle avec 
calme de Mo‘âwia et des Omaiyades, le dit même converti avant son père, 
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mant «halifat al-waqi» (1). Heureux si, comme le Pseudo-Balhi, ils ne le 
réunissent pas à son fils Yazid dans une commune malédiction (2). 

Plus équitable parait la solution, adoptée par la majorité des Sunni- 
tes. Sans aimer Mo‘äwia et sa profane dynastie, ils évitent de maudire 
Yazid, de peur d'atteindre par ricochet le père, lequel fat un SahAbi (3). 
D'après l'auteur très orthodoxe des Zui/lettes d'or (4), Mo‘äwia est « la 
pierre de touche pour l'amour, dû aux Sahäbis » (5). Puis il cite les paro- 
les du célèbre Ibn ITanbal, le fondateur du rite, portant son nom. Sommé 
de déclarer, qui des deux l'emportait, ou Mo‘âwia ou ‘Omar IE, il répondit : 
« La poussière de vérité, qui s’attacha au naseau de la monture de Mo‘âwia, 
dans la compagnie du Prophète, offre plus de valeur que toute la personne 
de ‘Omar fils de ‘Abda]l'aziz. Puissions-nous mourir ayant au cœur l'amour 
de Mo‘âwia ! » (6), Moins enthousiaste, l’auteur du Zamhid défend d’en- 
trer dans l'examen des différends, ayant jadis divisé les Sahâbis ; « seui un 
hétérodoxe s'engage dans ces discussions » (7). I faut surtout, ajoute-t-il, 
donner cette marque de déférence à Talha, Zobair, ‘Ai$a et Mo‘äwia 


(1) Cf. Hamis, 11. 296 ; AY! Js> . Ms. B. Kh. Cette expression, si je ne m’abuse» 
doit à la fois constater le fait accompli, protester contre la violation du droit, marquer 
la coutinuation dans le wrcariat, hildfa. du Prophète, peut-être aussi le caractère pro- 
fane (23,91?) de la souveraineté omaiyade. Ibn Katir, #13 3 &lyïls last ( ms. Lei- 
den }), ouvrage si‘ite: fréquemment le uom de Mo‘äwia porte en surcharge dans le texte 
un triple à 4 . 

(2) “AN LES, If, 177. Pour faire passer la malédiction, on a perfidement associé 
Mo‘äwia à Yazid. Dans le Mandqib al-‘A$ara ( Ms. B Kh }) l’auteur, Ahmad at-Tabari, 
démontre dans nn chapitre spécial combien il est criminel de maudire les Sahäbis. 

(3) Blrall aol st eut di es Jens NS, CAïni ( Ms. B. Kh. }, V, 41. 

(4) ve  olSt à Lai Shi ( Ms. B. Kh. ). Il avait écrit quelques lignes plus 
hauf es Sn Le JU [le ] LL , ], 69. , 

(5) mail Le 3 ol Hi sa . Je comprends moins les mots suivants, où Mo‘äwia est 
qualifié de Glall lire . 

(6) Op. cit., 1,69 : ei gel des ou 2e ge ne lo à Jus Su ou Uole le ùl (5x) LS 
sæ> Je à UV. Autre forme de ve hadit : ( observez l'eulogie ! } Jeu g2 Gale o242 oi 
gs Joie de fé 8 ds flo 45 je &i je 1. ‘Aini, Ms. B. Kh., XI, 145. 
Cf. Tamhid ( Ms. B. Kh. ), 162-64. 

(7) 2 SL OS ge Em Ÿ à 
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cmezt es à so) (1). Si un trait commun peut caractériser les personnages 
de ce groupe, ce fut, avec plus ou moins de grandeur dans lattitude : la 
communauté de leur ambition. 

Chez aucun de ses contemporains l'ambition ne sut mieux se faire 
pardonner et produire des résultats plus féconds que chez Mo‘âäwia (2), le 
plus illustre des fils d’Aboû Sofiân, le père de Yazid, dont nous allons 
étudier le califat. 


Il 
CARACTÈRE DU NOUVEAU SOUVERAIN 


Pourquoi L’ORTHODOXIE L’A JUGÉ SÉVÉREMENT ? SES QUALITÉS. (TÉNÉ- 
ROSITÉ CHEVALERESQUE. LES FAMILLES DE MARWAX, DE ‘OTMAÂX, DE Z1AD 
EN BÉNÉFICIENT. LES CHRÉTIENS, FAVORABLES À Ÿazid. FiNESSE D’EsPRIT, 
PIIYSIQUE DU NOUVEAU SOUVERAIN. 


C’est une tâche ardue de tracer le portrait de Yazid et de nous faire 
de son caractère une idée exacte, au moment où allait lui échoir la diffi- 
cile succession de son père. Sur la prétendue tombe où, non loin du grand 
Mo‘âäwia, il repose à Damas, le passant (3) se croit, de nos jours, obligé à 
jeter une pierre (4), Ainsi les historiens de l’islam ont pensé faire œuvre 
pie en accolant à son nom les épithètes les plus outrageantes, en chargeant 


(1) Tumhid, p. 227. Il serait intéressant de retrouver l'écrit en l'honneur de 
Mo‘äwia, composé par le philolowne iraqain Al-Motarriz Flügel, Gramomat. Schulen, 
pe 175. 

(2) Voici comment il se dépeint lui-même 8 teul Ul: Le fus [Wat] g of ut ft 
A. ‘yd?, Il, 800, 11. 

È (:) Tous les Sitites et méme des Sunnites continuent à augmenter le tas de pier- 
res, amoncelé près du cimetière de Bäb as-sagir. Voir plus haut. 

(4) Sur l’habitude chez les Arabes de lapider es tombes, voir l’anthologie poé- 
tique, réunie par Gähiz, Haiawân, VI, 47-48. À propos des Animaur, le très spirituel 
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sa mémoire des plus noirs forfaits (1). Quand il aurait possédé les éminen- 
tes qualités de l’illustre Hagéâg — et ce ne fut pas le cas — le calife, 
persécuteur des ‘Alides, bourreau de Hosain, profanateur de Médine 
devait être un moustre. C’eût été s'exposer à l'accusation d’infidélité que 
de vouloir le juger avec la calme objectivité de l'histoire. De nos Jours 
encore, la populace musulmane de Damas a retenu du règne de Yazid ce 
seul fait : « Adä ahl al-bait ; il persécuta les membres de la (sainte) 
Famille » (2)! Fut-il le fils de celui qu’elle appelle encore «saiydna 
Mo‘äwia » ? Elle l’ignore. Cela ne l'empêche pas d’ajouter après son nom 
abhorré : Que Dieu le maudisse ! 

Plus haut nous avons essayé, d'après les sources hostiles — les seules 
parvenues jusqu’à nous — de reconstituer la jeunesse du second calife 
omaiyade. Pris isolément, ces faits peuvent paraître d’un médiocre intérêt 
et l’on s’étonnera peut-être du soin «nicroscopique » (8), mis à les collec- 
tionner. En nous décidant pour cette méthode, uons avons d’abord essayé 
de combler une lacune, laissée par nos prédécesseurs. Naturellement 
frappés par l’exceptionnelle gravité des événements de ce court califat, si 
fécond en catastrophes, pressés d’en aborder l’étude, ils s’occupent seule- 
ment de Yazid à partir de son intronisation. L’esquisse de cette mentalité 
inquiète servira d'introduction naturelle aux faits qui vont suivre ; dans 
le prince elle permettra de deviner le souverain, de comprendre enfin 
comment se forma ce caractère, mélange de légèreté et de qualités très 
réelles. 

Les auteurs musulmans ne devaient voir que la première ; leur ta- 
bleau comprend suriout des ombres. Nous r’avons pas à partager les pré- 


auteur à composé une véritable Hamdsa, ne le cédant ni à celle d’Aboû Tammäm ni à 
celle de Bohtori. Que u’a-t-elle trouvé un éditeur plus compétent ? | 

(1) “gd, HE, 403 ; Mas'‘oûdi, Prairies, V, 157, 167 ; WZKM, XV, 332. 

(2) À notre visite ( Avril 1905)au tomboau de Yazid, nous n’avons pu tirer 
autre chose dos musulinans, attioupés par notre présence dans le cimetière de « Bäb 
a3-safir ». L'iguvrance, l’indifféreuce historiques do cette population dépasseut toute 
idée. À Damas Le souvenir des Omiiyades est complétement etfacé. 

(3) « Mikroskopische Verwerituug », l'expression est du Prof. Goldziher dans sa 
recension de notre Mo‘dwin, CT. Deutsche Literatarzeitung, KXX, e. 199. 
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jugés. Le port de la soie (1), l'amour du vin, la fréquentation des chré- 
tiens, la tolérance et la largeur des idées, ne suffisent pas pour déconsidé- 
rer Vazid à nos yeux ; pas mème pour en faire un impie, un musulman 
scandaleux, comme ïls ont voulu nous le présenter. Par un phénomène 
atavique, ce petit-fils d'Aboû Sofiän, Fhabile chef de la Mecqne, et de 
Bahdal, le grand saivd kalbite, reproduisit surtout en sa personne les 
qualités et les défauts de ses ascendants nomades (2) ; il hérita de leur 
tournure d'esprit inquiète, de leur humeur indépendante. Ce fut un saiyd 
bédouin, égaré sur le trône des califes. Yazil s’enivra-t-il plus fréquem- 
ment que le commun des \bhisides ? Nous n’oserions l’affirmer. Mais, 
nature franche et primesautière, vivant à une éprque et dans un milieu, 
plus libres de préjugés qoraniques, il ne sut pas comme les califes de 
Bagdad composer son attitude en public (3). Le prince profita d’ailleurs 
des avertissements de Ziäd et, avant son départ pour Constantinople, il 
avait, parmi ses distractions, renoncé à celles, capables de causer du scan- 
dale (4). 

En reconstituant la jeunesse de Vazid (5), nous n’avons pas cherché 
à diminuer l'impression de frivolité, qui s’en dégage. Les ennemis des 
Omaiyades ont d’ailleurs cherché à l'exagérer. Ainsi, par Mo‘âwia ils font 
conseiller à Vazid de ne pas s'afficher en public, mais de couvrir ses par- 
ties de vin des ombres de la nuit. D'après lbn al-(auzi, ce récit serait 
« leuvre d’un auteur ‘alide ; les vers attribués alors à Mo‘ wia revien- 


(1) Tab., Annales, Il, 146, 6. 

(2) Quelques générations seulement l’auraient séparé des premiers Qoraisites no- 
mades. Cf. Margoliouth, HMohammed!. p. 6, où le texte de Gàhiz, Opuscula. 62 à été 
interprété de travers. Bakri, Dicé. géogr., 58, 8 etc. Nous ne pouvons nous arrêter ici 
à discuter le nomadisme des Qoraisites, dans le sens indiqué par Gähiz, loc. cit. 

(3) Comp. par ex., ‘{gd, Il, 249, Ma’moüûn avant ses suzéon prononce la formule 
SUN Lo als LUN Lis Lie Si&L. Pour ces distractions profanes. la remarque est de 
Gähiz, Haiauin, LE, 189$ 045 JA JE 0 blo , Aus rois ot aux hommes d'état, ajoute- 
t-il, la musique etlo vin sont nécessaires te 2e Les Le one US er LS et loia ades : 
op. cit., [, 138-890. 

(4) Tab., Annales, IT, 174, 18 ; 175, 13. 

(5) Voir dans o'éwia, la troisième partie : La Jeunesse du calife Vazid [°, 281- 
4Hs. 
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nent en réalité à un Barmécide» (1). La mémoire de Yazid a certainement 
soutfert de cette persévérante hostilité. Au témoignage peu suspect d’Ah- 
naf ibn Qais, le jeune Yazidétait énergique et actif (2). Il s’occupa sérieu- 
sement de l'éducation de ses enfants. On compte parmi eux le plus 
pieux (3) et le plus savant des Omaiyades (4). Par sa largeur d'esprit, 
par la générosité, par le côté chevaleresque de son caractère (5), le prince 
rachetèra la légèreté (le ses premières années, corrigée d’ailleurs par une 
excellente éducation et le profit qu’il en retira (6). Nous avions seulement 
À nous occuper de cette période. Les Omaiyades furent les premiers à béné- 
ficier de sa générosité. 

Parmi toutes les inimitiés, la littérature arabe s'accorde à reconnai- 
tre comme la plus tenace, l'hostilité des parents ou des cousins sui ;4 , 
come elle s'expritne. Dans son anthologie poétique, Bohtori consacre un 
chapitre spécial à nous donner l'opinion des anciens bardes à ce propos. 
Les Omaiyades, nous le savons déjà, ne firent pas exception sous ce rap- 
port ; ils sacrifièrent au vice national : l’envie. Vazid eut rarement à se 
louer de leur attitude. La sourde hostilité, nourrie par eux contre son 
père, ne prenait pas pour lui la peine de se déguiser. Tout, jusqu’à la 
poésie (7), servait de prétexte pour la mamfester ; manifestations parfois 
provoquées, nous en convenons, par la pétulance de Yazid (8). ‘Abdalima- 
hk ne craignit point de lui donner des surnoms méprisants (9) et parta- 


(1) Ibn Gausi, Maudoñat, Ms. B. Kh. ( Hadir, 488). 

(2) Ibn al-Atir, Aämil, IL, 216, 18. 

(3) ‘Abdallah, surnommé le sdhul et le ndsk; Tab., Il, 427 en fait un adroit 
avcher. 

(4) ‘lgd, LU, 310, 17. Ibn Gauzi, Safiwat as-Safwa, VX, 51 ( Ms. B. Kh.) cite parmi 
les hommes pieux et savants de Syrie Abdarrabhmän fils de Yazid I, 

(5) Auquel ‘Abdallah ibn Ga‘far rendit alors hommage. A7., VII, 104, 8. Comp. 
Uyd, M, 807, 19 etc. Il n'aura pas à se rétracter. 

(6) Mas‘oûdi, Prairies, V, 69. 

(7) AG, XI, 148 ; XIV, 122. Cf. Mutdwia, La poésie pohtique, 252-66. Bohtori, 
Humdsa, chap. 157 : Ll 64 4 SJ. Moduin, 56-109 : le hilm de Mo‘duwia et les 
Omaiyales. ‘lyd?, 3, 840 : choix de sentences arabes sur les relations entre parents. 

(8) Ainsi il fait attaquor Abdarrahman ibn al-Hakam ( Aÿ., NII, 88) par un 
poète, son protégr. 

RO CENE NL ITE, MS 
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gcait contre Jui et les Sofiänides toutes les préventions de son père Mar- 
wân (1). Avec tous les siens, il le considérait comme l’obstacle, les sépa- 
rant du pouvoir suprême (2) 

Après la désignation de Yazid comme héritier du trône, Sa‘fd, fils du 
ealife ‘Otmân, eritiqua vivement devant Mo‘äwia la justice de cette mesure, 
attentatoire, selon lui, À ses droits. «Pour moi, ajouta-t-il, je l'emporte sur 
Vazi] et mes parents sont supérieurs aux siens»(3). Cette dernière et mala- 
droite invective atteignait en plein le calife. Quand il eut exhalé sa mauvai- 
se humeur, Mo‘äwia lui répondit: «lu as raison; ton père ‘Otmän l’emporte 
en mérite sur moi (4). Quant à ta comparaison entre ta mère et celle «le 
mon fils, une femme de Qorais (5), je Pavoue encore, est supérieure à une 
Kalbite. Mais il suffit à nne femme de plaire à son mariet d'avoir des 
enfants, dignes d'elle (6). Pour ce qui est de ta supériorité sur ton cou- 


(1) Voir dans W'dwia, le chapitre : Morin et les Omuiyudes. Nous aurons à si- 
gnaler le role des Omaiyades du Hifiz vis-à-vis d’'Ibu Zobair : ils l’encouragerunt 
sous muin, sauf à réclamer le secours de Yazid, quand la révolntion triomphera. 

(2) D'après Mas‘oûdi, Prairies, NV, 156, Balidori, fotoûh, 85, depuis longtemps on 
prédisait le futur califat de ‘Abdalmalik ; pronostic, sinon suggéré. du moins encou- 
ragé par les Marwänides, Cf. Caetani, Anar, Il, 50, n 7. 

(3) Une variété de mofühara, familière aux Arabes. La fille de Talha, homonyme 
et nièce de la grande Ai$a, se dispute avec sa more Omm Koltoûm, fille d’Aboñ Bakr : 
ut ge JS di le 8 U. Sa mère la maudit, =. Zobaïir ibn Bakkär, Nasab, ( ms. 
Kuprulu, Cple ) 1074, Autre mofähara aualoguc en présence de Mo‘äwia éntre Hasan 
fils Je ‘Ali et Iba Ga‘far: « Mon père est meilleur que le tien ! » — « Le mien, c'est 
du Etat : le tien { Al } trait Steam + + Tu avais demandé, et Hosain aussi, telle 
fiancée : je vous ai été préféré SAb» EUYys Est Hal. Balädori, Ans&b, 104b. 

(4) Mo‘äwia avait quelque mérite à en convenir, À ce moment-là même, l’opinion 
publique prétendait que ‘Oimän devait tout à sa parenté avec les Sofièänides. Cf vers 
cités duns Tab., IE, 179. Sincère ou non, Mo àwia ne pouvait pas ne pas maintenir 
haut le prestige de ‘Oimän, titre principal de son autorité, ne pas être le premier 
fidèle dans le « din ‘Otmän ». 

(5) La mère de Sa‘îd appartenait à Qorais. 

(6) Maisoûn, mère de Yazid. Remarquer son éloge fait ici par Mo‘äwia et celui 
de son fils Yazid. Mahomet avait fait le panégyrique des femmes de Qorais : « bonnes 
mères, épouses excellentes, les meiïlleures de celles qui montèrent à chameau, Marie 
n’y étant pas montée », Hanbal, II, 269. Les Fudd’il des femmes de Qorais dans Mos- 
lim, Sahih, Il, 269-70. 
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sin (1), ma foi! quand je possèderais des hommes de ta valeur, de quoi 
remplir la (oûta, je ne les échangerais pas contre le seul Yazid». La 
dernière partie, extrêmement mortifiante, de la réponse faisait clairement 
allusion à la médiocrité personnelle de Sa‘ïd (2). Vazid assistait à la con- 
versation. Il eut la générosité d’intercéder en faveur du maladroit ‘Otmà- 
nide et son intervention lui valut, avec un cadeau de 100,000 dirhems, 
le gouvernement du Horäsän (3). 

Nous n'avons pas besoin de rappeler la confiance, témoignée par 
Mo'äwia à son lieutenant Ziâd (4) ; confiance méritoire, le fils de Somaiy: 
n'ayant jamais fait mystère de son opposition à la baï‘a de Yazid (5). 
Quand, après la mort de Ziâd, son aîné ‘Obaidallah vint supplier le souve- 
rain de lui continuer la constante faveur, accordée à son père, Mo‘âwia 
Paccueillit avec une froideur marquée et ne put s’empêcher de lui repro- 
cher vivement ce qu’il appelait l'ingratitude de Ziäl (6). Moins que per- 
sonne Yazid devait ignorer l’hostilité de l’illustre gouverneur (7). Mais 
la générosité l'emportant (8), il intervint encore et rappelant les services 
du défunt etses attaches avec la dynastie, il supplia son père de ne pas 
démentir ce long passé. Mo‘âwia fut agréablement surpris de ce renver- 


(1) Yazid. : 

(2) Voir ce qu’en pensaient les contemporains, Tab., LE 179. Comme gouverneur 
il garda uue attitude déplorable. Balädori, Fototh, 412. 

(3) Tab., 11, 1377-58 ; A7., XVIL, 55. Dans Qalqasandi, Subh, l, 155-156, la che- 
valeresque intervention de Yazid est bien mise en Inmiére. 

(4) Cf. Mofdwia, index, Zidd. Nous comptons pnblier plus tard nos leçons snr ce 
vice-roi de l'lrag; complément indispensable de l'étude sur Mo‘äwia. 

(5) Pourtant d’après Dahabi, Türik, ( ms. Copenhague }, 6Sa il serait allé à 
Médine, l'an 51, pour persuader à la population de reconnaitre Yazid. Cette assertion 
ne cadre pas avec nos autres renseignements. 

(6) C. à. d. son opposition à la reconnaissance de Yazid. 

(7) Tab., Annales, Il, 174, 18. 

(8) Apocryphes ou non, ces traits, attestant chez le prince la répétition du même 
geste généreux, doivent correspondre à une impression, gardée par la Tradition. LA 
réside peut-être leur principale signification. Le hilm de Yazid, vanté par certains 
textes, n'aurait donc pas été un mythe. Ibn Abbäs arrive à Damas faire sa cour à 
Mo‘äwia, 115, Le jeune Yazid va le visiter. À sa sortie, charmé par les qualités du 
prince, le Häsimite s’écrie: «Parmi les Qoraiéites, le hilm mourra avec les descendants 
de Harb ! ». Bayäsi, ms. cité, IE, 2b. 
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sement des rôles, de cette éclosion inattendue du hilm omaiyade, par lui 
si patiemment cultivé dans l'âme de son héritier. Du coup, sa mauvaise 
humeur contre l’ar.cien vice-roi de l’Iraq se trouva désarmée. Se tournant 
vers ses familiers : « Pourtant, leur dit-il, Ziâd est venu en personne pour 
combaltre la candidature de mon fils. Yazid le sait aussi bien que moi. 
Aussi ses paroles attestent-elles une maturité et une sagesse, supérieures 
à celles de tous les descendants d’Aboû Sofiän ». (1). Puis s'adressant à 
‘Obaidallah : « Neveu, lui dit-il, n’abandonne jamais ton cousin (2). Sa 
recommandation mérite d’être prise en sérieuse considération (3) ». Quel- 
que temps après, ‘Obaidallah était nommé au gouvernement du Horisân, 
puis de Basra. 

Devenu culife, Vazid, malgré son médiocre penchant pour la famille 
de Ziad, saura mettre l'intérêt de l'Etat au dessus de ses sentiments per- 
sounels. Non seulement il associera ‘Obaidallah et ses frères à son œuvre 
gouvernementale (4), mais il les admettra dans son intimité (5). Nous 
avons donc eu raison de le dire, les leçons de modération, reçues de Mo‘â- 
wia, ne furent pas perdues. Un de ses successeurs, le calife Solaimän 
pourra même vanter la patiente longanimité du second des Sofiänidles (G). 

À cette générosité de caractère, ajoutez les goûts littéraires du nou- 
veau souverain, sa grande libéralité (7), son horreur du faste, son atfabi- 
lité pour tous ceux qui labordaient, avec une préférence — on l’a vu — 
pour les chrétiens. Sans recourir aux qualitéx, que lui prête complaisam- 

(l)oms un ess 48 oi di JT JR NU. Je ne suis pas sûr d’avoir suiai le 
sens et la lecture exactes de ce passage. Quand possèderons-nous une édition critique 
du ‘gd? 

(2) Onest tenté de reconnaitre dans cette recommandation comme une condainna- 
tion ant'cipée de la conduite de ‘Obaidallah après Karbali. Sa maladresse politique 
lui ayant alors mérité les reproches de Yazid, le fils de Ziäd cherchera, à l'avénement 
de No‘äwia Il, à travailler pour son propre compte. 

(3) “gd. U, 1738-74. 

(4) Dinawari, Ahbir, 200. 

(5) Mas‘oûdi, Prasries, V, 157. : 


(6) Aini ou, Ms, B Kh. XI, 140. ‘lyd, LE 194, 7. Qalqaiandi, Sobh, I, 
156, 3. 
(7) AG SERRE 


3+ 
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ment l'Onaivade ‘Amrou ibn Said al-A$daq dans un discours d’appa- 
rat (1), l’on comprendra le sens de l'éloge. formulé par Isidore de Beja (2), 
un auteur espagnol, presque contemporain : « Nullam unquam sibi regalis 
fastigii causa gloriam appetivit, sed cum omnibus civiliter vixit» et 
encore: «vir nimiumn gratissime habitus ». Les dehors peu graves du 
jeune prince s’allinient d’ailleurs à la finesse politique et au soin mis par 
lui de s'initier, sous la direction paternelle, à la science du gouverne- 
ment (3). 

Nos documents vantent le hilm de Yazid. Appliqué au second des 
califes Sofiânides, l'éloge vise avant tout l'étendue, la maturité de Pintel- 
ligence (4), la largeur des conceptions plus encore que la longanimité et 
le support de linjure (3) : qualités attesiées, quoique plus rarement, chez 
le successeur de Mo‘âwia. Rien de plus ondoyant que la signification de ce 
vocable, si éminemment arabe. Le Qoran lui-même nous met en garde 
contre les délimitations trop rigoureuses, Si, parmi les noms divins, il lui 
arrive de juxtaposer le him et le ‘fm, il aime non moins fréquemment à 
joindre chez Allah le him au pardon et à la miséricorde (6). 

Un trait de sa jeunesse atteste l’esprit éveillé du prince, Pélévation 
de ses sentiments, la forme originale dans laquelle il savait les draper. Il 
nous a été conservé par l'historiographe Al-‘Otbi, un descendant de ‘Otba, 


l’oncle paternel de Yazid. 


(1) yd, IL, 194, 5 etc. 

(2) Cité dans Duzy, Musulmans d'Espagne, L, 73. Comp. Wright, Opuscule, 119, 8. 

(3) Cf. Tab., Annales, I1, 70. La Tradition elle-même montre l’empereur de 
Byzance émerveillé de Ia finesse d'esprit du jeune Yazid. ‘lgd?, Il, 302, 6. Il admettra 
parmi ses intimes Mo‘äwia, Ie seul fils intelligent d’Ibn Ga‘far. A7, SL cle 

(4) Comp. Gähiz, aawdn, V, 738, las sel cervelles de moineaux , ( noin- 
breuses citations poétiques ) ; 47., VI, 166, 10 ; XIII, 152, d. I. Hit Un, 

(5) Comp. Gähiz, op. cit, V, 86 : Sam gent ON pen Bt ES pet Que of. 
Ibn al-Atir, Néhdza, Ms. B. Kh.s. v. de , nombreux exemples en cesens. Aÿ., X, 88, 
fat ie 

(6) Qoran, 17, 44 : 22, 59 et passiin. > est accompagné promiseue de 4 , du 
335 et de oi. De même dans le Hadit et les Commentaires. Tab., Tafsir, XI, 4, 1. 10 
4 6 ( Gi] el ; Hanbal, [, 85. « Dieu trop bon, ,bk, pour revenir sur le pardon ». 
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Mo‘âwia se trouvait en compagnie de Fâhita et de Maisoün. La 
Kalbite était occupée à arranger la chevelure de son fils (1) et à la fin de 
l'opération elle imprima sur le front de Yazid un baiser maternel. Prise 
de jalousie, Fähita lança à ce dernier cette imprécation : « Dieu maudisse 
les jambes noires de ta mère ! » (2). Mo‘âwia intervenant alors, « Maïsoûn, 
dit-il gravement, a le droit de se montrer plus fière de ses enfants que 
toi ! » Nous connaissons le fils de Fâhita, ce pauvre idiot de ‘Abdallah (3). 
Exaspérée, la Qoraisite accusa son royal mari de réserver toutes ses préfé- 
rences à Yazid. «Eh bien! reprit Mo'âwia, tu pourras en juger toi-même!» 
Aussitôt il fit appeler ‘Ablallah. « Mon enfant, lui dit-il, demande-moi 
tout ce que tu voudras ; tu es sûr de l'obtenir — Je désire, répondit le 
prince, un beau chien avec un âne — AÂne toi mème ! mon pauvre gar- 
con (+) : tu auras ton âne! Maintenant tu peux sortir!» Quand Vazid, 
introduit à son tour, eut entendu Mo‘âwia lui adresser la même invita- 
üon, il tomba à genoux : puis redressant la tête il remercia Dieu de lui 
avoir conservé son père et de lui avoir inspiré ce dessein à son égard (5). 
« Je désirerais, continua-{-il, que vous nraidiez à échapper aux flammes 
de l'enfer. Or, celui qui détient le souverain pouvoir (6) seulement trois 
jours (7), jouira de ce privilège (8). Je voudrais donc être nommé votre 
successeur. Accordez-moi encore pour l'an prochain le commandement de 
la séifa et à mon retour la direction du pèlerinage. Veuillez aussi ajouter 
dix dinärs (9) à la pension de chaque Syrien, assurer un revenu fixe aux 

(1) CE Mo‘duwia, 5327-28. 

(2) dit A 

(3) C£ Moda, 283, R11, 863. 

(4) otert Et SE st ( sie ). 

(5) Je lis au discours direct : fit le 3 ot . 

(6) M 1 de. 

(7) C’est une réponse aux hadit, condamnant à l'enfer ceux qui commanderuient, 
fût-ce seulement à dix musulmans. 

(8) Ce hadit se tronve déjà dans Tab., IL, 1747, lequel le met dans la bouche du 
calife Hisän. Pour les hadit en sens coñtraire, cf. Moslim, Sahih,1l, 81-82. 


(9) La sd'rfu, le mausrm, l'augmentation de pension, c’étaient les moyens les plus 
efficaces d'avancer sa candidature au trône. 
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orphelins des clans de (romah (1), de Sahm et de ‘Adi (2); carils sont 
mes halif (3)— Accordé », répondit Mo‘wia en l’embrassant sur le front. 
Puis se retournant vers Fâbita, il ajouta : « Qu’en penses-tu ? — Je te 
prie de lui recommander ‘Abdallah — C’est fait!» répondit Mo‘iwia (4). 

Joli récit et inventé de toutes pièces par le bon Sofiänide ‘Otbi (5), 
heureux de contribuer à la réhabilitation d’une mémoire, odieusement 
calomniée (6). À cet effet il a combiné, non sans adresse (7), nombre de 
données, précédemment utilisées par nous. Le prince, qui l’a inspiré, ne 
devait sans doute pas être aussi dénué des qualités souveraines que la 
Tradition hostile a essayé de le faire accroire. 

Comme physique, Yazid avait le teint basané, les yeux très noirs, les 
cheveux crépus, la taille forte et puissamment membrée, l'extérieur en 
somme agréable, maleré des traces de petite vérole (8). De son père 
Mo‘âwia, de son aïeule Hind il avait hérité la corpulenee. Ses gros doigts 
avaient les extrémités effilées ; d’épais cheveux dominaient sa tête volu- 
mineuse. Dans cette dernière particularité, fort prisée des Arabes, ceux-ei 
croyaient reconnaître une heureuse disposition à l’éloquence ; qualité 


(1) 2e dans le texte de l’édition égyptienne, la seule à ma disposition. 

(2) Le clan du califo ‘Omar, Yazid y choisit une femme an moment de son pèleri- 
nage. Voir M ‘iwia, p. 417. 

(3) Détail i .fè «essant : il montre eommment les familles qoraisites cherchaient à 
se rapprocher de la dynastie. 

(4) Ibn al-Atir, Adnil, IV, 53-54. 

(5) Sur ‘Otbi, poète et surtout historien, ( voir Ibn Hallikän, 1, 661) très exploité 
par les anthologies et les recueils de nawdilir. 

(6) Egaré par s58 préveutions ‘alides, un autre Omaiyade, l'auteur de l'Agäni, a 
travaillé dans un sens opposé. 

(7) Voir sa p'inturv d'un antre de ses ancètres, “Amrou ibn ‘Otba, bean penseur, 
orateur éloquent. ‘{yd?,[1,49-50. Gähis. Hu, N,171,7 attribue à ‘Othi cette parole: 
Gé dif pla Gal Y Ut 

(8) Qarmäâni, I, 277 ; Soyoûti, Cafes, 19 : Aboû'lifida, APstoire, Il, 203 : fAïni. 
dalle (Ms. PB, Kh.), XI, 46; [bn ‘Asikir (ans. d'al-Azhar, Caire ) notice de 
Yazid. Comp. sil Sie, Ms, B. Kh., p. 77. Voici le portrait de la chronique rimée 
PEN 5285 , Me. B. Kh. 

21 5 le QU ho RE pe et 

Qodä, Oyotn al-Mafdrif, (ins. Omoûmiya, Constantinople) le déclare 23Yt 44 ; 

‘lyd?, 11, 305. 
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héréditaire (1) dans la famille des Omaiyades. Vazid passera pour un des 
cinq meilleurs orateurs de Qorai$, à parüir de l'islam (2). | 

Fils du grand Mo‘äwia, ferait-il revivre sur le trône les qualités 
paternelles ? L'avenir déciderait. Mais personne ne rappellerait connne 
Jui les vers de Zohair ibn Abi Solmà sur Ja puissance de l'atavisme (3). 

« Leurs bonnes qualités, ils les ont héritées, conime les leur avaient 
transinises les pères et les pères de leurs pères. 

Le, bambou r’est-il pas produit par sa racine, ct les palmiers peut-on 
les planter en dehors de leur terroir ?» (4) 

Avec Naga$i il pourra s’écrier : 

« Ce qu’il y a en moi de bien et de mal, c’est l'héritage de mes pères, 
le fait le mes aïeux. 

Eux, les ancêtres, sont la cime, je suis le rameau : quoiqu'il arrive 
mon hois est leur bois ! » (3). 

Avant d'aborder le récit du nouvau règne, il nous faut discuter la 
question de l'élection des califes, au premier siècle de l’hégire. Les Qorai- 
Sites réclamaient, nous le savons, cette dignité, comme un monopole, 
réservé à leur tribu. Commençons par examiner leurs prétentions. 


(1) Cf. Vo‘ärrix, 62-64 : 9$-99, 348. Mahomet a la tite énorme : comp. tous les 
Sa nd‘. Les auteurs iusisteut volontiers sur la bouliinie de Mofäwia { Cf. Mot, 
96, 181). Ainsi il aurait en nne fois devoré un veau rôti, fait tous Les jours quatre 
énormes repas, à la fin fuit desservir en ajoutant cette réflexion : Zur GX ©eë be. 
Nowairi; Nihdra ( ms. 8451, Noûri Otmâni ). 265b. Autres grands mangeurs: llag- 
gag et Abdallah, le fils de Ziäd. Jhid, 

(2) Ibn ‘Asâkir, XIIL notice de ‘Amiou al-Asdaq. Bouche petite, nez pointu, 
autant de défauts chez les Arabes ; ils estimaient le SlAëYt LR»), la bouche largement 
fendue, les mâchoires fortes. Gähiz, Haiawdn, 1, 64 : V, S2, 1. 

(5) Sujet familier aus poètes arabes. Cf. Bohtori, Æamdsa, chap. 133. 

(4) Bobhtori, Hamdsa. u° 1157. 

(5) Bohtori, Hamdsa, n° 1177. 
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III 


LA SITUATION DE QORAIS PANS L’ARABIE PRÉISLAMITE 


NATURE DE LA SUPÉRIORITÉ, RECONNUE AUX QORAISITES. SUPRÉMATIE 
RELIGIEUSE, ASSURÉE PAR LA POSSESSION DE LA KA‘BA. SUPÉRIORITÉ INTEL- 
LECTUELLE. LEUR DIALECTE PASSAIT-IL POUR LE PLUS PUR ? ORGANISATION 
POLITIQUE ET SOCIALE, LA POÉSIE A LA MECQUE. ÎLS MANQUENT DE COURAGE. 
SOUS LES OMAIYADES ON DISCUTE ENCORE L'HÉGÉMONIE DE QoRAIS. AQIL IBX 
OLLAFA. ARABES IMPATIENTS DE TOUTE AUTORITÉ : CHAQUE TRIBU SE PRO- 
CLAME LA PREMIÈRE, CHAQUE BÉDOUIN LE PREMIER DANS SA TRIBU 


Avant de passer à l'examen des arguments, invoqués à l’appui de ces 
prétentions, il sera à propos d'étudier la position des Banoù Qorais, anté- 
rieurement à islam, dans l'estime des Arabes. Ce sera le meilleur moyen 
de nous rendre compte Jusqu'à quel point ces derniers se trouvaient pré- 
parés à subir l'hégémonie des concitoyens de Mahomet, 

À première vue, rien ne serait plus facile à établir. Si nous interro- 
geons la tradition orthodoxe, les Arabes préislamites n’auraient manqué 
aucune occasion d’avouer la supériorité des Qorai et de les reconnaître en 
possession de toutes les prérogatives (1). Voici comment, en présence de 
Mo'äwia (2), elle imagine de faire parler léloquent Sa‘sa‘a ibn Soù- 


(1) Wellhausen, Ehe, p. 453 à déjà signalé la tendance à tout attribuer à Qo- 
rais, Cette tendance, l'accord de la Tradition sur ce point s'expliquent par l’identité 
d'intérêts des grands partis politiques : Oinaiyades, ‘Alides, Hâéimites, en cette ma- 
tière. Tous présupposent la supériorité do Qorais. Leur unanimité a réussi a assourdir, 
sans parvenir à les supprimer, les protestations en sens contraire. 

(2?) Le hadit aime à le mettre en avant en cette matière. [l redevient alors le type 
du souverain arabe, Cf. Mo‘dwia, 189-213. 
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hân (1): « Aux Qorai$ites seuls appartiennent, et sans conteste, le blanc et 
le rouge (2), le jaune et le brun (3), le trône, la chaire (4) et la royauté 
jusqu’au jour de la résurrection. Pourrait-il en être autrement ? Is sont 
le phare de Dieu en ce monde et ses astres dans le ciel ». (5) En d’autres 
termes: de tout temps, les Arabes auraient reconnu la suprématie politique 
et religieuse de la Mecque. Voilà la thèse nettement formulée, celle-là 
inéme adoptée et soutenue par la tradition orthodoxe (6). 

La dernière suprématie leur était à peu près garantie par la posses- 
sion de la Ka‘ba, devenue comme le sanctuaire national de Arabie, an 
moins depuis le 6° siècle. Même les Arabes chrétiens ne paraissent pas 
avoir échappé à cette attraction. (7) Leurs poètes continuent à rappeler 
les sanctuaires de la Mecque, à jurer par eux, et cela, longtemps après le 


(1) Choisi à dessein, parce que non Qoraisite. | S. Tubag., VI, 154. 

(2) On se sert plus habituellement de l'expression: noir et rouge, c.-à-d. les libres 
ot les esclaves. Le rouge désigne les (Grecs, les Perses et en général les non-Arabes. 
Cf. Gâhiz, Llarawadn, V, 101 ; Opuseula, 75 : ‘lyd, Il, 87 ; comp. Afo‘dwia, 427, n. 1 ; 
Aÿ., VII, 156 bas ; mêine remarque pour ,4ÿ!t : avec l'addition de &21 le sens devient 
nécessairement péjoratif ; 5251 est nne injure, les bleus sont de mauvais augure. Gähiz, 
Haiawdn, V, 101 ( nombreuses citations poétiques) ; Ag., [, 154, 9 ; 158, 9. Mahomet 
envoyé « aux noirs et aux ronges » c.-à-d. à tous les hommes. Gàhiz, CD CN 20, 
bas ; VIL, 24. 

(3) L'or et l'argent. Iei encore l’expression : le janne ( parfois le rouge ) et le 
blanc est plus ordinaire. Gâhiz, Haandn, V, 101, 6 ; I. S. Tabag.,, I, 80, 8 ; 81, 20 : 
V1, 56, 4 ;: 64, 10. Les Arabes se montrent très éclectiques dans l’emploi des noms de 
couleur. Ainsi cls4eÿt — l’eau et les dattes, ülauY) — l’onu et lo lait. Le Sawdd de 
l’lraq devrait son nom à ses eaux abondantes. Cf. Gâhis, [laiawdn, V, 47-48 ; comp- 
III, 75-76. Le même auteur proclame « les blancs et les rouges » moins intelliscents 
que les « bruns » — Arabes ; op. cif., LIL, 75, 3 d. 1. Pour l’humanité, une des causes de 
perdition ve sont les « rouges ». jehlls enils à xls Laits Lsleyt . Jhid., 77, 1. 

(4) Le minbar représente iei La suprématie religieuse, le califat. 

(5) Mas‘oñdi, Prasries, V, 97 ; comp. Qalqasandi, Sobh, [, 155. 

(6) Voir plus bas. Les arguments se trouvent résumés dans ‘Jgd, Il, 48-50. Comp. 
la protestation de la Médinoïise contre le Prophète : « Vous avez obéi à uu homme de 
rien (ssUt), u’appartenant ni à Morâd ni à Madhig ». Ces deux dernières tribus sont 
Yéraénites, donc apparentées aux Médinois. Quoiqu’eu dise Gâhiz, Haiawän, V, 34, le 
vers proteste également contre la prétendue supériorité de Qorais et affirme celle des 
Yéménites. 

(7) Cf. Wellhausen, Reste?, 73, 87. 
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triomphe de l'islam ! 1). Tout cet ensemlile faisait done, à leurs yeux, par- 
tie d'un passé, archaïque, si l'on veut, mais réel. L'illustre tribu de Gas- 
sn aurait pris part aux pèlerinages (2) et les représentants de Bakr et 
de Taglib (3) viennent rencuveler leurs conventions au jied de la 
Ka‘ba (4). Mais étant donné le peu de place, occupé par la religion dans 
la vie des Nomades, cette prérogative se réduisait à la direction du pèle- 
rinage, transformée, nous lavons vu, paï les marchands mecquois en une 
véritable exploitation. Accompagnée de vexations de toute sorte elle a dù 
fréquemment soulever les protestations des pèlerins. La censure officielle 
des ‘Abbäsides les a soiuneusement élaguées daus les recueils poéti- 
ques (51, remontant à cette périole(6). 

La supériorité intellectuelle le Qorais était à peine moins contestée, 
On admirait chez eux l'habileté diplomatique (7), l’art de la parole, leurs 
répliques promptes et pleines d’à-propos, la pureté de leur dialecte et de 
leur prononciation (8). Ce dernier point semble généralement acquis et 
nous sommes habitués à regarder l’arabe classique, comme représentant 


le ‘Ibädi ‘Adi ibn Zaid, Bohtori, Humäsa ( Cheikho } n° 337. 

(2) À moins que Gassän dans ces passages, comme il arrive fréquemment, ne dé- 
signe lea Médinvi+. Cf. Wellhansen, Reste, 26-27. 

(3) Chrétiens en tout où ea partie. [ls sunt envoyés pur le roi de Hira. 47., IK, 
138, bas. 

(4) Gähiz, Haiawän, VAL 66 ; le Quran 14, 40 attribue cette attraction à la priè- 
re d'Abraham. Gâhiz, luc. cit. nomme les tribus arabes qui ne la subissaient pas, com- 
me Taïiy et Ilat‘am ; ils sont à la fois <-üls gAtlxet c.-à-d. refusant à Qorais toute 
suprématie politique ou religieuse. 

(5) Comme celui du gähili, Mo‘äwia ibn Aus. A en juger par le court fragment, 
cité par Gähiz, Opuscula, 63, il ne devait pas étre tendre pour Qurais. Cette liberté de 
langage à nui sans doute à la conservation de son divan. Comp. lon Doraid, /$hgàg 
172, 2-5. 

(6) Cumme il est arrivé pour le divan du Said Himiari, ce Sitite enragé. Cf. Aÿ., 
VIL, 1-24. Le commerce mecquois est certainement intervenu pour faire de la Ka ba, 
coinme un sanctuaire national : les chrétiens ont dû principalement venir à la Mecque 
pour affaires. Voir le beau travail de Snouck Hurgronje, Hct Mekkaansche Feest. 

(7) Hamäsa, 636, 1-2. v. Quand nous citerons celle de Bohtori, ce sera avec l’ad- 
dition de ce nom. 

(8) ‘qd, L, 292 ; IL, 48 ; 131, 4. 


41] LE CALIFAT DE YAZÏID 1%.— CHAP. Ill 2e 


le triomphe du dialecte mecquois sur ses rivaux de la Péninsule, L'avenir 
modifiera sans doute celte manière de voir (1), 1l diminuera la part de 
Qorais dans la formation de l'idiome arabe. Le Projhète lui-même ne 
s’est-il pas prononcé en faveur du dialecte des Banoû Sa‘d ibn PBakr, sous- 
tribu de Hawâzin, où il prétendait avoir été élevé ? (2) 

Quoiqu'il en soit, malgré leurs prétentions aristocratiques, les noma- 
des éprouvaient pour les Mecquois ce respect qu'inspirent aux misérables 
la vue d’une organisation supérieure, la possession de grandes riclies- 
ses (3), acquises dans le commerce étendu de leur cité. À la Mecque seu- 
lement, les Bédouins du centre de la Péninsule retrouvaient l’image d’ail- 
leurs très imparfaite d’un corps politique, d’une soli larité : concepts étran- 
gers à leur mentalité eten imposant par l1 nouveauté. En ce fait avait 
consisté la signification de la bataille de Badr, le Tolbiac de l'islam. Au 
wilieu de la confusion arabe, de la ponssière des tribus et des sous-tribus, 
se désagrégeant sous l’action de lPanarchique liberté du désert, Mahomet 
devint un personnage, le jour où il infligea son premier échec au puissant 
syndicat des marchands qgoraisites. 

Mais dans cette supériorité intellectuelle, subie par eux, les Arabes 
refusaient de comprendre le talent poétique (4). 

Ou pourra trouver trop absolue la division du regretté K. Vollers, 
découpant l'Arabie en deux grandes sections, pour attribuer de préférence 
la poésie à l'Orient de la Péninsule (5). Il faut pourtant en convenir : le 
culte intensif de la poésie, on le rencontre principalement à l'Est du 


(1) Cf. Nôldeke, Beitr, f. sent. Sprachw. . p. 11, et ZDMG, t. 49. 718 : pour con- 
naitre le #25 on s’adresse non à Qorais mais aux Bédouins. K. Vollers, Vo/kssprache 
und Schrifisprache im alten Arabien, p. 176 et passim ; Zeûs. f. Assyriol. IX, 217. 
Gähiz, Luiawdr, H, 54,3 d. 1, semble revendiquer encore pour les Bédouins de son 
temps l'emploi des cas, #91 aills “all À V1 3s4ù Ulevt a. 

(2) ad, H, 249 ; 1. S. Tabag., L', 71, 17 : Ibn Doraid, Itigdg, 17%. 

(3) Hamäsa, 636, v. 1-2. 

UNICEF 47, 35, 18; il, 101,6. ë 

(5) C'est la thèse fondamentale de Volkssprache und Schrifisprache ; voir par ex., 
p. 165, 180-81. 
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Higäz (1). Bien minime est la part, revenant aux habitants des villes, 


dans ce mouvement littéraire, 
Les Bédouins ne se trompaient donc pas en associant dans leur esti- 


ie (2) les poètes qoraisites aux citadins (3), avec plus de raison encore 
que pour les habitants de Täif(4) et de Médine. « La calme raison des 
Mecquois, qui en avait fait des commerçants babiles, puis des acteurs heu- 
reux sur la scène mondiale, était peu favorable à la vraie poésie » (5). 
Nous connaissons les nonis de plusieurs poètes de Qorais (6), mais en né- 
gligeaut de conserver des spécimens de leur muse, la Tradition nous auto- 
rise à en préjuger la médiocre valeur Quand il voulut riposter aux satires 
de ses adversaires, Maliomet, malgré sa partialité pour ses compatriotes, 
s'adressa aux Ansärs (7). Pas un virtuose, pas ombre de rimeur dans sa 
bande de Mohâgir ! Ils se trouvaient pourtant indiqués pour répondre aux 
attaques, parties de la Mecque. L’incapacité poétique de Mahomet est ga- 
rantie par le Qoran, ‘Omar se reconnaissait incapable de composer un 
vers. I dut mander [lassân ibn Täbit pour déméler le sens d’une satire, 
déférée à son tribunal. Sans ce secours, il n’en aurait pu saisir la por- 
iée (8). En la personne de ‘Omar ibn Abi Rabi‘a (9), Qorai$ pour la pre- 


(1) Cf. Ag. 1, 72, 1 : la poésie dn Higàz ne supporte pas l'épreuve dn Naÿd. elle 
n’y serait pas appréciée, La done devaient résider les meilleurs jnges. La boutade de 
Garir ne peut avair d’antre sens. Kotaiyr, poète du Hifäz, n’est pas goûté dans l’Iraq, 
colonisé de préférence par les Nagdéens. A7., VII, 28, 9. 

(2) On voudrait persuader du contraire, dans 47. XXI, 175. 

(3) L'Agäni, comme pour Ibn ar-Ragqä‘, VII 179, 9 observe que c'est un puète 
sédentaire ; pour les autres, il insiste sur la qualité de Bédouin ou qu'il ne fréquent: 
les villes qu’à l'occasion des wofoil 12615 Ÿiamr Je Aÿ., XI, 98, 5 d. 1. 

(4) Voir notre Tüif, cité alpestre. 

(5) Noldeke dans WZAÆAYW, XV, 290. 

(6) Cf. Motiwia, 3841-42 Ibn Dorail, 1$tgdy, 64, 9 ; 66, 12 ; 67, 5 d. L. ; 31, 10, 
14: 76, 12 ; 78,6 ; 82, 1, 13 ; 87. 9. I. S. Tubag., 1! 47. où l’on convient de la fai- 
blesse des vers cités ; V, 336, 6 ; Usd, ll, 40, 7 ; 159 bas. Flügel, Grammat. Schulen, 
p. à constate la même pauvreté. Poètes de Qorais, cités dans A7., IE, 101, 8 ete. 

(7) Osd, IV, 248. 

(8) Cf. Mo‘dwia. 254-55, 261 ; Qotaiba. Poesis, 186, 189. 

(9) A9., [, 85. Inutile de réfuter la légende des Mu‘allagät, favorisée par le désir 
do sauver le renom de Qurais, arbitre de la poésie ! On propose à Mahomet de se 
servir du talent poétique de ‘Ali ; il répond: «Ce n’est pas son affaire ; incapable! 
ÉU5 exe Gp. 49. LV, 4, I. 11. 
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mière fois posséda un poète, digne de figurer dans le Parnasse arabe, déjà 
fort encombré. Poésie d’ailleurs peu féconde, se renfermant dans le genre 
érotique, incapable d'aborder l'éloge ou la satire {1) ; véritables chants de 
harem, dignes de l’athmosphère, saturée de volupté et de parfums , comme 
on la respirait alors dans les saintes cités de Médine et de la Mecque (2). 
({arir bon juge la dépeignait d'un trait : « Poésie surchauffée du Tihäma, 
incapable de résister à la fraîcheur du Naÿd » (3). 

Outre la calvitie, fréquente parmi eux (1), et où ils prétendaient 
recounaîlre l'indice (5) de leur hégémonie (6), depuis l'islam les Qorais 
s’étaieut altribué une supériorité nouvelle et, à les en croire, même avant 
la mort de Mahomet tous auraient adhéré à la nouvelle doctrine (7). 
Enfiu les deux sexes devant avoir leur part, la galanterie arabe concédait 
aux Mecquoises l'étrange prérogative de pouvoir être mères jusqu'à l’âe 
de GO ans (S). | 

Vorlà comment la Tradition s’est évertuée à exalter la prépondérance 
de Qorais dans l’ancienne Arabie, Le résultat, on en conviendra, ne répond 


MOICE | 1 50-07. 

(2) Cf Mo‘duea, 370-375, 407-416. 

(3) Ag. 1, 38, 18. 72, IL : au lieu de Al lisez il , aller au Nagd. 

(4) Comp. Tab.. Annales, 1, 1335, 10, ASRNILRER, pour les Qoruis, tombés à Badr. 
Qotaiba, ‘Oyotwn, 270. Calvitie. signalée dans les portraits des premiers califes. Mo‘ä- 
wia, si je ne r’abuse, aurait interrompu la série. 

(5) « Aucuu Qoraisite u'a les youx injectés de sang dl Gs,e xl, sans être un 
saiyd courageux ». Ga his, laiarudn, V, 102, 1. Cette dernière réserve a été inspirée par 
les Samd'u, affirmant cette particularité du Prophète al Jeët, cf, Gäbiz, loc. eit. 

(6) Comme chez les ‘Abbäsides, la cécité devenait un sigue de légitimité rene 
it, Hosri, 1, 284. 

(7) Asser.ion, fréquemment répétée dans Ibu Hagar. {sdba, p. ex. 11, 26, 11 ; 6?, 
1 ; pourtant &id., un Noraisite demeuré infidèle, LI, 820, n° 8133 ; sans parler de plu- 
sieurs Mecquois, morts chrétiens, Il, n° 8443 ; UI, 7, 18, 13 : il s’agit seulement des 
participants qjoraisites -- on leur ajoute les Taqufites — au pèlerinage d'adieu. A Ja 
mort du Prophète, en masse la population mecquoise fera défection, le représentant de 
Médine prendra la fui.e. | 

CODRAT NN ES SSI SOS PAPIOSE Gähiz, Opuscula, 78, 5. — La légende de 
Hadiga, mariéo à 40 ans, et mére de nombreux enfants, a dû contribuer à accréditer 
cette fable. 
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pas (1) à la grandeur de l'effort. En réalité, l'estime des Bédouins se trou- 
vait plus circonscrite. Si nous n’avons pas fait fausse route dans l’appré- 
ciation de leur caractère, il y aurait lieu d’être surpris qu’ils se soient 
contentés de leur imputer l’absence d’inspiration poétique. En effet, ils 
en voulaient surtout à leur exclusivisme et à leurs tendances envahissan- 
tes. Tous les Arabes auraient repris pour leur propre compte ce reproche, 
articulé par le pseudo-prophète Mosaiïlima, reproche reparaissant dans les 
élucubrations poétiques des Ansârs (2). On recourait, ilest vrai, à leur 
arbitrage, mais c'était après avoir été repoussé ailleurs (3). Les Qoraisites 
se montraient d’ailleurs peu empressés à remplir le 1ôle ingrat de a- 
lam (4), les exposant à l'inimitié d’une des deux parties ; personnellement 
ils préféraient aller au Yémen consulter un #dhin en renom (5). 

En leur qualité de citadins, les Mecquois ne pouvaient prétendre à 
l'estime des nomades (6), incapables de concevoir à une existence libre 
d'autre cadre que le désert et aifectant parfois de confondre la population 
mêlée des villes avec les maulâs, les métis. La cité des Qoraisites leur sem- 
blait le plus triste des séjours, « glacée en hiver, une fournaise en été, sans 
une goutte d'eau, sans gibier, sans un brin d'herbe » (7). Comme commer- 
cants, les compatriotes de Mahomet leur paraissaient (8) dignes de tout 


(1) On comprendra le &l £a} dont Ibn Qotaiba accempague le nom de Nagäéi, Voir 
plus bas. 

(2) Baihaqi, Muhdsin, 32, 15 ; Tab., [, 1957, 6. 

(3) 19, NV, 54. Aneclote pour faire admettre l'arbitrage qoraisite comme uni- 
versellement reçu par les Arabes. Cf. O. Procksch, Dre Blutrache, 54 etc. 

(4) Qaljañandi, Sobk, 1, 229-230. Les plus célèbres hakain de la £ähiliya n'appar- 
tiennent pas à Qurais, comme Qoss ibn Sà‘da. 17., XV, 41. Sur ceux de Tamim, ef. 
Nagt'ol Garir, 139: pour ceux de Nagrân et d’ailleurs voir Ibn Dorail, Stigdg, 164, 5 ; 
152, bas ; 218, ? ; Chroniken ( Wüstenf. }, I, 135, 9 : Hamdsa, 98 : Ya‘qoûbi, [, 299, 
L’iustitution a persévéré jusqu'à nos jours. Cf. Dongbty, Travels, 1, 145, 502-053 : il. 
133: Mo‘diwia, 129, 204: AT Musil, Arabe Pelraru, DE 209, 346, 365. 

(5) Voir histoire de Hind, invre de Mo‘äwia. 4g., VII, 51. 

(6) Comp. réponse de ‘Aqil ibn ‘Ollafa à Abdalmalik ; {gd, H, 92, bas. 

(7) Gâhis, Opusrula, 61, 3-4 ; 62 d. L ; 68, 1. 

(8) Dans c: sentiment entrait le souvenir des avanies, des vexations, subies à la 
Mecque, et surtout de l'usure, exercée à leurs dépens. Quand un Bédouin entend le 
Prophète faire le portrait d’un homme insatiable, il s’écrie : « Ce doit être un Qorai- 


45] LE CALIFAT DE YAZID L°7,— CHAP, IL LU) 
leur mépris. Dans l'estime des Arabes, celte corporation se distinguait par 
sa lâcheté et par son avarice. Leurs caravanes osaient s’ébranler seule- 
ment, après avoir acheté à prix d’or la protection d’un puissant chef ara- 
be (1). Les poètes bédouins se vantaient d'avoir percé les outres de vin, 
puis fendu le crâne à ces âpres trafiquants. IIS se montraient spécialement 
heureux de pouvoir humilier l’insolence des Qoraifites, « fiers à l'ombre de 
leur sanctuaire, tremblants de peur, hors du territoire sacré et couvrant 
de branches de palmier sauvage leurs charges pour éviter la mort, grâce 
à ce signalement » (2). Cinquante ans après la mort de Mahomet, le re- 
doutable satirique Nagä$i ne pouvait assez flétrir les prétentions de ces 
«nains, mangeurs de pollenta (3), ne retrouvant dans leur passé aucune 
action glorieuse ». L’hahitude des Mecquois de recourir au courage des 
Ahdbts et d’autres mercenaires bédouins (:H), de faire battre des nègres à 
leur place, comme on le leur reprochait (5), n’était pas faite pour les rele- 
ver dans l'estime des nomades, et un quart de siècle après la révolution, 
opérée par le Qoran, les Arabes refusaient de reconnaître à Qorais la su pé- 
riorité du nombre et du courage. 


$&ite où un Ansàrien» ! Hanbal, Il, 512, 1. En revanche les poètes bédouins triomphent 
d'avoir trompé leurs eréanciers citadins : de Médine, de Koûfa. Bohtori, Humdsa, chap. 
171. Il leur arrive anssi de se dire victimes de l’usure. Aprés Mahomet elle aurait 
continué à prospérer à Médine, cf. 1 S. Zabag., VI, 187, 9-15. On est presque tenté de 
l'oublier, quand on eutend les poètes b:douins se vanter de violer tous leurs serments 
à l'égard de leurs créanciers citadins. Rien d’instrnctif à cet égard comine la Auwmndsa 
de Bohtori. Voir Les chap. 173. 174. « Je me parjure, Dieu parmlonnerïa » , n° 1425, 
1430, On les croyait tenir, en les faisant jurer par le divorce : « Nos femmes ? s'e- 
crient-ils ; elles n’ont pas de douaire ! », n° 1429. « Le parjure ? Il me délivrera de 
deux mégères », n° 1433, 1434. Cf. Gähiz, Hainwän, 81, 

(1) Gähiz, Opuscula, loc. cit, : gd, U, RO, 7 d. 1. 

(2) Gähiz, Opuscula, 63, S-12. 

(3) Sahina. Quotaiba, Poesis, 190, 8 : Schulthess, Nagäsi, Devan, 471 ; Gähiz, 
Avares, 258. La sahina était devenue nn sobriquet de Qorais. 47., XV, 29, 20 : ‘Jyd, 1, 
DU 028, 20 dl PauladoreAnlwardt,) 201,5: 

(4) Tab, 1, 2910, 15 ; gt, EE 50, haut. Sur Les Ahdhié ef. gd, 1, 58, +35 LS. 
Tabag., 1, 47, 9 ; 70: V, 41, 10-20: Ibn Doraïd, Iffigdg, 119, 7 ; Ya‘qoübi, L. 27S-79; 
Qotaiba. Aa‘drif. 207 ; Sprenger, Geographie, 114: Balädori, Ansdh ( ms. Paris ), 
30a. 

(5) Cf. Ag. 1. 20, 4-8. Comme l'observe l’auteur, le reproche était ancien : 


Qui g lone ja dis . 
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Rien ne montre combien peu les Arabes étaient disposés à se courber 
sous l’hégémonie qoraisite, comme l’expérience faite par l’habile Mo‘âwia, 
non seulement avec les indociles « mosaiyaroûn » de l’Iräq (1) mais encore 
avec les plus dévoués de ses lieutenants. Pour ces derniers, il se vit obligé 
de les rappeler au respect, dû à Qorais (2). Quant aux »20saiyaroûn ils 
avaient saisi comme prétexte de leur révolte une parole inconsidérée, 
échappée à leur jeune gouverneur omaiyade, le sympathique Sa‘fd ibn al- 
‘Asi, prétendant que le Sawäd était le jardin de Qorais. Le cas de Manzoûr 
ibn Zabbân nous paraît aussi fort suggestif. Comme le montrent les vers, 
prononcés à cette occasion (3), le chef bédouin ne fut pas uniquement 
inspiré par le désir de faire respecter ses droits paternels par le fils de ‘Ali, 
mais ilse trouva heureux d’avoir pu humilier l’orgueil de Qorai$ ; comme 
un autre poète proposait de «les renvoyer à coups de sabre lécher leur 
sahina à la Mecque » (4). 

Il existe pourtant une série d’exemples encore plus éloquents. Nous 
les emprunterons à la première période des Marwânides, c’est-à-dire à une 
époque, où l’hégémonie de Qorais, étant admise sans conteste, l'opposition 
ne discute plus sur la réalité du privilège, mais se partage sur les titulai- 
laires qoraisites (5), appelés à en bénéficier. Ce fut l’âge d'or pour l’in- 
fluence mecquoise. Les éléments persans et étrangers n’avaient pu encore 
prendre le dessus au sein de l'islam, et l’ancienne noblesse musulmane, en 
particulier celle des Ausârs, décimée à la bataille de la Harra et au sac de 
Médine, éprouvait le besoin de se recueillir, de: se faire oublier et par- 
donner. 

Or, sous le règne de ‘Abdalmalik, le plus brillant des souverains mar- 
wâuides, on distinguait dans la tribu de Morra un magrat bédouin, ‘Aqil 
ibn ‘Ollafa, un des plus authentiques représentants de l'ancien régime 
arabe. Boiteux, mal fait de sa personne, d’une grossièreté et d’une rudesse 


(1} Tab., Annales, 1, 2910, 7 ; 2911. 

(2) “lyd, 1, 82, À Médine les Arabes de Syrie parlent de trancher la tête aux plus 
illustres Qoraïisites. Mo‘âwia doit intervenir, yd?, IH, 304. 

(3) A7. XI, 30 ; 57, 6. 

(4) Gâhiz, Avares, 252, 11 ; Mas‘oüdi, V, 71, 9. 

(5) ‘Alides, Zobairides, Häisimites où Omaiyades. 
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repoussantes, il pensait racheter ces désavantages par sa noblesse, 1rré- 
prochable « par les deux bouts » (1). Cette considération lui avait inspiré 
le plus fol orgueil, la morgue la plus extravagaute ; il ne se reconnaissait 
pas d’égal, même au palais d'ALHair&’. Ne trouvant aucun gendre digne 
de lui, il préférait laisser ses filles, mourir de faim et de misère, seules au 
fond de leur morne désert (2). Les nombreux soujirants, attirés par sa 
réputation de noblesse, il les accueillait à coups de sabre ; le sabre se trou- 
vait-il trop court pour atteindre le cavalier au sommet de sa chamelle, il 
perçait la monture de sa lance. Les premières familles de Qorais bri- 
guaient l'honneur de devenir son gendre (3). Il daignait à peine réjondre 
à leurs avances. Le gouverneur de Médine lui ayant également adressé 
une demande de mariage, “Aqil feignit de ne pas comprendre. «Si tu as 
besoin d’une jeune chamelle, accordé ! quant à ina fille, jamais ! — Mais, 
répliqua le noble fonctionnaire, je te comblerai de biens et de gloire. — 
Pour la gloire, répondit le Bédouin, mes chameaux de charge plient (4) 
déjà sous le faix ! Qu’y pourrais-tu ajouter ? » 

À son tour le calife ‘Abdahualik se flatta de trouver dans la famille 
de ‘Aqil une épouse pour son fils Yazid (5). Pour toute réponse il reçut cette 
méprisante fin de non-recevoir : «Débarrasse-moi donc de tes métis 
d’enfanis ! » (6). Or la mère du prétendu métis se trouvait être une petite- 
fille du grand Mo‘äwia (7). Aux yeux du maniaque nomade, descendre 


(1) sb N° 9. 45, XL 86, 2 etc. Cf. Mo‘dwin, 105,288,303. 

(2) A9., XL SS, 16 ; Ibn Doraid, ftigéy, 175. Dans ‘lyu?. [1, 91, 10 d. I. au lieu de 
dj Ris à JE , il faut lire #41 Ze 3 J% ; même correction dans Gähiz, Haiawdn, 
1, 79, 7 ; dans Sibt ibn al-Gauri, Mar'at, IE (ms. Kuprulu, Constantinople }). 

(3) Aÿ., XI 91. Cf. p. 86, 1-15 ; Gähiz, Huiawän, IV, 10. 

(4) Pour l'ostentation arabe, voir les traits réunis dans Qotaiba, ‘Oyoûn, 818, 
10 ; 322, 10, 17-20 ; Îgd, 1, 242, 20. Un contemporain, Samir ibn Di Gauéan, un 
des héros de Karbalà, adressait à Allah cette prière Je és 7) Lis ù à ei Al 
JHE6 ÿ& di. Sa notice dans Ibn ‘Asäkir, VIIL Comp. Ia remarque du spirituel Gähiz, 
Haigwdn, V, 57 Ve er on aid a ja V Eu DES ae Al D one 4 nes sil Due dll 
ol 40 &elo # las ; frappés de la lèpre, ils vont jusqu'à s'en vanter. Cf. Jhid, V, 
54-55. 

(5) A7., XI, 86, 2-17 ; 90, 3 etc. 

(6) ‘lgd?, LE, 91, bas ; Sibt Ibu Gauzi, Dler'at, I ( Kuprulu, Cple), 120. 

(7) Tab., Aanales, Il, 1174, 5. 
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d’une mère citadine — fût-elle une princesse omaiyade — constituait une 
tache. Peut-être voulait-il faire allusion aux deux négresses, comptées 
parmi les aïeules des Marwânides (1) ? Ainsi le prétendaient du moins les 
adversaires de la dynastie. Le mariage ne put être conclu (2) que lorsque 
Yazid fut monté sur le trône. 

La patience des souverains de ce temps pour supporter ces insolences 
montre à quel point l’esprit de la gähiliya avait survécu. Elle atteste 
encore mieux la rareté des alliances vraiment aristocratiques au sein du 
monde arabe, où tout était à créer, à commencer par les généalogies. 
‘Aqil ne traitait pas mieux sa propre famille : ses fils avaient le corps lar- 
dé de coups de sabre et de flèches, sa façon habituelle d’argumenter avec 
eux! (3) La fuite et l'abandon d’un père aussi déniaturé purent seuls les 
soustraire à sa brutalité. 1} faut se représenter au naturel ce saiyd dépe- 
paillé, courant derrière ses chameaux à la recherche des pâturages 
pendant les années de sécheresse, venant bruyamment traîner ses bottes 
éculées (4) dans la cour de la grande mosquée de Médine, mais trop fier 
pour accepter les dons du calife, son gendre, et aller recueillir l'héritage de 
sa fille, morte au palais de Damas. Lui reprochait-on d’ignorer le 
Qoran, il citait par à peu près deux ou trois versets et s’étonnait qu’on 


(1) Ibn Doraid, Iféigäq, 183, 8 d. 1. Le terme ès est fréquemment synonyme de 
maulà, d'origine étrangère. Cf. ‘lyd?, 11, 92, bas. 

(2) Su: les Bédouins, gendres des Omaiyades, cf. Mo‘dwia, 312. Nommons le Kal- 
bite Foràfisa, le père de Nû’ila: Manzoür ibn Zabbâu ; cf. Mo‘dwia, index. Un neveu de 
CAmir ibn at-Tofail. Ibn Hagar, 1séba, IT, 348 ; Moläfib al-asinna, Aÿ., [, 134. Autres 
beaux-pères. Ibn Doraid, Æfhigäy, 188, 215, 327 ; [. S. Tabay., V, 243, 1 : ef. IStigdg, 
240, 11. Le célèbre ‘Asin ibn Quis est aussi recherché comme beau-père. [I n'avait 
donc pas enterré toutes ses filles ! Ay.. Il, 151, 9-15, 

(3) Ag. XI, 87-88 ; 93, bas. 

(4) A7., XI, 89. I] brutalise ses femmes : on le redoutait, comme beau-père des 
Omaiyades. Ay., LE, 99-100. Aqil ne manquait pas pourtant d’esprit. C£. Gähiz, Haia- 
wdn, HT, 31. Voir les vers, où un de ses fils lui reproche sa brutalité pour les siens. 
« Tu as mangé tes fils, comme le lézard », Gâhiz. Llaiawdn, NI, 15 : autres exemples de 
cette expression, ibid. À rapprocher de celles du Qorau, relatives à l'enterrement des 
filles. On peut, je crois, leur accorder la même valeur métaphorique : à moins d'ad- 
mettre l’anthropophagie chez les Arabes ; accusation articulée contre plusieurs indivi- 
dus et tribus, Voir citations dans Gähiz, Lniamin, 1, 129, a 
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prétendit lastreindre à ne pas modifier le texte sacré (1). Il parlait et 
agissait, si comme Mahomet n’eût jamais existé (2). Témoin cette apostro- 
phe en vers à ses adversaires. 

« Ne croyez pas que l'islam ait émoussé la pointe de nos lances ; ce 
serait de votre part une erreur grossière ! » (3) 

Si nous nous sommes aitardé autour de cette figure, ce n’est pas à 
cause de sa valeur morale, ni pour le plaisir d’eurichir notre collection de 
portraits bédouins, mais bien plutôt pour constater l'échec de l’islam dans 
l'éducation politique des nomades. On en retrouve la preuve dans un vers 
du chrétien Altal, prononcé devant ‘\bdalmalik : 

« Si la dynastie qorai$ite ne nous rend pas justice, nous nous passe- 
rons facilement de Qorais ». (4) 

C'était une menace, à peine déguisée, de révolte. Le calife était ha- 
bitué à supporter les saillies de son poète favori. Cette fois la violence de 
sa colère prouva à quel point lui déplaisaient ces incessantes explosions de 
l’indiscipline des Arabes (5). Le congrès de Câbia et la victoire de Marg 
Rähit (6) nous en fourniront des preuves nouvelles, 

Si, vers le milieu de la période omaiyade, ceux-ci traitaient avec une 
telle désinvolture la dynastie, c’est-à-dire la puissante famille, parvenue à 
force d’habileté et d'intelligence à donner une réalité aux prétentions de 
Qorais, on éprouvera moins de peine à comprendre leurs dispositions, anté- 
rieurement à la révolution opérée par le Qoran, et combien ils étaient loin 
de subir sans protester l’hégémonie des compatriotes du Prophète. Il ne 


(1) Ag. XI, 89, 10 d. 1. ete. ; 90, 10 d. 1. Certains exévètes ont admis l’existence 
de synonymes dans le texte du Qoran. Cette théorie se trouve d'accord avec le hadit 
des « sept rédactions à ;>1 ». Tout va bien, aurait dit Mahomet, tant qu’on ne met pas 
ciel à la place d’en/fer etc... Cf. Nüldeke-Schwally, Gesch. des Qordns, 50-51. Le hadit des 
« sept rédactions » veut rendre acceptables les variations incessantes de la pensée chez 
Mahomet. 

(2) Comp. le jugement du célèbre Zohri, A7, XI. 90, 4, d. I. 

(ED ATR NIEERENTE 5 

(4) Ahtal. Divan ( Salhäni ), 11, 4. 

(5) 4ÿ., XL, 60. Autre vers menaçant d'un Bakrite à ‘Abdalmalik. Ibn Doraid, 
Khgäy, 216, 9. 

(6) Cf. Bohtori, Hamiüsa, n° 375, 876, 577. 
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faut jamais le perdre de vne : les Qoraisites triomplhants n’ont pas manqué 
de remanier les anciennes traditions arabes dans le sens de leurs préten- 
tions politiques. Quand nous voyons les Bédouins marchander leurs filles 
et « les céder seulement contre de riches douaires » 

(D) mer 5 d AS Lente Go 
ils out di — nous pouvons le supposer — marchander également leur 
obéissance. Ce fut toujours le plus méritoire de leurs sacrifices. 

Car on autait tort de considérer ‘Aqil ibn ‘Ollafa comme un type 
isolé, comme le survivant solitaire d’un autre âge, de cette gähiliya, 
honnie par le Qoran. Dans la patrie de In mofähara, la plupart des ma- 
gnats, on peut l'aifirmer sans crainte, lui ressemblaient, saus atteindre 
pourtant à la hauteur de son « gafà », fait de rusticité bédouine et de dé- 
dain stupide pour le reste des humains (2). 

Quand les députés de Tamnim arrivèrent à Mline pour faire homma- 
ge à Mahomet, avant d'accomplir cette démarche, ils voulurent l'inviter 
à une solennelle »0féhura. Le résultat de celte joute déciderait de leur 
conversion. Dispositions (3) assurément singulières chez des néophy- 
tes (4), mais attestant la médiocre impression produite sur leurs intelli- 
gences par la théorie de la suprématie qoraisite ; même après la sorte de 
consécration que lui avait donnée la mission de Mahomet (5). L’attitude 
de Mauzoûr ibn Zabbân, de ‘Aqîl ibn ‘Ollafa et de tant d’autres chefs et 
poètes (6) nous en ont fourni des exemples. 


(1, Nagd'il Üarir, o38, 8. Il était honorable de se rattacher à Aboû Bakr (illus- 
tration mnsulmune) mais à condition do tenir par la mère à Manzoûr ibn Zabbân: 
Dobes JS dl ou &il. 17., XIX, 11. 

(2) CE Mduwi, 313. 

(3) Elles leur valurent un bläme dans le (Jorun, 49, 4. 

(4) Comme les présente la Tradition. En réalité, ils étaient venus pour traiter 
d'affaires, Ce fut le cus de la majorité des députations, ritées dans le Æitdb al- Wo/oûd. 
La théorie traditionnelle à fait illusion sur l'étendue de la diffusion de l’islam à la 
mort de Mahomet ; opinion si heureusement battue en brèche par le prince Caetani, 

(5) Les générations postérieures, moins arabes en devenant musulmanes, se mon- 
treront scandalisées de cette outiecnidanee. Voir Qalgasandi, 1, Subh, 225, bas. 

(6) Comp. le vers de Nagasi (Qotaiba, Poests, 190, 8): 


Bel 8 ot au SE ds SÜS abs Gu 75 81 


51] RICA DIN DOUE NA ZID LS. CHAP II 263 


Daus la seconde moitié du 1% siècle de l’hégire, Aboû Ralf'a, de la 
tribu de Can, faisait le raisonnement suivant : « Les plus éminents des 
hommes sont les Arabes: 1); parmi ces derniers le groupe de Moilar occupe 
le premier rang et prmi les Molarites, les Qaisites ; parnn les Qaisites la 
primauté revient aux YVa‘£or, parmi les Ya or aux Banoû Crani ; et parmi 
ceux-ci je suis le premier ; en définitive je demeure le plus remarquable 
des hommes » (2). 

C'est par centaines que nous pourrions réunir de ces prétentieux sori- 
tes, où éclate toute l’ostentation, inhérente au caractère arabe. Il suffit de 
feuilleter les divans des poètes, avant comme après l'islam. On trouvera 
les plus retentissantes de ces mofähara dans les diverses authologies et les 
recueils d’adab et de naudèr (3). L’authenticité de chacune en partieu- 
lier (4) peut être mise en question, Mais leur nombre, la place considéra- 
ble (5) vccupée par ces joutes dans l'histoire et la littérature des Arabes 
reflètent l’état d’âme d’un peuple, phétant de pareils sentiments à ses 
représentants les plus autorisés, 

Parmi ces derniers nous pouvons sans conteste ranger Mahomet. Il 
n'eut garde de rompre sur ce point avec la tradition arabe. « Je suis, avait 
il coutume de dire, et je le déclare saus prétention, le prince des descen- 


« Qorais aura le droit de revendiquer l'imamat, quand les oreilles repousseront à 
qui on les a coupées ». — Lans Muidäni, Proverbes, la censure orthodoxe a templacé 
Qoraîis pur « folän ». 

(1) Les Sahih x nferment généralement un chapitre sur l’excellenve J-3 des 
Arabes. 

(2) Moharrad, Kimil, 352. 

(3) Veir par ex. Qalqasandi, Sobh, 1, 224-254; Hamdsa, T2Q ; qd, IT, 54. 

(4) Gani était une des plus modestes tribns de F’Arabie, Giuis Haiawun, |, 176- 
77. « La mort des tuës de Solaim et de Ainir peut assunvir notre vengeance, mais non 
ceux de Gani », chante Ahtal, cité dans Gähiz, Hunwän, N, 166. v.-à-d. Gani ne com- 
pte pas! Avec Bähila, Guni était devenu it JS Le us E' Us es ptite. 
où toute la Péninsnle allait s'sauvor les pieds », ÆAuawdn, 176, 6 d. 1 Les deux tri- 
bus étaient les 25 Uiet Dal PE comme. les qualifie le scoliaste des Nagd'ed de 
Garir et de Ahtal, (ins. Omoûmiya, Constantinople) Cf, Divan de Ahtal (éd. Salhäni), 
p. 513. 

(5) Cf. notre Chantre des Oniades, p. 174-76 ; mofähari en présence du Proplé«a 
entre les gardiens de chimeaux et cenx de brebis. Tab., 111; 2394, 
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dants d'Adam » (1). Ses propres concitoyens, même après s'être faits ses 
disciples, ne partageaient pas tous cet avis (2). Un jour dans un cercle de 
Qoraikites on émit cette réflexion, très instructive pour l’historien, sou- 
cieux de déméler la généalogie embrouillée du Prophète : « La position de 
Mahomet au sein de sa famille rappelle le palmier (3), s’élevant sur un 
tas d'ordures ». Une comparaison aussi vulgaire, attentatoire à la noblesse 
des Hâ$imites et à la sienne propre, devait déplaire à Mahomet. Il vint à 
la réunion, accompagné de ses oncles “Abbâs et Sa‘d ibn Abi Wagqäs ; 
puis il tint ce petit discours : « Dieu en faisant les hommes m’a créé parmi 
les plus nobles ; puis il a partagé le genre humain en deux catégories, me 
plaçant dans la meilleure. Quand il forma les nations et les familles, il 
m'atlribua constamment la part la plus avantageuse. Je puis donc me 
glorifier en face de tous d’avoir la famille et le père Les plus nobles parmi 
vous ». Puis se dressant entre ‘Abbâs et Sad : « Qu'il se lève celui qui peut 
présenter de tels oncles du côté paternel et maternel !» (4) 

Nous ignorons si les Qoraiites relevérent le défi. Une considération 
a pu leur faciliter le silence : car tout en s’arrogeant la plus belle part, le 
Prophète avait implicitement proclamé la suprématie de ses compatriotes. 


(1) Gâhiz, -WVahdsin, 185, 12 ; Sprenger, Mohammed, I, 140, n. ©. 

(2) Cf. Qoran, 43, 80. 

(3) Comp. uw J SE Ua Jo 25) Wall ue ame ‘ol où Lite @s 5 ot 
Abou ‘Obaïd, Gartb al-hadif (ms. Kupruln), 8a ; Ibn Gauzi, Wafd” (ms. Leiden), 25a 
LR LI. LS CÙ Ua Un dns JE. Ce serait nn proverbe courant, cité par les 
Qoraisites dans les qnestions de généalogies 8,9 9 435 JESUS Jés Lun. Gdmi al- 
Faiwd'id (ms. Berlin), Il, 214. C'est un essai d'atténuation. 

(+) Gâhiz » Mahusin, 185-136 ; Baïhagi, Muhdsin, 17 ; ‘lgd, U, 249. Antres for- 
mes de ce sorite dans [. S. Tubag., M, 2. Tous ces hadit paraissent avoir été influencés 
par le désir de faire proclamer par Mahomet la suprématie de Qorais. La plus abon- 
dante collection de ces sorites — invariablement terminés par à? Ys — se lisent dans 
Tixmidi, Sahih, UE, 195 : 2RI1-R3. On les retrouve, mais moins développés, dans les 
Sahih de Bohâri et de Moslim au chap. des Fusil et des Mandqib. Cf. lqd?, W, 46. Ibn 
“Abdalbari: an-Nainari, AT Lai LUS (ms. CASir eff.) ; on y cite la parole de Maho- 
uret layra35 Vs C5 1-55. D'après Ibn al-Uatib, Tärih Bajdäd (ms. Kuprulu), Sa‘ ibn 
Abi Wagqäs serait neveu de Mo‘äwin sl y lé Qi Eu Ze A. 


03] LE CALIFAT DE YAZID 1°.— CIIAP. LI 285 


Sur ce dernier point la Tradition lni prête également des déclarations très 
catégoriques ( 1). 

L'autorité de Mahomet ne parvint pas cependant — nous le savons 
déjà par l’argumentation du Bédonin de (rani — à convaincre les noma- 
des. Plusieurs siècles après, un compagnon d'armes d: Noûr ad-dîn et de 
Salh ad-dîn, l’émir arabe Osäma ibn Mongid, auteur de très curieux 
mémoires sur les Croisades, rencontra un clan de la tribu de Taiy (2). 
Frappé de leur aspect misérable, il apprit qu’ils se nourissaient de charo- 
gnes et d'os, réduits en poudre. Cela ne les empéchait pas de se proclamer 
les plus nobles des Arabes. « Parmi nous, ajoutaient-ils, on ne trouve ni 
un estropié, ni un lépreux ni un aveugle » (3). 

Avant comme après Mahomet, les Bédouins ne manquaient pas une 
vecasion de s’attaquer directement aux prétentions des Mecquois, « Quand 
parut le Prophète, ainsi s'exprime Nagä$i, nous estimions Qorai, comme 
on fait d’une rognure d’ongle ». — « Que m'importe Qorais, s’écrie l'araz- 
daq, Tamim couvre la terre (4)»! Bravades de poètes ! Leur répétition 
atteste la réalité d’un sentiment. Un Qorai$ite ayant reproché à nn Bak- 
rite (5) de ne posséder, lui ni sa tribu nn pouce de terrain dans la vallée 
de la Mecque : « C’est vrai, répondit l’\rabe ; mais les fertiles plaines de 
la Mésopotamie nous connaissent et l’on n'a pn encore oublier nos exploits 
à l’immortelle jonrnée de Doùû Qâr (6). Quant à la Mecque, le sédentaire 
et le nomade y sont traités sur le même pied. C’est le Qoran (7) qui l’affir- 
me!» Le narrateur ajoute : la réponse couvrit le Qorai$ite de confu- 
sion (S). Elle rappelle celle du poète Alhtal à une attaque de son adver- 
saire Garir (9). 

(1) Cf. dans les Sahih, Mosnad et Sonan les paragraphes À: 3 5e. 

(2) Comp. comment Aboû Nawäs raille chez les Tamimites la préteution d'étre 
des rois. Gâhiz, Hainwan, VE, 22, 2-3. 

(3) Kitàb al-Itibir, éd. H. Derenbourg. 

(1) 7DMI, LIN, 425, 4, 9, SIN. 10. 

(5) Mème trait, attribué à un Taglibite. Qotaiba, ‘Oyoün, 265. 

(6) Dont le patriotisme arabe de Mahomet lui-même aurait triomphé. Cf. Qalqa- 
sandi, I, Sobh, 236, bas. 

(7) Sourate 22, 25. 

(8) gd, IL 155. 

(9) Cf. Puëte royal, p. 60. Comp. la qasida inédite de Ahtal dans AMachrig, 1904, 
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Au moment de la mort de Mahomet, nous pouvons nous représenter 
l'éducation politique des Arabes, conme aussi peu avancée que le jour où 
leurs députés exposèrent devant Chosroès la théorie de leurs compatriotes 
sur la souveraineté : « Si les autres nations se soumetient à un gouverne- 
ment central ou s’abandonnent à la merei d’une dynastie, les Arabes n’ad- 
mettent rien de semblable, Tons nous sommes capables d’être rois, et 
aucun n'acceptera de payer tribut ou de supporter une hwmuiliation »! (1) 

Le titre de roi ! Voilà bien celui le plus fréquemment revendiqué au 
sein de ceite société démocratique (2), où chacun entend demeurer son 
seul maître en attendant «le pouvoir dominer ses coutemporaius. La poé- 
sie (3) ne s'exprime pas autrement. Après avoir vanité la modestie de ses 
contribules, leur répugnance à répondre aux provorations insultantes, un 
rieur termiue par ce vers d’une inspiration si franchement arabe : 

« E{ pourtant, nous, les descendants de M4 as-samä’, nous ne consi- 
dérons pas le trône comme supérieur à nos mérites » (4)! 

Evidemmeut un peuple, où le premier venu affichait d'aussi exorbi- 
tautes prétentions, un patriotisme aussi étroit, incapable de s'élever au- 
dessus le la conception de fa tribu, un tel peuple ne pouvait être prêt à 
faire spontanément le sacrifice de son auarchique liberté au profit d’une 
caste de marchands. Aussi, quand après la mort de Mahomet, Aboû Bakr 


480, où il ne reconnait à Taïlib d'autres égaux que Qorais ; con‘ession s'expliquaut 
par l4 position du «chantro des Omaiyades » à la cour de ‘Abdalmalik, Comp. Ay., 
SUR, #5 IL EE 

(1) yd, 1, 126. Scène apocryphe, mais dont l'inspiration a été puisée dans des 
documents anciens, principalement dans la poésie. La Tradition l'utilise énormément, 
sauf à lu vilipender, à la suite du Qorun. Beaucoup d'anciens mohadilit possèdent à 
fond les divans et «les journées des Arubes ». Voir leurs notices passim daus [.S. Tubag., 
VI. Ces réminiscences, parfois incuiscientes, leur ont -<ervi dans la rédaction des 
hadit. : 

(2) Of. M‘diota, 192 : Gihiz, Hatarrin, V, 105 ; Bohtori, Aumdsa, n° 484. 

CCE NE NIET 

(4) Hamidsa, LAR-119 : te Le SA 2 ; ainsi s’expriment les poètes éaibâuites 
en parlant de leur propre tribn. CF. ‘Æyd, H, 54, 5. Comme le sang des ruis, celui des 
a$räf arabes possédait le don de gnérir la rare sel »> ge 8 hit. Gâhiz, Haiawdn, 
V, 105, 1-4: Qotaiba, Oyoûn, 466: Mo‘drin, 192 : Gâhiz,op.ett., LL, 3, où l’anteur réfute 
une explication rationaliste de ce privilege royal. 
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revendiqua en leur nom le pouvoir, la r'éddu fut la réponse de toute l’Ara- 
bie à ces « hommes de rien» /#dm : réplique enregistrée dans les 
poésies contemporaiues (1). Nous allons examiner les arguments invoqués 
par les QoraiSites pour justifier leur exclusivisme. 


IV - 


LES DROITS DES QORAISITES AU CALIFAT 


LE « TRIUMNVIRAT » FORMÉ PAR ABOÛ BAKR. COMMENT IL EXPOSE LES 
DROITS DE QoRAIS. DIMINUTION NUMÉRIQUE DES ANSÂRS. F'ÉCONDITÉ DES 
QoRAGQTES. LE PROPHÈTE ET LE MONOPOLE QORAIMTE, D'APRÈS LE HADIT. 
PRÉTENTIONS OPPOSÉES DES ÂNSÂRS. LES ‘ALIDES ET L'HÉRITAGE DU PROPHÈ- 
TE. CANDIDATS DE ‘OMAR APRÈS LA MORT D'À BOË ‘OBAIDA. OPintoN DES H\- 
RIGITES. LE CALIFAT ET LA « GAMA'A ». 


Re  —— — 


Comme nous le savons, ces prétentions n’atteulirent pas la mort du 
Prophète pour se faire jour. Elles envenimèrent les différends, séparant 
déjà Mohägir et Ansirs. Au courant de ces dispositions, Mahomet avait 
évité de se prononcer. Mais sa constante partialité pour ses concitoyens 
contribuait à les entretenir et provoquait sans cesse les protestations des 
Médinois, conservées dans les poésies de Hassän ibn Täbit (2). A ditfé- 
rentes reprises, sondé au sujet de sa succession par les Hâsimites (3), il 


(1) Hotaï’a, Divan, (éd. Goldziher) XXXIV ; XLHI, Mobarrad, Adma, p. 233. 
(2) Ibn Hisäm, Sira, 884-835 et notice de Hassän, A3., IV, 2-16. 
(3) LS. Tabag., VIll, 204, 1. 
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avait toujours répondu évasivement. À sa mort, la solution de la question 
s’imposait (1). 

Les Ansârs se trouvaient réunis dans la sagifa des Banoû Sâ'ida, dé- 
cidés à la trancher en leur faveur et sans consulter les Mohâgir. Devant 
cette réunion hostile, nous entendrons pour la première fois développer les 
revendications qoraisites (2). 

Ce n’est pas une tâche facile de rétablir à l’aide des renseignements, 
inspirés par la prévention et l'esprit de part (3), la trame de l’improvisa- 
tion, prononcée alors par Aboû Bakr, accompagné de ses deux acolytes(4), 
‘Omar et Aboû ‘Obaida. A notre avis, le texte conservé par le ‘gd, assez 
semblable à la rédaction, enregistrée par le Türtk al-Hamis (5), nous pa- 
rait un des plus intéressants, sans offrir d’ailleurs plus de garanties 
d'authenticité. Mélange d’habileté et de suffisance naïves, il évite d’in- 
sister sur les arguments « péremptoires », imaginés par d’autres annalis- 
tes. À ceux-là les Ansärs n'auraient éprouvé aucune peine à répliquer 
victorieusement. Elle résume en revanche la question au point de vue tra- 
ditionnel et la revêt d’une forme suffisamment archaïque. Que souhaiter 
de plus en l'occurrence ? 

Après avoir imposé sileuce à ‘Omar, dont il redoutait la fougue mala- 
droite (6), voici comment se serait exprimé le grave Aboû Bakr : 

« Nous sommes les Mohägir, les premiers à embrasser l'islam, les plus 


(1) Voir notre: Triumvtrat d'Aboû Bakr, ‘Omar ct About ‘Obuida. On y trouvera 
les principales références, HFO, 1V, 113-144. 

(2) CE I. S. Tabag., HI, 128-29. 

(3) On 2 fait l'impossible pour voiler la scission profonde entre Ansärs et Mohà- 
gir, et là terreur de ces derniers, à ce moment. Cf. notre Triumviraf, p. 132. An lit de 
mort du Prophète, on fait dire aux ‘Abbäsides : at Job Su will ge Ab le 2x L. 
Hanbal, VI, 339, 6 d. I. Par hommes, comprenez los Ansârs ; on s'attendait à une 
réaction médinoise. 

(4) Il les entraine à sa suite, Jeur iupose silence, ete, Le 4 ei 55 preud la 
dircetion du mouvemont. 

(5) 11, 168. I reprend plusieurs argnments, attribués au poète Hassän, dans sa 
mofähara avoc les Tamimites. A7. IV, S-9, Nos auteurs exploitent ici un fonds com- 
mun. On perdra son temps à rechercher une tradition directe, 

(6) Cf. Zriumoiral, 136 ete. 
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nobles par la race, habitant un pays (1) avantageusement placé, les mieux 
conformés (2), les plus prolifiques parmi les Arabes, les plus proches pa- 
rents du Prophète, Avant vous, nous avons fait profession de l'islam et 
vous avons devancés dans la connaissance du Qoran. Dieu n’a-t-il pas 
dit (3) : « Les Mohâgir sont les prédécesseurs, les premiers ; de même les 
Ansârs, qui les ont suivis dans la bonne voie » ? Les Mohâgir, c’est nous ; 
vous les Ansärs, vous êtes nos frères en religion, nos coparticipants au 
butin, nos auxiliaires contre les ennenis communs. Vous nous avez géné- 
reusement accueillis ; que Dieu vous en récompense ! À nous les fonctions 
d’émir ; à vous la charge de vizir ! Jainais les Arabes ne se soumettront 
qu’à ce clan de Qorais. Reconnaissez donc de bon cœur ce que Dieu, dans 
sa bienveillance, a départi aux Mohâgir, vos frères »! (4) Ainsi aurait 
parlé le bon Aboû Bakr. 

Ecrivant sous l'empire des “Abbäsides, Tabari devait faire tenir à 
Aboùû Bakr un langage plus provocant, mais aussi plus maladroit, si l’on 
envisage les circonstances et le milieu. À cette époque les prétentions des 
Ansärs, réduites à l’état de souvenir, avaient cédé la place au dogme de 
la suprématie de Qurais, universellement reconnu, excepté par les So'où- 
bites ; ces derniers, hostiles surtout à l’exclusivisme des Arabes. Arrétons- 
nous un instant à l’examen des arguments, développés dans la salle des 
Banoû Sa ida. 


(1) Comp. Tab. Annales, 1, 1825, 6. > 451, expression difficile à tradnire. 
En généalogie LL: est un éloge u5 el D best eV SILYI Le anuts el Yes, De 
là on cherche à établir que ls = Jail et que jla-5 Ho == jai Fe. Ce serait une 
erreur , aioute Sohaili : Garib as-Siar (ins. Kuprulu) : en réalité on ignore le sens de 
=) 5e . Pour établir la haute noblesse de Hadiÿa, on la proclame €25 a D Blue. 
Ibn Ganzi, Sufwat as-Safwa, |, 32a. 

(2) Littéralt : les plus beaux de visage. On trouve la même affirmation dans la 
bouche de Mahomet. Hanbal, 1, 458. 

(3) Qoran, 9, 101. 

(4) “lad?, 1L, 158. Ce discours se trouve partiellement reproduit, ‘igd?,, 11, 249, 
allongé de la parole, attribuée à Mahomet, en faveur de l'imimat de Qorais. Dans sa 
mofähara, Hassän revendique pour les Ansärs la qualité de « vizirs de l'Apôtre ». Ag., 
1V, 8, 7 d. !. On voit la source de l’élucubration oratoire, prêtée à A. Bakr, ( Balädori, 
Ans4b, 381a ), Un bon devoir, composé par nn mobaddit, nourri de la lecture des an- 


37 
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Nous ne pouvons nous empêcher de trouver habile l'agencement de 
ce plaidoyer « pro domo ». La naïveté de certains raisonnements invite à 
sourire, nous en convenons. Mais d'abord cette naïveté nous paraît plutôt 
une présomption favorable. A une époqne moins primitive, plus cultivée, 
on insistera de préférence sur d’autres arguments moins archaïques. En- 
suite, si nous ne nous abnsons, les développements, choquant surtont notre 
goût, produisirent précisément li plus grande impression sur les Ansi- 
riens, que les procédés de la rhétorique occidentale eussent probablement 
laissés froids, Si l’habileté de l'orateur consiste à parler à son auditoire le 
langage, adapté à sa mentalité, Aboû Bakr, Le jour de la mort de Mahomet, 
s’est révélé orateur eta déployé nn art véritable dans la défense d’une 
cause, difficile à sontenir, comme toutes les causes personnelles (1). 

La beauté physique (2), la noblesse des Mecquois ! Nous connaissons 
déjà à cet égard l’opimion des autres Arabes. Assurément ceux-ci faisaient 
grand cas de ces avantages (3). Dans les anciennes qusidas les héros, les 
Mécènes sont d'ordinaire beaux de visage, blancs, de longue taille (4). 
C'est entendu. Mais ils n’en accordaient pas le monopole à ces « métis » de 
la Mecque, se déconsidlérant eux-mêmes par leur empressement à recher- 
cher les alliances illustres, au sein du désert, Quant aux Mélinois, quel- 
ques années auparavant, leur poète Hassin avait revendiqué pour eux la 
qualité de rois, dans une mofähara, tenue en présence de Mahomet (5). Si 


ciens poètes ! Après le Qoran c'était la principale source de leur inspiration. Cf. notre 
Qoran et Tradition : comment fut composée la vie de Mahomet, dans Recherches de science 
religieuse, Janvier 1910, p. 27-51. 

(1) LH parlait pour sa tribu et enfin pour lui-même, Plus on étudiera Aboû Bakr, 
plus on découvrira en lui l’étoffe d'un homme habile, à condition de ne pas trop appu- 
yer sur la remurque de la Tradition * 9 £5 015. Ibn Miskawaih, Taÿdrib al-omam, éd. 
Cactani, p. 2093-94. 

(2) Garir y insiste également : oil Kas>s ( Àÿ., I, 117) en s'adressant aux Qo- 
ruisites. Dans la célébre mofähara devant Mahomet, le poète Hassân en aurait dit 
autant: Gyrs Ut mct, Aÿ., IV, 8, 9 d. L Hanbal, loc. cit. 

(3) Comp. Qotaiba, Poesis, 97, 4 ; Gâbiz, Huiawan, 1, 192 ; II, 2, 108 ; LI, 29, 2. 

(4) Cf. Ag, L, 8. haut. Chez Mahomet tout est hlanc : aisselles, cuisses etc. Mos- 
lim, Sahih, IL, 70, chez le commun des mortels ces parties sont cyll xs, Soyoûti, 
Hasd'iÿ ( ms. Berlin } 48b. 

(5) Aÿ., IV, 8, bas. De leur coté les Tamimites s'étaient qualifiés de rois. Aÿ., loc. 
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l'argument d’Aboû Bakr n’était done pas appelé à avoir du succès, d’autre 
part il ne pouvait manquer dans un « discours pour la couronne ». Le ré- 
dacteur l’a senti ! 

Une autre considération devait produire une plus grande impression: 
c’est l'argument de la fécondité, si étrange pour uous ! Conime tous les 
peuples primitifs, les Arabes y attachaient une importance considéra- 
ble (1). Ils tenaient au nombre, 4 , (2) condition, selon eux, de la supé- 
riorité. Avec raison sans doute ; la population, constituant une des pre- 
mieres richesses d’un pays. Pans deux écrits à allure paradoxale, où il 
prétend défendre la supériorité des nègres et des Turcs, le spirituel poly- 
graphe Câhiz n'hésite pas à revendiquer cet avantage pour ses clients (3). 
Développé devant les Anusärs, il leur rappelait doulonreusement une des 
multiples causes d’infériorité dans la lutte d'influence avec leurs rivaux et 
voisins du Sud, avec les Mohägir, leurs « frères dans la toi »! 

À la fiu des biographies, consacrées par Ibn Sa‘d (4) aux combattants 
médinois de Badr, reviennent constinument comme un lugubre refrain ces 
deux mots : L£ 3 3, il n’a pas laissé de postérité (5). Et cette désolante 
constatation s'applique non seulement à des individus, à des familles par- 


cit. Lorsque dans sa mofiliara Hassän revendique pour le « qaum » de Mahomet d'être 
les plus nobles d'entre les Arabes, il pense d'abord à ses contribnles, puis à tous les 
partisans da Prophète. sans viser les Qoruisites en particulier. 

(1) Preuve nouvelle que l'enterrement des filles ne fui jamais pratiqué sur une 
grande échelle. 

(2) Les textes l'énuinèrent toujours à côté de la 551 , du Ev, S 2 etc. 

(3) Upuscula, 10, 9 ; 7S, 

(4) Tubayat, 2° partie du NI volume, p. 1-152. Les textes. cités plus loin, sont 
d'accord avec [bn Sad, d'autant plns eroyable qu'il ne songe pas à systématiser, mais 
se contente de fournir le résidu des généalogies un+ârienues. ‘Abbäs, saiyl de Solaïn, 
se voir obligé de se retirer ah) 23 é5 Lee 5. Gähiz, Haiauwän. V, 11, 1-6. Toute 
cette page serait à citer pour l’hmportance du sombre et des parents chez les anciens 
Arabes, Stvrede, vierge ! graves injures dans les satirex, quand il s’agit de [a iméère d’un 
adversaire. Voir citations dans Gähiz, luc. cit, 15 06° SIL Ub>, Parmi les caruc- 
téristiques des prophètes, le (oran (13, 38) signale 35: @Uÿl . évidemment une uom- 
breuse postérité ! 

(5) C£ LS. Zabag. I. Nous nous contenterons des exemples, fournis par les 50 
premières pages : 17-18 : 20-24 : 26. 4, 25 : 27-28 ; 80, 32-35 : 36, 13 : 37 : 39 ; 
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ticulières, mais à certains clans, complètement éteints (1), avant la fin du 
premier siècle de l’hégire. Comme exceptions, l’on peut citer les familles 
du poète Hassäu (2), de Sa‘d ibn Mo âd, du fameux Ibn al-Gasil, le héros 
de la journée d’Al-Harra, d’un serviteur ansärien du Prophète : avant sa 
mort il pourra compter cent descendants mâles ! Pour expliquer ce pléno- 
mène on supposera un veu spécial de Mahomet (3). Les autres clans mé- 
dinois périsseut où laissent seulement des filles (4). Faible consolation 
dans une société, où la femme allait de moins en moins occuper de place ! 
De son vivant, on croit devoir faire constater par Mahomet (5) cette dimi- 
uution de ses auxiliures médinois ; il leur avait, en guise de consolation, 


48-48 : VIIT 259, 21 : Ibn Hagar, Zsdba, II, 277, 6 d. I. ; IL, 16. Voir la section, con- 
sacrée aux Ansärs dans [bn Doraid, Ktigiy. 259 etc. CF. Wo'duun. 65. 

CLIS A Trbag IT TGS S POS NS TOO TR Comp A7. MIT, M0G, 18. 
Dans un clan, un seul homme survit, |. S. 7bag., 11°, 91, 9, On s’empresse d'aller re- 
cueillir le badit auprès des Ansäirs Lis ©! 3, Moslim, Suhih, IT. 594. Impossible de 
les traiter plus ouvertement, comme quantité négligeable. Le hadit abonde en ce genre 
d'irenie froide. Gähiz. Haiawdn, V, 80, 6 cite la prière comique d'un qäss médinois : 
CL eo Ji Le À pr) 3 Mon Dieu, plus de rats et moins d'enfants » ! C.-à-d, plus 
de provisions — elles attirent les rats — et moins d'enfants pour les dévorer ». Voir 
autre exemple, cité vbèd., pour le sens de &l5,>. Dans cette diminution des Ansärs, le 
climat insalubre de Médine à pu jeuer un rôle. Cf. notre mémoire sur la Dédia ei la 
Ilira, extrait d: WF0, IV, 92-95, Il éprouve spécialement les Ansäriennes ; cf. Moslim, 
Sahih, IT, 1635-66 ; Mo‘uia, 2140-41. 

(2) Et de son frère, fixé en Syrie, semble-t-il. 1. S. Zabay., IP, 63, 15. Celle de 
Hassän s'éteignit au 24 siècle IL. : Qataiba, Puesis, 173, 1. 

(3) Nawawi, Tahdib, 166 ; Hanbal, VI, 430 ; Moslim, Srhih, Il, 2257-58. Autres 
familles ansäriennes nombreuses : L. S. Tabag., III, 28, 8 ; 120, 21 ; Osd, IV, 91, d. L., 
125 ; 168, 10 ; 182 ; 216, 5 d. [. Onze garçons : L. S. Tabag., \, 53-54, D’après Qal- 
qasandi, Sobh, I, 193, 8 d. L. les Ansäriens ont laissé de nombreux groupes en Orient 
et en Occident ; mais il ne peut citer que les descendants de Hassän ( sic ! } et d'Ibn 
Me‘äd. Pour le premier. son information s'est tronvée en défaut. 

(4) L S. Tabay, TP 138,2 d. L Tab, IL, 2889, 5. Ibn Hagar, £dbe, Il, 259, 
n° RO17. Cette prédumiuance des filles parani Les Ansärs fouruit à Mahomet l'occasion 
de réwler la succession des femmes. Nawawi, Tuhdib, 279, 

{®) A7, NII, 194; Ibn Hisäin, Sira, 1007 ; Hanbal, L, 289-900 : INT, S9, 241. Il 
aurait alors formulé sa « wasiya » en faveur des Ansäârs, cf. Ho‘dwia, 65, 282, Aboû 
Said al-Hodri l'avait sans cesse à la bouche, sous cette forme à dés Con Ces + Of. 
4 91 is A, ( ms. Leiden }, 2° partie : Bohäri, Sahih, 1, 235 ; Il, 411 ; 49,8, [, 
129 ; gd, 1, 146. Une autre fiche de consolation consistait à appeler les Ansärs « les 
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adressé une de ces phrases, où excellait ce virtuose de la parole (1). Con- 
solation ironique ! Elle se borne à leur prècher la résignation, c’est-à-dire 
l’humble soumission à la suprématie de leurs rivaux mecquois triom- 
phants ! Les gouvernants qoraisites n'auraient pas mieux parlé (2). Aussi 
bien, c’est un des exemples nombreux, où l'on découvre intervention de 
la politique dans la confection des hadit. 

Combien plus favorable apparaît la situation des Mohägir ! Chez eux 
nous constatons des mariages, remarquablement féconds, bénis par Allah 
de la bénédiction, appréciée entre toutes chez les Sémites (3), les gar- 
çons (4). Pour humilier Mahomet, ses ennemis le qualifient de «bar, 


Qoraisites du Yémen ». ‘/gd?, I, 55, 11. N'étuit-ce pas encore rapp-ler le monopole 
mecquois ? 

(1) ‘gd, 11, 253, 12 ; Moslim, Sahih, LU, 265. « Les Ansärs sont comme le sel 
dans le pain »! Cf, Goldsiher, 37. S. 1, 3891-92 ot Al. Musil, Arabia Petraea, ll, 147. 

(2) Cf. Motäwin, 282. On pousse le mauvais goût jusqu’à leur faire prédire par 
Mahomet qu’ils se verront mis de côté. Moslim, Sahih, IT, 88. 

(3) Nôldeke, Gesch, des Qoränx, p. 13 ; comp. vers réaliste d’une Bédouine dans [bn 
Doruid, l'fiydg, 239, 4 d. 1. 

(4) Cf. I. S. Tubag., VII, 3388, six garçons sur neuf onfants ; ailleurs, ébid., 346, 
24, la proportion est de six sur huit. Pour les mariages entre Mohâgir et Ansârs, ef. 
Ianbal, VI 805, 6, 318, Aboû Bakr avait une femme ansärienne , de même Hfamza, 
l'oncle de Mahomet. Ilanbal, VI, 410, haut. « L'amour des Ansârs est un des indices 
de la foi ». Cf. les Suhihk. comme Moslim, 1, 34, C'est par l'influence des Ansärs que ces 
hadît ont trouvé accés dans les recueils canoniques, Les Qorais leur ont laissé cetto 
consolation inoffensive. La fréquence du nom de Yazid atteste encore l'estime de la 
fécondité. Pour les garçons, c'était l'équivalent du nom de Omm al-banin chez les 
filles. 

aitu Ji 1 és Di Aou ee 

On l'appela Yazid, dans l'espoir d'un accroissement, D’accroïssement point ! Ton 
uoin est d’heureux augure. Mais ou te l'a accordé à l'aurore ». Gähiz, Iünwdn, V» 
138. C'est-à-dire, si j'ai bien compris : on s'est trop pressé de l'appeler Yazid, avant 
d'y voir clair, comme il arrive à l'aurore. La lecture est-elle certaine ? Cette édition 
égyptienne du Aitkdb «l-Haiawdn est outrageusement cmbléo de fautes. Constatation 
regrettable ; c'est en effet, à ma conn1issance, le plus important ouvrage d’un des plus 
spirituels écrivains de Ja Jittératuro arabe et dus plus onverts. Ailleurs, le vers cité so 
présente sous cette forme ( Gähiz, op. ctt.. 1, IUR). 

Jrdu Hub SL élus DD UN SU Ce 

Aux Bédouins de notre temps, la privation de postérité mâle parait comme le châti- 

ment d'un péché rave. Al. Musil, Arabra Petruca, LIT, 3539, 
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privé de postérité mâle. Eu cette occurrence Allah dut intervenir pour 
consoler le Prophète de son infortune paternelle (}). De là le nom, fré- 
quemment donné aux filles, dès leur naissance : onm al-bunin, à la fois un 
souhait et un heureux présage ! (2). Le rêve de tout Arabe était d’être 
aboñ ‘asara. S'il pouvait y joindre d’être ahoû ‘asara, posséder le même 
nombre de ‘anun et de dl, réaliser enfin ce total fatidique de 40 parents 
mâles ( Aÿ., NII, 72), un trône seul paraissait à la hauteur de ses ambi- 
tions (3). De ce jour daterait chez Marwân ibn al-Hakam la prétention 
de recueillir l'héritage politique de Mo‘âwia, Pour le décourager à tout 
jamais, ce dernier, recourant à une mesure héroïque, aurait adopté 
Ziâd, (4) 545 GA! L'opinion publique le prétendit, du moins. Ce fut, assu- 
ra-t-on, sa réponse au chiffre de 40, dont l’avait menacé Marwän (5). 
Pour en revenir à la fécondité (6) plus grande de Qoraiï$, contentons- 
nous de quelques exemples, choisis dans les familles les plus en vue, 
‘Abdalmottalhb, l’aïeul présumé de Mahomet, laissa après lui dix garçons; 
d’après d’autres, ils auraient été encore plus nombreux (7). Cette prédo- 


(1) Osd, IV, 188 : Ibn Doraïd, Kbiqdy, T1, 9 ; Ibn Hisäm, Sira, 261. Qoran, soura- 
te 10S. Sauda, Omm Salama, femmes de Mahomet eurent de nombreux enfants du 
premier lit. Tab., III, 2488. 

(2) CE. LS. Tabag,, I!, 12, 4 : 37. Morassa® (Seybold }) p. 37 ;: Wright, Opuscula, 
49 ; Tab., Il, 386 et tables de ce dernier. Le nom était fréquent chez les Ansärs où on 
le trouve porté par deux sœurs. [. $. Tubag., V, 202-04. Comp. œil AS, Tab. Anna- 
les, 1, 1446, 2. 

(3) Humdsa, 729 ; LS. Tabag., V, 28, 25, SL IR, AO 2e BAL 

(4) CÉ otaÿt Jai 2% Là ; ( ms. de Damas } lbu ‘Asäkir, passim. 

(5) A7. XI, 72, 5 d. 1. A Marwän, Qotaiba, Wifdrf, 120, assigne vingl frères. 

(6) Toujours présenté comme une bénédiction d'Allah. L'Antichrist sera 5. 
Tirmidi, Sahih, Il, 89. « Le inaison saus enfants est privée de hénédiction » ( Maho- 
mot }, Tamyis at-laiyb, p, 66. L'épithète de 54, glorieuse pour une femme. Qotämi, 
Divan, ( Barth }, NIX, 18 ; Abon Zaid, Nurdder, 242, « beuuoup do garçons, peu de 
filles ! », c'est un do‘ä du Prophète ; Osd, V, 98, 16, surtout des jumeaux, Gähiz, Ilui- 
awân, \, 11, 10 ! Autres dictons de Mahomet sur les enfants. ‘lyd?, 1, 278 ; [e terme 


, 
# 


Ji est une qualification honorable, il devient srvnonvine d’époux ; Gähiz, Haiawdn, 1, 
TSI, GUMI:NTab.- IE 69, 17, comp. ai 3% Ÿ Jnilids , Joeutiun proverbiale. lancée 
par A. Sofiän à propos du mariage de sa fille avec Mahomet. Magdisi, -{asdb al-Qora- 
$tyin (ms. ‘Asir eff. Constantinople }). 


(7) A9. L 8, haut ; Qalqasandi, Sobh, [, 215, 4 d. I. Les diverses recensions en 
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minance des mâles se maintint dans la famille des Hâ$imites. Au début de 
la dynastie des ‘Abhäsides, on n’en comptait pas moins de 5000 11). 
Quant aux ‘Alides, comme le constate Qalqafandi, ils avaient depuis long- 
temps rempli l'Orient et l'Occident (2),sans parler de nombreuses tri- 
bus (3), retournées à l'état nomade (4) et se rattachant aux fils de ‘AT. 
Omaiya, l'ancêtre de leurs rivaux, les califes syriens, put voir autour de 
son lit de mort une couronne de dix garçons (3): Marwän pourra se pré- 
valoir du même avantage. Son consin Sa‘id ne saura où loger ses fils (6). 
‘Omar IT, le calife « näsik » mort jeune, en laissera treize (7). Avec ses 
trois fils, Mo‘äwia formera une exception dans la série de ces princes : 
nous le constaterons dans la suite de ces études. Durant la peste de 
“Amwäs, Hälid ibn al-Walid aurait perdu 40 fils (S). L'omaiyade Iälid 
ibn Sa'id, un Sahäbi vétéran, compta le même nombre d’enfants, moitié 


, 


filles, moitié garçons (9), Et nous nous contentons de citer les familles les 


comptent 143, 10 ou 9. Pour tontes own x trouvé des noms en nombre suffisant, sauf à 
faire des suppressions et des contractions, comme Abdaika‘ba, identifié par certains 
avec » Al . On à également fait un méme personnage de Slksil et de Jaril. À aucuu 
on n'a pu assigner une postérité : on s'en est consolé en assurant que «quatre seule- 
ment atteignirent l'islam ». Cf. la ässexs 349, (Tärih), Ms. B. Kh., p.2b. Rien d'instruc- 
tif comme ces jongleries. 

(1) LS. Tabay., VII, 203, 13 : ‘ly, IL, 46, 160. 

(2) Qalqasandi, Sobk, 1, 216, 6. Voir leurs notices dans L S. Zubag., V° vol. 

(3) Cf. [stahri, 21-22 ; Mofdwia, 147. Parmi les oncles de Mahomet: Aboû Lahab, 
{ cf. Quran ), ‘Abbäs, Ilamza, Aboù Tälib peuveut être eonsidérés comme assurés. 
Quant aux autres, on s’est efforcé de compléter le chiffre de dix, Même rémarque pour 
les Omaiyades, où les noms de Ilarb, Sofiän. ‘Amvrou, fAsi ont été répétés et redoublés, 
par l'addition «le la Æonea ; ef. 1q?, 1, 46-47, et Aÿ., 1, 8. 

(4) Même remarque pour la postérité du fils ainé d’Aboû Bakr ; Mas'‘oûdi, Prai- 
ries, [V, 18O-81. Dans la Sira, les veuves, ‘éponsées par le Prophète, ( comme Sauda, 
Omm Salama ), eelles dont il recherche la main, ( comine Omm Hâni }), sont féquemn- 
ment représentées, comme &-2 . chargées d'enfants, Ct. Fab., 111, 2465. 

(5) Qalqasaudi, Sobk, 1, 215, ou onze, Ag., [, 8, bas. 

(6) L S. Zabay., V, 19-20. 

(7) LS. Zabay., V, 243; et pourtant, depuis son califat, il se sépare de ses femmes 
( sic ! ). Ibid., 298,20. 

(8) Qotaiba, Murif, 90. Sibt ibn Gauzi, Ar'at, IL ( ms. Kuprulu, Cple ). 

(9) Sibt ibn Gauzi, op. ct. 
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plus célèbres. La stérilité était en somme inconnue dans les mariages 
qoraisites (1). 

On comprendra maintenant la portée de l’argumentation de l’adroit 
Aboû Bakr. Par son organe, la majorité qorai$ite refusait d’accepter les 
conditions d'une faible minorité, de se laisser gouverner par une race, 
fatalement vouée à la destruction (2). La brutalité même de cette conclu- 
sion en constituait la force principale. 

A cet argument, la rédaction, adoptée parle Türik al-Hamis (M, 
168) en substitue un autre d’une signification analogue. Pour en com- 
prendre la signification il faut se rappeler les voyages incessants des Qo- 
rai$ites : ces déplacements ainsi que les mœurs de la libre £âhiliya, les 
avaient conduits à se créer des foyers plus on moins réguliers dans les 
principales stations de l'Arabie, où les amenait l'intérêt de leur commer- 
ce. Le fait est attesté de HAS, aïeul de Mahomet (3) et aide à compren- 
dre la naissance mystérieuse du Prophète. Voici donc comment on fait 
raisonner Aboû Bakr : « Nous, Mecquois, nous pouvons l’affirmer : nous 
descendons de tous les Arabes. Il n'existe point de tribu, à laquelle ne 
nous rattachent les liens du mariage. Jamais les Arabes ne reconnaïtront 
qu’un chef de Qoraié » (4). On ne pouvait plus clairement rappeler aux 
Ansâriens leur propre isolement, ainsi que les alliances et les multiples 
liens d'intérêts, rattachant aux Mecquois les habitants de la Pénin- 


sule (5). 


(1) Citons Ibn Ha£ar, IL, 120. 2 ; IL, 11, 4 d. 1. Osd, IV, 163%, 10 ; 232. 

(2) Les An:àriens fournirent la majeure partie des victimes au martyrologe de 
VPislam primitif. Contentons-nous de rappeler le guet-apens de Bi: Ma‘oñna : 70 chefs 
de famille. Bads et Ohod furent également meurtriers pour les Ausärs. 1. S. Tabag., Il!, 
30. Maïs les hadit, constatant leur diminution, doivent surtout dater de la terrible 
journée de la Harra. 

(3) Aÿ., XII, 124. Même au temps d’Aboû Bakr les Ansâriennes, femmes des 
Qoraisites, continuent à résider dans le hameau de leur clan. Ainsi, pendant la mala- 
die du Prophète, A. Bakr doit aller chez les +25#l se &sak pour visiter 4 2ul . dont 
c'était le jour. I. S. Tabag., Ms. B. Kh. 109a. 

(4) Comp. Tab., Annales, I, 1823. 5. | 

(5) Servant aux Mecquois de guides >, caravaniers, associés de commerce, 
touchant des droits de passage, de protection, sans compter leurs nombreux créanciers 
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Mais en dépit de son incontestable habileté, toute cette argumenta- 
tion présentait le tort de développer exclusivement des raisons de senti- 
ment, de convenance, Aux droits de Médine on se contentait d’opposer les 
titres, infiniment plus sérieux, croyait-on, de la Mecque. Mais cette dis- 
cussion même présupposait la réalité et jusqu’à un certain point la valeur 
des premiers. À la place de toute cette rhétorique, un mot aurait suffi. 
Pour le peuple d'enfants (E), qu’étaient les Ausärs, habitués pendant plus 
de dix ans à prévenir les moindres volontés du Prophète, sa décision 
devait trancher le débat. Si Aboû Bakr ne prononça pas ce mot (2), si 
aucun de ses acolythes n’y fit appel, une telle décision, il faut le croire, 
n'existait pas (3). 

Cette objection n’a pu échapper à l’attention de nos annalistes, Cer- 
tains, comme Fabari, présentent Aboû Bakr, invoquant sans détour une 
parole de Mahomet : « Les Qoraifites sont les chefs de ce régime ». « Les 
imäms sont de Qorais » (4), ou encore (5) : « Le pouvoir demeurera daus 
Qorais tant qu’il restera deux musulmans » (6). 

Malgré l’insinuation et la promesse qu’on voudrait y retrouver, ces 
paroles — en admettant leur authenticité — conservent pourtant un cer- 
tain vague, cadrant avec les dispositions flottantes, habituelles à l'esprit 


au sein de toutes les tribns. Tout cet ensemble constituait la force des Qoraisites, et les 
rendait indispensables aux Bédouins. Aux conventions commerciales avec ces derniers 
ils ont tenu, ou le comprend, à ajouter les alliances matrimoniales. 

(1) Conune les appelle Margoliouth, Mohammedt, 427, 

(2) I u'en est pas davantage question chez Ya‘qoùbi, I, 137. 

(3) Pour la présidence de Ia prière, exercée par À. Bakr, cf. notre Triumovirat p. 
136 ; Noldeke. Geseh. des Qorins, 118-19. 

(4) Ya 3Y5 Tab., Annales, 1, 1819, 14. 275 ce Ti gd, LL, 4S sans isnäd : de 
même dans Hamis, I, 200, 1. 

(5) Haïmis, U, 244 ; Bohâri, Sahih, I, 882, d. IL. ; Dârimi, HMosnad ( ms. Leiden }, 
213b ; sous la garautie de Mo‘äwia ! Cf. Bohäri, Sahih, E,IV, 191. Aïllours, contre les 
Bakrites, c'est ‘Amrou ibn al-fAi, qui défend le monopole de sa tribu. Tirmidi, Sahih, 
H, 86, 1-4 ; Haubal, [, 438 ; 1, 29, 7 ; Moslim, 1], 79-80 : hadit éminemment suspect, 
puisqu'il y est question des 12 califes. 

(6) Depuis longtemps elle à cessé d’être vraie, On comprend lPirritation de l'ex- 
sultan ‘Abdulhamid contre des hadit de ce geure. Pour tourner la difficulté, les sultans 
mamloûüks d'Egypte avaient créé un simulacre de callfe goraisite, sous leur dépendance. 


38 


298 H. LAMMENS [66 


de Mahomet. Dans le but sans doute d’en préciser le sens, la Tradition a 
cru habile de faire intervenir Mo'âwia(}l). Si, contrairement à ses babitu- 
des, elle invoque ici le témoionage du f«lig, fils de fulig, elle consent ce 
sacrifice à l'intérêt majeur de la cause. Or ce calife, d'ordinaire si tolérant 
pour les opinions de ses contemporains, ayant entendu mentionner devant 
Jui un hadit, prédisant la restauration de l’ancien royaume yéménite (2), 
ne put retenir l'expression de son mécontentement ; puis il affirma avoir 
recueilli des lèvres du Prophète cette parole : «le pouvoir appartient à 
Qorais ». i 

Malgré l'inspiration, clairement tendancieuse, du récit, Mo‘äwia a 
fort bien pu tenir ce langage, si conforme au but poursuivi par sa politi- 
que. Si les prétentions étroitement légitimistes des ‘Alides devaient dé- 
plaire au chef de la maison d’Omaiya, il lui inportait au plus haut point 
de ne pas laisser mettre en question la suprématie de Qorais, une des bases 
de son autorité, Le nom de sa famille ne se confondait-il pas dans la pra- 
tique avec celui de Qorais ? (3) N’était-ce pas comme héritier du vieux 
chef de la Mecqne, comme représentant de l’ancienne aristocratie goraisi- 
te (4), plus encore qu’à titre de vengeur de ‘Otmân, qu’il avait recueilli le 
sceptre, tombé des mains inhabiles de ‘Ali ? 

La Tradition ne s’égare donc pas, quand elle nous le montre cher- 
chant à découvrir dans le Qoran (5) des textes favorables à la suprématie 
de Qorais. Mais aux trois passages, cités par lui, un Ansâr oppose, séance 
tenante, trois autres versets, prockunant l’infidélité et lindignité des 
Mecquois ; après quoi, le controversiste médinois ajoute en forme de corol- 


(1) Bohäri, Suhin, 11, 883. n. 2? : Dirimi. loc. cit. 

(2) Voir plus haut, à propos du Sofiuni. 

(3) Citons seulement quelques passages, où cette synonymie est établie : Baïhaqi, 
Mnlidsin, 150, 10-13: Tab., Il, 516, 8 ; Ag, IN, 37.24.15; x 08 du; 135 829% 
Autres références, citées dans 1/'dwia, 44. 65. C’est le sens, adopté par Komait, Hätr- 
mtydt (éd. Horovitz}, IE. v. 31 et par le scoliaste, p. 39 (arabe). On appelait volontiers 
les Omaiyades la maison royale de Qorais. Voir encore les vers d’un Omaiyale dans 
Bohtori, Aumusa, n° 1128. 

(4) Ille rappelle opportunément aux factieux, comme Ibn Zobair. “4d?, 1l, 138, 
bus. 


(5) Comp. Baihaqi, Mahdsin, 171, 8. 
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laire : « trois textes contre trois et je me déclare prêt à continuer » (1). 

On ne pouvait mieux résumer le débat. Certes s’il exisie un recuetl, 
capable d’alimenter ces sortes de discussions contradictoires(?\, nous n’en 
connaissons aucun comparable au livre sacré des musulmans ; véritable 
diaire passionné de la vie de l’auteur ; où se heurtent pêle-mêéle les textes, 
issus des circonstances les plus diverses ;où Mahomet a consigné pour 
toute l'éternité les haïnes el les espérances de sa carrière mouvementée : 
où tour à tour on entend parler le patriote mecquois, fier de sa ville natale 
et le réformateur incompris, furieux de voir ses avances repoussées ; niais 
jusque dans ses colères, attentif à éviter les noms propres et à prendre des 
engagements de nature à compromettre l'avenir de sa politique, Ces lin- 
biletés ne vont pas sans amener des contradictions : mais Allah et la Tra- 
dition y ont mis bon ordre par la théorie du AVéséh et du Mansoñh. 

Si nous comprenons le motif intéressé des recherches qoraniques de 
Mo‘âwia, nous éprouvons plus de peine à justifier ses illusions à cet écard. 
Une conclusion peut être considérée comme absolument certaine (3): nul- 
le part le Qoran ne consacre le monopole des Mecquois ; il se contente de 
l’ignorer. Quant aux autres sentences:-[), prétées par le hadit à Mahomet, 
il faut les considérer comme controuvées et iuventées pour les besoins de 
la cause, chaque fois qu’on l'amène à se départir de ces vagues assurances, 
de ces manifestations générales de sympathie que le Prophète, équilibriste 
consommé, s'était fait une obligation de ne jamais refuser. 

Dans leur forme primitive et complète, elles paraissent avoir uné si- 
gnification moins précise. Ces dictons datent de l’époque de sa lutte contre 


(1) ‘Lyd, 1 144-145. Les trois quarts des versets qoraniques, dirigés contre les 
« Moérikoün », visent en première ligne les Mecquois, antérieurement au fath. L'ab- 
seuce d'ordre chronologique dans les versets ne permet pas toujours de s’en convaincre 
et a amené des auteurs musulmans à les appliquer aux chrétiens et aux Juifs. 

: (2) L est invoqué dans la discussion par les Arabes et par leurs adversaires, les 
So‘oübites. ‘/441?, 11, 85, 88, 

(3) Voir réflexion sensée d'uu ‘Alide à ce ‘propos, « Si le Prophète avait en en vue 
le califat, il se serait exprimé clairement ; comme il le fit pour la prière » I. S. 7abag., 
V, 235, 16 ete. 

(4) Par ex. Hanbal, VI, 584 : défense de maulire Îles Qoraiéites : 2 5 LA ot vi 
Des De ae 9 SÂU 45% ( Mahomet ). 
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la Mecque. Aboû’1 Qâsim s’était contenté de constater un fait : « Dans les 
deux camps, observa-t-il, nous trouvons des- chefs qoraikites : les autres 
Arabes se rangent au gré de leurs sympathies: les musulmans avec le 
chef musulman, les infidèles avec le païen» (1). Rien de plus exact, 
L'histoire des Muÿrizi est là pour l’attester. Ce hadît revêt encore la forme 
suivante : « Dans le bien comme dans le mal, les Qorais se trouvent au 
premier rang » (2). Pour avoir préféré 11 concision, la Tradition est tom- 
bée dans l’obscurité. Brepis esse lahoro, obscurus fo ! Obseurité voulue sans 
doute, dans l'intention de la Tradition et de ses inspirateurs ! En s’expri- 
mant comme ils le prétendent, Mahomet eût soulevé contre lui les protes- 
tations de la majorité de ses adhérents. Il fut toujours trop fin politique 
pour s’exposer à cet inconvénient ! Il ne pouvait ignorer les dissensions et 
les ambitions, travaillant la jeune communauté. 

Sur son lit de mort, Aboû Bakr en fit naïvement l’aveu. A cette heure 
suprême, où pour me servir de ses propres expressions, «lincrédule devient 
croyant et le menteur véridique » (3), le Siddiq regretta de n’avoir pas 
interrogé le Prophète sur cette grave question de la succession (4), afin 
de ne pas s’exposer à dépouiller les ayant droit (5). Il aurait voulu en 
particuber faire fixer par le Maître la part, revenant aux Ansärs dans le 
gouvernement de l’islam (6). Le prudent Aboû Bakr aurait-il pu tenir ce 
langage, si une décision en la matière avait existé? Scrupules bien tardifs! 
Ds cadrent mal avec l'assurance, déployée au jour de la Sugifa. 

Au courant des intrigues, ourdies autour de sa personne, Mahomet 
s'était à dessein enveloppé de mystère et avait largement puisé dans le tré- 


(1) 24 PSS céimel abs ol tjs À 8 9 lil, Moslim, Suhih, Il, 79. 

(2) "ts oa8ll 3 Lt 5ÿ5 45 on encore As ol À a 2 25 well, Tirnidi, 
Sañih, M, 36, 4 ; Hanbal, IL. 379, 5. 

(3) Ayd, I, 257. 

(4) Ormän lui avait adressé le mème reproche. Cf. notre Triumvirat, 118-19. 

(5) ét gts 36. Barbier de Meynard traduit ak! par famille. Mas‘oûdi peut avoir 
à dessein “hoisi ici ce terme amnphibolosique, favorable aux prétentions ‘alides, de pré- 
férence à l'expression plus claire, consignée par ex. dans “yd, 1, 257, 2 d'L 

16) Tab. 1, 2141, 5-6 : Masfoüdi, 1V, IS5 ; surtout Ya‘qoübi, Il, 156, 8. 
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sor de la phraséologie (1) arabe, maniée par lui avec tant de virtuosité. 
S'il a évité d’exalter l'ambition du groupe d'Aboû Bakr, ou les prétentions 
des Hä$imites (2), il ne se sentit pas la force de décourager les espérantes 
des Ansârs. Le choix définitif de Médine, comme capitale de l'islam après 
le fath de la Mecque, devait fortifier leurs illusions. 

Connaitra-t-on jamais le motif de l'abandon définitif par Mahomet 
de sa ville natale ? Pourquoi a-t-il non-seulement défendu aux siens d’y 
retourner, mais veillé soigneusement à ce que leurs cendres n’y reposassent 
pas, s’ils venaient à y mourir ?(3) Lui-même refusa d’y acquérir un pied- 
à-lerre et préférait recourir à l’hospitalité d’Aboû Sofiän. Quoiqu'il en 
soit, de telles démonstrations, survenant à ce moment de la carrière du 
Prophète, devaient raviver toutes les espérances des Médinois de partici- 
per au gouvernement le l'islam. Jusqu’à la fin, Mahomet crut devoir res- 
pecter cet optimisme aveugle. Alla-t-il plus loin... * Toujours est-il que 
VAusârien Obaiy ibn Ka‘b prétendit avoir reçu du Prophète des assuran- 
ces en sa faveur (+). L'importance du personnage (5) rend cette asser- 
tion (6) assez vraisemblable, comme aussi la surveillance, exercée plus 


(1) Cf. Triumvirat : Hanbal, VI, 339, 6 d. 1. Sa réponse aux plaintes des Häsi- 
inites : au osie2t lt 51, On peut y voir, ai l'on veut, l'expression d'un regret 
pour leurs droits méconnus, comme leur inauque d'intelligence et de courage. Aboï 
Sofiän emploiera pour eux le même qualificatif, en y ajoutant celui de Väl, beauconp 
plus précis, 

(2) Comp. l’aven de ‘Ali lui-même, Baiïhaqi, Auhdsin, 50, 9 ete. 

(3) Après le fath. il défend aux Mohâgir de réclamer leurs maisons confisquées. 
Azragi, 458. Cf. Mo‘dura, 30-31, 32, 35. Nous discutorons ailleurs les motifs de la 
conduite de Mahomet, trèa habile en cette décision. 

(4) yd, I, 253, 4 etc. 

(5) Cf. Nawawi, Tahdib, 140-42 ; 1. S. Tubag., UP sa notice. Il n'aurait pas paru 
à la sagifa, cf. ‘lyd, loe. cit. 

(6) Je la trouve moins vraisemblable qu'il y à cinq ans, an moment où, pour mon 
Cours de l1 Faculté orientale, j'ai d'abord éerit ces lignes. Il est si difficile de se recon- 
naitre au milieu des récits tendancieux, mis eu circulation à propos du califat. Obaiy 
fut ‘Aqgabite, Badrite, OÜhodite etc, obtint toutes les illustrations islamites. Cf. 1.8. 
Tabuy., WI2 59-60 : ses « Fadä’il » daus Moslin, Sahih, Il, 252. Il aurait refusé de 
reconnaitre À. Bakr. Ya‘qoûbi, ]1, 13S d. 1. Longue notice, mais rien de neuf, dans Ibn 
Ganzi. Sufwat as-Safiwa (Ms. B. Kh.), 1 155b-157%a. Jusqu'à sa mort il souffrit de la 
fièvre, la fameuse fièvre de Médine. 
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tard sur lui par le défiant ‘Omar (H). La fin de Sa‘d ibn ‘Obâda montrera 
à quels excès pouvait se porter cette défiance. En véritable Médinois, Obaiy 
manqua de décision au moment voulu. Lui-même Hazragi, pouvait-il con- 
trecarrer le chef de Hazrag, travaillant jour son propre compte ? 

Rien n’oblige à rejeter comme suspect le témoignage de ‘Aï$a, pré- 
tant à Mahomet le projet de laisser le califat à Zaïd, son fils adoptif, si ce 
dernier lui survivait(2).Connne Nôldeke l’observe à propos d’un autre privi- 
lège, «on pouvait sans inconvénient attribuer une telle distinction à un 
homme dont les descendants jouèrent plus tard un rôle effacé » (3). Si ce 
projet, manifesté bien tardivement, fait honneur à Zaid, sa révélation ne 
pouvait plus compromettre Mahomet auprès des Mohägir. D'autre pari, il 
montre qu'en songeant pour sa succession à un esclave kalbite, — et de 
quelle catéuorie ! (4) — il ne réservait pas le monopole de Qorai*. Après 
la mort prématurée de son favori Zaid, aurait-il songé à établir ce privi- 
lôce ? À notre avis, attitude des Ansârs dans la sagifa des Banoû Sâ'ida 
prouve le contraire. 

Quand ils se réunirent sous la présidence de Sa‘d ibn ‘Obâda, ce fut 
pour régler le sort de Médine, indépendamment des Mohägir. Après avoir 
généreusement payé dans les guerres saintes le tribut du sang, après le 
partage avec les « Emigrés » de leurs maisons et de leurs terres, ils enten- 
dent maintenant s’indemniser de ces sacrifices. Malade, Sa‘d fait pronon- 
cer son allocution par un de ses parents. Les rédacteurs de ce morceau ont 
cru bon d'y introluire les vers de Sorma Aboû Qais sur l’insuccès des pré- 
dications de Mahomet auprès de ses compatriotes : une de ces satires, coum- 


(1) 1l vefuse de lui confier un emploi, et ajoute une explication puérile. 1.S. 
Tab, I, 60. 14, 

MST alrg ESS TENEl bn late SIPEEERIES 

(8) ZDMG, 1998, 10. 

(4) Bohäri, Türih, 1 ( ms. Kupruln, Cple ) dans les notices de ses descendants 
emploie invariablement la formule seit 4 LS es 41 JU, 11 n’y croyait donc pas? Il 
appartenait au clan des Banoël Madina, des Kalbites pritendus, de ©E it Lidl 
( sic ! ), Qalqasandi, Nihdia, ( ms. Paris), 26-27. Le nom est suggestif ! An lieu de 
LAN +4 il faut lire Zias 5%, c'était le nom, donné aux esclaves. Cf Ahtal, Divan 
( Sulhani } 5, 1, avec le commentaire ibed. ct p. 405, 2° col. A son fils Osâma les 
Qoraixites répugnent à donuer leurs filles. Hanbal, V1, 413, bas. 
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posées beaucoup plus tard parles Ansiriens contre les rivaux de Qo- 
rais (1). Mais, se demandèrent les Médinois, si les Mohägir protestent 
contre notre décision, que ferons-nous ? Alors nous leur proposerons de 
partager le pouvoir, l'établissement de deux émirs, choisis parmi les 
Ansâriens et les Qoraikites (2). « Voila le commencement de la déban- 
dade ! » s’écrie Sa‘d écœuré (3). 11 ne se trompait pas ! 

Ainsi, comprenant l'impossibilité d’écarter complètement les frères 
qoraifites (1), ils rêvent d'introduire à Mé line (5) l'une des plus curieuses 
institutions de l’ancienne Rome : celle des deux consuls (6). Chacun de 
ces fonctionnaires aurait eu pour mission spéciale de mettre ordre aux 
empiètements des Mohaägir sur les Ansirs et de ces derniers sur leurs frè- 
res dans la foi. Cette proposition étrange, mais éminemment arabe, mon- 
trerait à elle seule l'absence de toute décision prophétique. Ki les Ansûrs 
en avaient eu connaissance, aurnient-ils encore oifert — toujours d’après 
la Tradition — à Aboù Bakr de le reconnaître, mais à une condition : 
désormais la dignité suprême serait alternativement dévolue à un mem- 
bre des deux communautés musulmanes ? (7) IIs ne formulèrent aucune 
objection contre la personne inême du père de “Aisa ; ils protestèrent seu- 
lement contre son exclusivisme. Sa‘d ibn ‘Obâda (S), leur candidat, refusa 


(1) Nous y reviendrons ailleurs, en étudiant la Sira du Prophète. Le discours de 
Sa‘d a donc été composé ou remanié plus tard. 

(2) ut Rs get Le A 

(3) col dits. Nowairi, Nihdia ( ms. Leideu }, 7a ; le Ms. n° 5452, du méme, 
( ms. Noûri ‘Otmäni, Cple }). 

(+) Selon leur plan primitif. Le sentiment de leur faiblesse, de leurs divisions 
intestines, les force à y renoncer, 

(5) Nous prenons le hadit pour ce qu’il vaut, L'important, e’est de constater l'im- 
puissance de la Tradition à prouver le monopole qoraisite. 

(6) Ce dessein se trouve elairement formulé dans ‘Jyd, 11, 252, 11 d, L A cette 
prétention des Ansärs, Aboû Bakr répondit probablement par la promesse, mise en sa 
bouche, de partager avee eux le pouvoi par moitié. Cf. 1. S. Tabay., 111, 129, 11 ; 
promesse promptement oubliée, si elle a jamais existé. 

(7) Hamis, Il, 168-69. 

(8) Refuse obstinément la bai‘a. 11 répond à Aboû Bakr: SRI cie D ext à Le Y 3f 
Las ] Su Vu. Ibn Forût ( ms. Paris }, 4a. En somme Sa‘d reprend après la 
mort de Muihemot le programms dos Hontfjoën, les vrais Nutionalistes de Médine, ca- 
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de se soumettre et mourut, sans avoir voulu reconnaître ni Aboù Bakr ni 
‘Omar (1). Ceux-ci n’osèrent recourir à la violence pour le forcer à la 
baï‘a, assurés de voir tous les Ansärs se réunir autour de lui, pour repous- 
ser cette dernière injure (2). Il se retira dans le ITaurân, «auprès d’un 
dr, meilleur que ‘Omar » (3) ; il y mourut, victime d’un assassinat politi- 
que. En comparant les détails, réunis sur ce fait par bn ‘Abd Rabbibi (4), 
en les rapprochant des meurtres, commandés par le Prophète (5), on 
acquiert la couviction qu’il fut tué (6) par ordre du second calife (7). 

L’attitude de beaucoup d’autres musulmans confirme notre manière 
de voir. Si, dans le premier siècle de l’hégire, on veut rencontrer des 
croyants sincères, il faut aller les chercher dans les rangs des Hârigites. 
Or la logique implacable de ces sectaires ne cessa de protester contre le 
privilège, revendiqué par Qorais ; et pour donner plus de poids à leur pro- 
testation ils se donnèrent des califes, choisis dans les diverses tribus 
arabes. 


lomniés, eroy ns-neus, par la Tradition, écho des rancunes qoruisites. Peur l’étymolo- 
gie de Monäfiy, ef. Gähiz, Haïawin, V, 86. 

CRIS Tr 7 AIS 

(2) Cf Ibn ‘Asäkir, VIL, 93 ( ms. de Damas }). 

(3) Peut-être Yazid frère de Mo‘äwia, gouverneur de Syrie. Jusqu'à sa mort, Sa‘d 
continua de faire bande à part, refusant de communiquer avec ‘Omar pour la prière, 
le pèlerinage. Ibn Forât ( ms. Paris ), 4b ; Nowairi, Nihdia, ( ms. Leiden ) 9b. 

(4) Jyd, N, 254 haut. 

(5) Citons {/amis, I, 507 ; Tab., Annales, 1, 1441. 

(6) Obaiy ibn Ka‘b se montra plus prudent (‘Zyd, 11, 253). Cette sagesse lui valut 
des égards spéciaux de ‘Omar, I. S. Tabag,, LI, 60, 6, 14. 

(7) La notice d’Ibn ‘Asäkir, VIL, 63 etc. ne renferme aucun élément permettant 
de conclure directement à une mort violente, sinon l'absurde donnée, répétée sous tou- 
tes les formes, que Sa‘d fut tué par les ÿénn. Comp. notre Triumvirat, p. 142 ; on y 
trouvera les références. Sur les grands personnages, tués ou enlevés par les ÿènn, cf: 
Gähie, Hainwdän, NI, 63-64, Ainsi aurait disparu Tàlib, le frère de ‘Ali, après la ba- 
taille de Badr : Lie Len Ji SI 4 y 6 , Haiawdn. Il, 153 : VI, 64. Parmi les clans 
ansäriens, loués par Mahomet, celui de Sa‘d est toujours nommé en deruier lieu. Mos- 
Jun, Sahih, 11, 205, 266. C'est une revanche de la Tradition. Celle-ci fait intervenir 
les ÿginn pour écarter une explication embarrassante, Tàlib n'a jamais existé : on a 
déduit son nom de celui d'Aboû Tâlil. Que l'on n’aît jamais retrouvé sa trace, rien 
d'étonnant, 
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Les ‘Alies et les Sites en fin de compte pensaient comme eux et 
aboutissaient fatalement à la même conclusion (1). Voici comment rai- 
sonnait leur interprète le plus autorisé, Komaiït, (2) le chantre des préten- 
tions ‘alides : Si, à l’encoutre de la théorie Site, la dignité suprême dans 
Pislan ne demeure pas le privilège exelusif de la famille du Prophète, 
elle devient le patrimoine commun de toutes les tribus arabes (3), non 
seulement de Moldar, mais de Rabi'a et dn Yémen et, avant tous, des 
Ansârs. Ces légitimistes à outrance ienoraient donc le prétendu veto, 
prononcé par Mahomet contre les non-qoraifites. Les imams de leur choix, 
les ‘Alides, Qoraisites pourtant, et assez rapprochés du Prophète pour 
connaître sa pensée intime, considéraient comme légitime qu’à leur dé- 
faut, la communauté musulmane se choisit un chef an sein de la nation 
arabe. L’adage : « le califat appartient à Qorais », est une tronvaille, due à 
l'ambition d’Aboû Bakr et de ‘Omar. Dans un accès de sincérité, Ibn al- 
Hanafiya ne se gêna pas pour condamner les prétentions réciproques des 
‘Alides et des Omaïyades: « Les deux familles, dit-il, se font adorer comme 
des idoles aux dépens d'Allah !» (#5) Pouvait-on plns clairement lâcher le 
privilège de Qorais ? 

Le jour de la mort de Mahomet, Ahoùû Bakr révéla sa secrète pensée. 
On l’entendit lui, jusque-là uniquement préoccupé dn Qoran et d’exercices 
ascétiques, ébranler du tonnerre de sa voix la salle des Banoû Sä‘ida, Irri- 
té de la résistance, opposée par les Ansärs, qu’il s'était trop facilement 
flatté de dominer, les voyant sourds aux arguments de sa captiense rhéto- 
rique, il oublia toute mesure et démasqua ses prétentions réelles (3). Ce 
n’est plus le champion les droits de Qorais, c'est un ambitieux que nous 
allons entendre. 

ll s’est ravisé ! En exaltant outre mesure les droits de Qorais, le mé- 


(1) Voirle raisonnement, attribué à ‘Ali, fils de Hosain, IL. S. Tabag.. V, 163, 
hant. Il est également développé par lbn al-Hanafiva, Jbid., V, 69, 7 ete. 

(2) Cf Woiwin, index, s. v. Komait et l'introdnetion aux Hdfimiydt du D' Horo- 
vitz. Sur sa mélliocre valeur poétique, voir Gähiz, Haiawän, V, 55-56. 

(3) Hd$uniydt, 45-46 ( éd. Horovitz). Comp. Qutaiba, Poesis, 370, 5 etc. 

(4) LS. Tabag., V, 68, 22. 

(5) Comp. notre Triumuirat, p. 138. 
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rite de l’ancienneté dans l'islam, des liens avec le Prophète, n’a-t-il pas 
dépassé le but, égaré les suffrages de ses auditeurs sur des personnalités 
plus sympathiques ? par ex. Sa‘d ibn Abi Wagqàs, ‘Ali et ‘Otmân, oncle 
et beaux-fils du Prophète. À part le dernier, ils l'avaient, selon toute vrai- 
semblance, précédé dans la profession de foi musulmane (1); sans parler 
de leurs qualités personnelles, mieux appréciées des Arabes, de Ja situa- 
tion de leurs failles respectives, beaucoup plus considérées que le clan de 
Taïm (2, et surtout de leur parenté avec le Prophète. La volte-face de- 
vient complète et le langage plus violent : « Qui done, s’écrie-t-il, possède 
plus de droits que moi au pouvoir ? N’ai-je pas été le premier à faire 
l'exercice de la prière ?(3) N’ai-je pas... N’ai-je pas... » Let il s’étendit 
sur l’énumération de ses hauts faits, accomplis en compagnie du Pro- 
phète ? » (4) 

Ce langage nous semble porter les caractères d’authenticité. N pro- 
voqua alors la réplique d’un poète ansärien, apostrophant les partisans 
des triumvirs : « Nous avons tort selon vous d’acelamer Sad ; ce droit re- 
venant à Aboû Bakr. Il est digne assurément ; mais combien plus 
‘Al !»(5). Aussi afin de donner le change, Aboû Bakr voulut-il saisir la 
main de ‘Omar on de Aboû ‘Obaida pour leur faire hommage, comme ca- 
life (6). Ce geste faisait partie de la mise en scène, combinée d’avance avec 
ses deux compères (7). Mais il nous paraît difficile de ne pas suspecter ici 
sa loyauté. 

Plus tard, éprouvant le besoin de justifier sa violence, sa façon cava- 
lière de s’arroger un pouvoir que personne ne songeait à Jui offrir (8), il 


(1) CF. Nôldeke, ZDMG, 1898, p. 19-21. 

(2) Ne remontant pas directement à Qosaiy. Ya‘qoübi. IL, 141, 4 ; comp. ‘gd, H, 
52, 2 ; 154 bas. La prétendue dignité de l'ifndg, possédée par Aboû Bakr. est une 
invention des généalogistes Zobairites, inspirés par ‘Ai$a. On s'en aperçoit aisément 
en feuilletant le Nusab Oorai$ de Zobair ibn Bakkär ( ms. Knprulu, Cple }. Cf. Trium- 
viral, p. 115 sqq. 

(3) Noldeke, ZDMG, 1898, 19-20 à fait justice de cette assertion. 

(4) LS. Zabag., N!, 129, 8 etc. : Qotaiba, Ma‘irif, 56, 11. 

(5) Ibn Doraid, lstigdy, 30, bas. 

(6) Ya‘qoûbi, Il, 137 : Hamis, 1l, 168. 

(7) C£ Triumoirat, p. 137 

(8) bis o! né se LU. Le Saiyd Himiari, dans Ag, VIl, 9, 
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allèguera la crainte de la guerre civile, la nécessité d’un gouvernement 
fort (1). Là n’est pas la vérité : sans l'absence des principaux Omaiya- 
des (2), sans l’indécision inhérente au caractère des Médinois, sans les 
malheureuses divisions, séparant les deux tribus des Ansärs (3), lambi- 
tion d’Aboû Bakr eût infailliblement déchainé la guerre civile (4). 

Si le fait d’appartenir à la cité, à la tribu de Mahomet, conférait à 
Qoraié le droit d’accaparer sa succession, il fallait aller jusqu’au bout du 
raisonnement et reconnaître les prérogatives des Hi‘imites. Or, pendant 
son califat, Aboù Bakr ne cessa de protester contre elles avec la dernière 
énergie (5) et trop souvent donna à sa protestation une forme, gratnite- 
ment mesquine et vexatoire. Mahomet aurait dit : «Nous autres, prophètes, 
nous ne lai-«sons pas d’héritiers » (6). L'interprétation de cette parole (7) 
par Aboû Bakr constitue un chef d'œuvre d’habile sophistique. Il s’en 
autorisa pour refuser à Fâtima la succession privée de son père (S), suc- 
cession considérable : à sa mort Aboû’l Qâsim se trouva être le plus gros 
propriétaire du Higàz (9). Le vrai but de ce déni de justice était de décon- 


(1) Mas‘oüdi, IV, 183. 

(2) Aboù Sofiän, Hälid ibn Sa‘id etc: Ya‘qeñbi, I, 141, 5. 

(3) Les Banoû Aus ne voulaient pas d'un calife hazragite. 

(4) Les B. Aslam paraissent avoir été convoqués par les trinmvirs on vue d'une 
éventualité parcille. En récompense, les Sahih ont enregistré leurs Mandgéb. Moslim, 
Sahih. 11, 267. Le hadit remonte à 1bn ‘Omar. Tout en faisant la bar‘, Ali ne cesse de 
pretester contre l'estébdd d'Aboû Bakr. Jhud., 11, 253-54. 

(5) 1 inventa Ja formule : « le califat et la prophétie ne doivent pas être accapa- 
rés par la méme famille ». C£ notre Treumvirat, 116. 

(6) En tant que prophètes ; on n’hérite pas de nos privilèges spéciavx, prophétiques. 
Le sens est clair. À rapprocher de ‘53 Sax ot , Hanbal, VI, 869. Ces privilèges for- 
meront plus tard la littérature des Hasd'is. 

(7) a Jr Ü. Je suis un homme comme vous », ne cesse de répéter Abou’l Qi- 
sim, en ajeutant ÿ1 gs) led ŸL. Donc, en dehors le son caractère prophétique, il reven- 
dique tous les droits et les ebligations de ses contemporains. Si la mert Ini en eût 
laissé le loisir, il n’aurait pu manquer de disposer des grands domaines. laissés par 
lui. I ne mentra pas d'ailleurs boancoup d’inglination pour le conple ‘Ali - Fätima. 
A. Bakr a exploité cet ensemble pour leur faire expier l’oppesition à sa bai‘a. Cf. Mos- 
lim, Sahis, 11, 52-55 pour l'épisode «le l'héritage de Mahomet. 

(8) Ya‘qoübi, 11, 142 ; Balädori, Fotoûh, 30-82. 

(9) Of. Ibn Gauzi, Wa/d’ ( ins. Leiden ), 164a. 
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sidérer les ‘Alides, de diminuer leurs ressources, en les empéchant d’uti- 
liser la fortune du Prophète, et de décourager à tout jamais leurs préten- 
tions. Ils nous paraît également difficile de méconnaître une vengeance 
dans l'inégalité de traitement, infligé plus tard par ‘Omar aux combat- 
tants de Badr. Tandis que les Mohägir se voient taxés à 5000, les Ansèrs 
doivent se contenter de 4000 dirhems (1) Serait-ce la réponse à leurs 
prétentions, développées dans la saqifa des Banoû Sä'ida ? (2). 

À la mort de ‘Omar la signification de la formule : « le califat ap- 
partient à Qorais » allait achever de se préciser. Les deux principaux ac- 
teurs de la grande comédie politique avaient achevé de jouer leur rôle. 
Leur ambition satisfaite, rien ne s’opposait plus à la manifestation de la 
vérité. 

‘Omar, nous en convenons, a dû regretter la mort de Aboù ‘Obaida. 
Il perdait le successeur, préparé par: lui de longue date (3), celui en fa- 
veur duquel il avait sacrifié le vaillant Hälid (4) et failli compromettre la 
réussite de la conquête syrienne (3). En emportant son ancien associé, la 
peste de ‘Amwäâs avait dérangé les combinaisons du second calife. Mais à 
défaut de Aboù ‘Obaida, il y a lieu d’être surpris que la Tradition le fasse 
songer à l’ami de ce dernier, à Mo‘àd ibn (abal, un Ansârien (6), et de 


(1, Balä_ori, op. cit, 158, 5 d. I. ; 455, 18. Mais comp. 445, 4 d. 1. 

(2) Plus tard, ‘Omar céda Fadak aux Häsimites, mais par indivis, de façon à 
créer la scission entre ‘Ali et ‘Abbäs. II abandonnait donc la première interprétation 
du gi Y LOT sxi . C°. Hanbal, 1, 3, 6. Pour ce qui est de la « saduqga » du Prophète, 
toutes les grandes fam'lles de Qoruis, comine les Zebuirites, les descendants de Talha, 
avaient adupté cette institution. Cf. Zobair ibn Bakkâr, Nusab ( ms. Kuprulu }) passim. 
D'après Mosiim, Sahih, 11, 55, 2 ‘Omar aurait simplement cédé les domaines de Médine 
anx Hâsimites. En sa présence Abbàs adresse à Ali les épithètes de poil 541 iQ 
il. Dit, IL 53, 8. Ce dernier finit par dépuuiller “Abbàs. /hrd, 

(3) Tab., \nnales, 1, 2576, 15; DELA Lo AMEN TES, NE CE 
Triumvirit, 145. 

(4) Par crainte (le ‘Oinar, les parentes de Hälid n'osont pleurer sa mort. ‘lyd, 1. 
6, 6. lei encore on met en avant la désapprobation du Prophète contre le deuil de la 
gâhiliya : il s'agit de masquer une vengeance. 

(5) [älid refusa d'abord de reconnaitre Aboû ‘Obaïida, et l'armée syrienne se 
trouvait de son côté. Cf. Trsumuvrat, 111. 

16) LS. Tubug., 1° 126, 2. On voit toujours Mo‘al en bonnes relations avec les 
mernbres du triumvirat. Cf. 1, S. Tabag., II, 122, haut. 
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plus un Hazragi. Retenu en mission au Yémen, au moment de l'élection 
d’Aboû Bakr (1), il ne se trouva pas mélé aux intrigues de ses contribules. 
L'auteur responsable de l'assassinat de Sa‘d ibn ‘Obâda admettait donc 
comme légitime une candidature non-qoraisite. Décimés dans la répres- 
sion de la r#dda, épuisés par les conquêtes musulmanes hors de l'Arabie, 
déconsidérés par les mesures, prises contre eux sous deux califats sueces- 
sifs, les Ansûrs n'étaient plus à redouter. ‘Omar pouvait maintenant 
exprimer en leur faveur un venu d’ailleurs stérile. Le groupe an:ârien, 
peu nombreux et divisé (2), manquait de chefs : ils étaient morts ou rési- 
gnés À subir les conditions de leurs rivaux. Et pourtant, même à cette 
heure tardive, maleré les autres restrictions, rendant la concession illu- 
soire, celle-ci attestait une véritable révolution, survenue dans les idées de 
‘Omar (3), en même temps que le néant du prétendu monopole, créé par 
Mahomet en faveur des Mohâgir. Sur sou lit de mort, ‘Omar n’en fit plus 
mystère : si Sàlim avait été en vie, il l'aurait désigné comme successeur ! 
Or, à cet atfranchi manquait la première condition pour obtenir l'estime 
des Arabes : un état civil ! (4) Dans ce pays, où il faut de toute nécessité 
être /#s de quelqu'un (5), on ne savait comment l'appeler. On accolait à 
son nom les xésbat les plus discordantes : Qoraisite, Ansârien, Perse (6). 
La dénomination d’/6n Abfhi, n'ayant pas encore été inventée par. les 


CRAS Ua NL MR? 15}etc 

(2) Chaque famille avait un saiyd, Nawawi, 174, haut ; Osd, IV, 98. 

(3) Comme ses prédécesseurs, le « débonnaire » ‘Otmân continuera la politique 
antinnsärienne ; il fera détruire à Médine, les « otom », donjons, servant de centres 
aux grandes familles médinoises. Éâhiz, Huiniodn, 1, 57, 8. Ces hautes tours où « rou- 
coulaient los tourterelles », Aÿ., II, 74, faisaient l'unnement des paysages médinois. 

(4) LS. Tabag., LM, 61, 12 : Nawawi, Tuhdib, 266. 

(5) Comp. les mo/dhara, débutant invariablement : ---+ sl Ul. L’incertitude des 
g néalogies arabes constituait précisément la valeur de cet argument : il fallait étre 
fils d'un personnage ronnu. Comparez, au sujet d’un mohaddit cette reflexion d'I. &. 
Fubag., NI. 255, 2? CUS Dei y lis of Lots 5 il fut. je crois. esclave, car je ne lui 
connais pas de père ». Emerveillé de l'éloquence d’un jeune orateur. le calife ‘Abdal- 
malik lui adresse la question inévitable : #XNë & it Le ER pe, 11, S9, bas. Gähiz, 


Hruwdn, VI. 8, ponr l'hémistiche du poète ==: Y Dal oi ui Ys, le comimente ainsi: 


»»-< 


US ee Y era re ei Clos 
(6) Nawawi, Zuhidib, 266, 5. 
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ennemis des Omaiyades, on le qualifiait tantôt de Sälim, maulà d’Ahoû 
Hozaifa, son ancien maitre, ou plus sommairement encore : « Salim min 
as-sälibin » ; Sûlim un des justes (1). Si cette dernière dénomination le 
recommandait à l'estime des croyants, musulmans avant d’être Arabes, 
elle devait plutôt repousser la fierté aristocratique des autres et réveiller 
tous leurs préjugés contre les esclaves. ‘Omar ne pouvait l’ignorer et 
pourtant, à ses derniers moments, il ne craignit pas de pousser encore 
plus loin la palinodie. Ali, nous le savons, lui demeura toujours antipa- 
thique. Mais, autour de son lit de mort, il voyait des musulmans de la va- 
leur de ‘Otmän, de ‘Abdarrahmân ibn ‘Auf, de Sa'd ibn Ahi Waqqàs, tous 
considérés de leurs contemporains. Ils les met de côté ; plus que cela, il 
attaqua la réputation (2) de ces grands Qoraisites ; il se garda de toute 
démarche, de nature à les mettre individuellement en évidence. À défaut 
de Sälim, il désigna pour faire la prière à sa place Sohaib, un maulà d’ori- 
gine grecque (3), au grand scandale des vrais Arabes(4).C'était le signaler, 
pour ainsi dire, aux suffrages des musulmans, Navait-il pas lui-:nême jadis 
développé cette considération (5) pour enlever la candidature d’Aboû 
Bakr ? Avec dépit, le poète arabe relève chez ‘Omar ce déni de justice en- 
vers les Mohägir : 


(1) ‘gd, D, 88 : 260 : Tab., 1, 2776-77 ; Nawawi, 266 ; I. S. Tubay., 11]! 248, 19, 
21. Ses « manäqib » dans Bohäri, Sahih, Il, 455. 

(2) 46 cb ‘1,d, 11, 88. ‘Ali est traité par ‘Omar, pour les pensions, come 
ua simple Badrite. Balädori, Fofuûh, 449 ; ‘Abbäs lui est préféré sous ce rapport et 
pourtunt ‘Oinar prétend se régler d’après le degré de parenté avec Mahomet. bid., 
451, 2. 

(3) Son surnom de « r'oûmi », sa qualification de « ahmar » trahissent sou origine 
étrangére, 1 S Tabag., 11 161, 26 : Jyd, 1, 292. Mahomet le déclare « grec ». Gähiz, 
Mahäsin, 164,14. Comp. Tubag.… IN, 162, 5. On essaie de le rattacher à la tribu de 
Namir ibn al-Qäsit. yd, 1, 65 ; 1. S. Tubay., IN, 161, 21. Cf. Mo‘dwia, 112, 413. 

(4) Voir les vers cités dans ‘/gd, I], S8. Plus tard. on a essayé de transformer 
Sahaib en halif de Qorais. Tabay., V, 182,8. Voir les reproches de ‘Omar. Balädori, 
Ausdb, (ins. Paris ) 110b : 111a. Il n'avait point d’enfants. Tout cela prmettait de 
le mettre on évidence, sans exciter la julousie. Cf. Hanbal, VI 16, haut. Ibn Miska- 
wuih, 1, Taÿgärib ( éd. Caetani }, 460-51. On nomme pourtant Hamza fils de Sohaib. 
Hanbal, oc. cif., 9 d.1. ; [L. S. Tabag., V. 182. Ce dernier recueil, loc. cit.; en nomme 
deux autres. Cf. Balà lori, loc. cüt. 

(5) Baïhaqi, Mahdsin, 50, 13. 
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« Eux, les guides, les chefs des prédestinés ; pourtant il n’en agréa 
aucun pour (présider) notre prière »! 

Eût-il été vivant, Sälim au nez fendu (1) obtenait le califat de l’uni- 
vers (2) » ! 

Ainsi parmi les quatre candidats, auxquels ‘Omar eût souhaité lais- 
ser sa succession, nous trouvons un Qoraisite, un Ansärien (3) et deux 
maulas : parmi ces derniers — à eux allaient les préférences de ‘Omar — 
Sohaïb n’était pas même d’origine arabe. Une dernière fois, interrogé sur 
cette délicate question, le calife mourant aurait répondu catégorique- 
ment (4) ! « Le commandement appartient aux combattants de Badr, tant 
qu'il en survivra un seul; à leur défaut, à ceux de Ohoï » (5). Or, dans ces 
deux fameuses batailles, le nombre des Ansärs dépassa celui des Mohâgir, 
sans parler des participants, étrangers aux deux cités : halif, maulàs et 
autres. Comme on le voit, ‘Omar avait lâché le prétendu privilège de 
Qoraié. Si la Tradition lui fait ensuite prononcer l’exclusion contre les 
«musulmans du fatb, les fa/iy et leurs descendants » (6), cette déclaration 
est trop conforme à son attitude constante (7) pour la croire exempte de 
passion. 


(1) ll e.-à-d. esclave. Le hadit s’est inspiré de ce vers. Voir plus bas. 

CATALISSE 

(3) Mo‘äd ibn Gabal. 

(4) Authentique ou non, cette tradition rend le sentiment primitif de la couseien- 
ce musulmane. Elle favorise les Ansäârs, de beaucoup les plus uombreux dans les gran- 
des journées de l'islam. ‘Omar avait lâché pied à Ohod et à Ilaibar.— L’islam aurait-il 
débuté par être un mouvement social, comme l’a pensé le Prof. Grimime ? On serait 
porté à Le croire, quand on considère l’importante situation d'esclaves comine Zaïd, 
Sohaib, Bill, Sâlim, ‘Ammär ete., de petites gens. comme Aboû ‘Obaida simportane 
conservée et ième grandie, aprés 14 mort dn Prophète. Aboû Bakr fut, croyons-nous, 
un ‘atig, affranchi. Son père Aboû Qohäfa était chasse-mouches an service de ‘Abdal- 
lah ibn Gil‘ân. Gâhiz, Huiawân, WU, 125, 2-10. Une sévère révision de toutes ces lé- 
gendes s’impose. 

(5) LS. Tabug., lIl!, 248, 9 ; Osd, IV, 387 d. 1. 

CODES bre loc ct CNE NUO 162811 .0; 

(7) D’hostilité contre les Omaiyades, directement visés dans ces hadit, à allure 
inoffensive. Voilà pourquoi la Tradition fait l'impossible pour avancer de 24 ou 48 
heures la conversion de ‘Abbâs : il s’agissait d'écarter des ‘Abbäsides la qualification 
de {uliy. Elle prend la mème peiue pour dissimuler la conversion de l’aiué d’Aboû 


C2 
to 
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Ibn ‘Omar, fidèle dépositaire de la pensée paternelle, non moins aus- 
{ère, plus exempt peut-être que le fils de Hattäb d’ambitions terrestres, 
Ibn ‘Omar se déclare disposé à reconnaître le califat d’un nègre, si l’ac- 
cord se fait sur son nom (1). Il se conduira conformément à cette déclara- 
tion dans les fréquentes bai'u, auxquelles il prendra part (?) pendant sa 
longue carrière. Cette attitude lui vaudra l’animosité du partial Mas‘oûdi. 
Eu d'autres termes : les suffrages de la «famä'a », non la généalogie, 
constituent les titres d’un pouvoir légitime. C’est exactement le sens d’une 
parole altribuée au Prophète: « Ohéissez, lors même qu’on mettrait à votre 
tête un esclave noir (8), aux oreilles fendues, tant qu’il maintiendra le 
livre de Diru !» (4) 

Ainsi agissaient les Hirigites (5). Nous n’avons pas à nous préoccu- 
per si le dernier hadit n’a pas été inspiré par eux ou par les So‘oûbites. 
Quand il faulrait y reconnaître Pintervention de la réaction antiarabe ou 
antiqoraisite (6), ses efforts seraicnt demeurés stériles, -si la conscience 
musulmane avait cru à l’existence d’une décision de Mahomet en faveur 
de Qor:us ; et dans ce cas, on trouverait ce hadit dans les recueils ortho- 


doxes, accompagné d’une note spéciale. 
(A suivre) 

Bakr, retardée jusqu’au fath ( voir plus haut }, de ses parents et autres enfants, frè- 
res et scurs, demeurés païens jusqu'à cette date extrême. Aucune famille ne compta 
des {uliy, comme celle des Bikrites. 

(ND 0 Ibn alu, AGIT AT 

(2) Après Yazid, Marwän, il reconnaîtra ‘Abdalmalik, 1. S. Tabag., V, 170, à. 

(3) Bohä:i, Suhth, 1, 181. L'incise, « méine le Bédonin » !est à remarquer. Han- 
bal, V1, 402-403, où le hadit revient sous les formes les plns variées. On peut y recon- 
naitre une double tendance ; inculquer l'excellence de l4 yamd‘a ou de l’idée d’antorité, 
ensuite une influence .o‘oûbite, dirigée contre l'exclusivisme de Qorais, enfin la contre- 
façon du Qui vos audit, me audrt évangélique, très manifeste, surtout dans Moslim, Suhih, 
11, 86. 

(4) LS. Tabag., VIT, 224, 7, 13 ; Moslim, Sahih, 1]; 85-86. 

(5) Us auraieut déféré de préférence le commandement aux Sahäbis. Ibn Haÿar, 
11, 49, 2 ; à leur défaut, recunnu comine califes des esclaves. Sahrastiui, LORS Gahiz, 
Opuscula, 32. Cf. Wellhausen, Due religioes-Oppositiansparteien, 1" section. 

(6) Voir dans Tab., Annales, 11, 986, 6 etc. bon argument, à la fois contre les pré- 
tentions de Qoruais et de la Sita. 
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237 (32551) dsbiur 


. 


a ls nu CRE 
39 CL 

( Se ) li: ni SÉe ee 

| | 344 

286 (55 02) JE t Je Gr ce 25 


# Ç # 


= 305 CE Jobs A Fi oo 
123 Cyretel) — 164 CUT) LB 


Che S = 217 CL Ge dis 65 à ut 

= 183 C0 D 217 € GA = 543 
Mel 0 232: ) 

ns 

= 56 CpysS) — es CR ) 

— 332 ( ue =) ) — 210 ( | 

= 168 GC — De) 

— 275 (9 CA) qu = 2 75 CEISAN 
276 ( C1 5es ) Lu = 233 (Nue 

cn no 366 CA) = 

- 343 C2 GC) 3 = 568 (É-5,) 

= 185 C5 = 255 GAIN = 

C251) — 27 6 de EEE, 


ne 0) 1 (a — 327 
8 sue EE 3 ane 
— 369 (his 4) — 343 € Jess) 
En ue: £ 3 1 © 2 
Catuhs ) JA Ne 
Chi = JU CT ES; 


— 99 Ca FN2 3 — 372 Ron 


do a 


| 
| 


Cér = 2r 


1.15* 
276 ( De )— 106 ( ad) 
pe 15 pl MD or € 0 

33 (BL) — 183 Cie ) — 106 


Lo — 


177 Cp) ds: ga-\l he 
230 Coll ) sb ou . x dy 
7o (ST) Las gd ns 
a Li lea ess Ge A 
nes ) db: Fo pH Es 

55 254 (93 = 358 
; S (33,25) (note) 


Ca Hi ) 


| — 218 (635 )—95 CaiLU ) — 194 


| 


TOI SES 
172 (5559) Ji = 94 (Ja UD Le 
CES) JAI 23e 256 (540 — 
D Au 202 IS = 

254 Ce 1) 202 Co 105 


167 (LAN) sb? ee ein. 
167 (D 525) S 
fg * En 
142 (Vas) bi: LAN Lt a > 
Sen 


249 


Cpibio uen sb 


365 Cale) JT 35e de AZ 

245 ( pe )h.b : 9 pie ou 
LAVER EE TN TE CRE 
246 


SR D Mere Re . 
37 (ag) ais: ont pi Qu 


43 4 ë < 
232 (a9Ab, ) uit wi 


s 
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Ode «| 


Shell MAN een Lu pete CSI | 16 COÏ) — 194 € de D = 193 


5! Cox du» al «ET bo d à 
CrezÂd? 

= 329 Ci5 ) — 302 (af) Je 3 

as D CS (D 

d $ » 

— 326 ( ss )— 306 € sin ) — 231 

= 826 ( Los ) — 369 ( no) 

— 21; ( so à huh 

= 

(Ji )— 298 (ga 9) 219 Cpul9) 


290 (289) 160 (ete) JS = 
179 Cole ) Job: Ê à de) 
151 Cp) db es ce Je 
176 CLSE > ils: Le ce Je 


200 (= 1) Jo -alnee e 


DL = 161 Curills DRE SE ce dæ) 


A  ) 


= 375 Can) = 366 0 222 Dj=+ = 12 US EE ee 
— 204 ( Fo a ue ris Col) JO 


ni oo 
À = 165 CAN — 227 Cell ) 
— 67 SENS eh 


C3 = 375 (NS 5)—161 in 


59 
ie Li Se) Si SA 


= e 


49 ( 0 jure PS 


5j) = 221 ie 0 — 156 CHE) Je sb ee 1 
du = 60 € Je JD — 144 (GAS ) ro _" )— 149 ( Bose) ) 


— 330€ 2æ15 ct y = 214 (JE 
1481 one 23370 (J=) 
lea = ed) 

114 ( Les) 
JE den ef Los Dh 
Cl 08) J b Ro. 


149 ( Lit ) = 60 Le ) 
ÉOSR ee) Dis ont si 


re 2) le 
157 (note) CES AERE 


ste e 
180 es NU eu pi ais 


NOTES, VARIANTES ET CORRECTIONS DIVERSES 
\ 


POUR LA PRÉSENTE ÉDITION DE LA 


Hamiüsa de Bulturi 


N. B. — Nous désignons par des chiffres européens gras les numéros 
arabes indiquant, dans notre texte, chaque nouvelle citation de poète. 
On trouvera en titre courant la pagination de notre tirage à part. 


oici la liste des principaux ouvrages que nous avons consultés, e 
V la liste d Ï CIPAUX 0 age e S à (G lt 5 t 
des abréviations que nous adoptons pour les désigner : 

Ï Ï Le] 


AC 


Elacma’ijjät nebst ein. Sprachqariden (2e), éd. Ablwardt 
(Sammlunyen 1), 1902. - 

Aboû Zeid, An-Narvddir (u5 à 535), notre édition, 1894. 

El-Bekri, Des Grogr. Woerterbuch.…. (ins de om), éd. 
Wüstenfeld. 

Aç-Cadiqat uuc-Cadig (gras as Que), par Ibn Hayyân, 
éd. Constantinople, 1901. 

Divan du poète qui fait l’objet d’une remarque. 

The Divans of the sir ancient Arabic pets ed. by Abl- 
wardt, 1870. 

Gamhara (ee oal oleët 3,62 ), éd. du Caire; — \ss. divers. 

Hamasae Carmina (45 ain), éd. Freytag ; — Ms. de no- 
tre Bibliothèque. 

Al Jqd'ul-fartd (35 xs me. st at) , éd. du Caire 
SU 

Kitäb al-Aÿänt (àus ous), éd. du Caire ; 21° vol. éd. 
Brünnow. 

Hisänat ul-Adub (sas out as ossi &ts ) , éd. du Caire. 

Diction. Lisin nl-Arab (5, as), éd. du Caire. 


+ 


[EN 
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M = Diwân WMutärüt Suard'l-“arab (gent 1 ie ol vas ils), 
éd. du Caire, 1306 H. 

Mj= Mapmoñat d-maint (gui &»x), éd. de Constantinople, 
LE CASR 

M£ =  A7-Moufaddaliyat (airs Des), éd. Thorbecke.- Mss divers. 

Q = A/-Wagisil un-nahaviyah (sn spot Es ot) ,en marge 
de Hizänat ul-adab. 

Qt — Ibn Qotaiba, A$-$r uus-Suar, (ob , ass at us), éd. (le 
Goeje, 1904. 

S — Sirat ur-Rasoñl (ous av Jin), éd. Wüstenfeld. 

Sh = Serk suvähil utLulhés ee de ons des el Caonlil daté 22) 


#31} , éd. du Caire. 
Sk — Notre édition d’#u as-Sikkit, (Beyrouth, 1896-98). 


SM— Sur suuihid al Mépni (ess ge ste , 2), Caire 1322 H. 

DUT AO NE Pet) 

Tb = Annales de Tabarf, éd. de Leide. 

W= The Kimi of el-Mubarrad (sis pe ou), ed. by W. 
Wright 1864 ;: — éd. d'Egypte, 1308 H. 

YO — Jacuts Geogr. Woerterbuch (sa an) , éd. Wüstenfeld. 


Le signe — indique le passage à un autre vers du mêm N°. 
Le) l 5 


Caractères de transcription pour le corps 10 : 


(N 


OR +) 
2 —= Kh 
& = 4h 
ES 
Le 
È —= gh 
Sn, à 


Nous n'avons malheureusement pas à notre disposition de caractère spécial pour 
À, > 3% : b , &. Les noms propres qui reviendront dans la suite de ce travail étant 
des plus connus, nous espérons qu'il ne s’ensuivra aucune confusion. É 


ESS 
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N° 1. Ces vers de ‘Amrou Ibn al-Itnäbah (K, X, 29) se trouvent 
dans plusieurs auteurs, avec quelques variantes. C£ ‘T, I, 39: Kh, I, 
12e ONE SSI SON TEE RENNES OS CEA 
Gb IE sg o3 SU Je 1513 : Sk Ju SA U Abo à, ot 
al-Hamz par Aboù-Zeid | Ms) . BE CU = Eee tee 2 Sel 
Jos 8% 3 Q STteSV puis il ajoute : 

it os Vi Lois db gi JT or gi 

AU D DL PNR Se cou 2H, Khi=:t. 

8. H, I, 200. —I. Ce vers qui n'est pas dans La H, est attribué dans 
Kb, I, 423 à ‘Anr Ibn Tufail en ces termes : 

D D ui 
= 2. H 'aét,. | 

4, S, 795 : Usd ul-Ghabah par Ibn al- tir (I, 158-159 éd. du Caire). 
S rapporte ainsi ces rajaz : 


té 3 A ple bis la doute 
3 o 1 1 d En 
4 JS ll d*+ Li | Ja CSS Ls 
Ibn al-Atir Les cite ainsi : 
Se 4 D Lt le \3s J 6 J Lai ÿ gËt 
ue Ls das Qi TE ee ls 


ai Ji . Os 
5. Les mêmes. — 1,8 “xs 3h; [bn al-Atir : 
LOS SEAT x dv Sel 

6. H. 178-179, sans nom de poète, avec ce titre 2 3 LA at pe ge LT JG 
at, — [. U aire 19h se ue ut Un = 2, 25 ge Re, 

NP EN 0e DÉS CUT AU; Qt, 133.— 1: DAS Le se 
D ln QD). 

9. DA, 39 ; Mj. — 2. DA 15,5 ; il corrigez "A8. 

Ai, BL ts JL 80 20 523 ST AS SAS EM SI ENTER 
DR SU PSM ee is, 0, I, IT 6 y: Q eu; 
FL, ‘I, Q éu gain ; SA, eu gt Javt ss. 

42. — 2. Corr. at. 

DS NO EC SCC VU — 2... tes Lil «.. gel 
bit . 

14. Sk, 70 ; wolé corr. Lolé . 
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HE — À, 3 4 COIT. 45% . 

SRE NI NERO TO NO ER Goo n. SES à Jin, Qt 
be Kobe je ES = 2. Mj jh... eg les. 

48. Mj LS, 20, 22. — I. iv... JV — 3. ie ibid Un vers 
semblable attribué à Däbi’ al-Burjumi avec les variantes %15t dis 455 à 4Y 
tas ... : le vers de la page 18 est de la même pièce : 

del où gi Mis 01 u Je Cat CSL Hi 

19. Mf, (pièce 99). — 2. <a te. 

20. Mj, 104 {v. 3). 

22. Mj, 149 où le poête est appelé &t y Le. — 2, Got = 4, 5 
GUN el pce es 

23. Geyer, (ZDMG. XLVII, 429) alu Ji$f. —4. 5,28 ; pour J5 5,25 
VOIRE 

25. Le texte porte y5,, mais la vraie lecon est jé; (Cf. H. 131, 
474 ; Ibn Dureid Suiv Lis, 138) ; ces vers sont cités dans Ac, 73 : K, XII, 
14: Kh,1, 126 ; IL, 115 ; ‘I, IL, 189 ; Mas'‘oùdi, V, 294 ; Meidäni, Prover- 
bes (6d. Boul.), I, 26 ; Mj. 150 , Q, 191 ; Sk, 474 ; Tb, 11, 864.—1]. 51 corr. 
551 = 2. Ac, KE, pu of ss Jul 4 S Ac, Kb, T un JS = 3. Ac, Kh si 
ai = Kn Se ts TT GS: Ac, Kb, T 5e 5, = 5. Kh »%; Kh,'LQ 
dis: Ace. Kb, Ou OUI Seven 

26. oui. cf. T (x ); Geyer, (ZDMG, XLVIT, 433) oui. — 5. Li 
CODE 


+ et 
ne 


27. 1. Pour ce nom cf. W, 48 et 341. — 2, s,ù lisez plutôt 2,1. 

Me Ice ie, — 2, Cour, 233 . 

30. — 1. suppl. 42. 

31. Voir K, XX, 159, 162 ; H, 91; L, T(w): Qt, 221. Ce dernier 
attribue Le 1°" vers à :2.$, sœur de D San y su .—1. L, Tils à : Qt, ils D 
Ksh 3; QuiS(sie); L, T, Qt sut o15t 

39... K. XXI, 260 0 0e 0 000 

34. K, XXI, 271.1 281 0h 8 ei CO 


av 


85. ?. 1 x. Voir pour cette expression L, T (E). 

36. — 1. 25 5: nous n'avons pas trouvé de lieu nommé &is; ou 
pourrait lire as 4x5 a , inais il n'est fait nulle part mention d’un person- 
nage de ce nom : dans ce cas il faudrait lire le 3° vers 5m = 2. Lo 2° 
hémistiche doit avoir souffert ; je est peut-être à supprimer. 
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et De NUL SRE O2 NOIR SU Lena CRE 
CE UE en note LS suppl, 251 = +0 2 bis. 

LOIR ONE ENT DRE NIMES CNE LS 
Ja gs bals Shi ; Sie où shit . 

41. Ces vers sont plus complets daus notre ouvrage sd, p. 
231. Tabari les attribue à Aboûü'c-Calt. Voir Aboù Zeid al-Balkhi (Z Las 
a (éd. Huart\; al-Baloui (B\:4 ui Lus (éd. du Caire) : K, IT, 186, XVE, 
BIO RS TE SEEN AIO CES ESS CCS IE CE NENR 
DEN Os rt: 5, lbs = 130: KR. III, IG -n3 


D Sen ni dl aiao à, Aie: 
D To, 4 ei en ORAN S PNR QU EE OU SE 


BOSSER, B,Tb,7 x : S se at: Th 9 dt; Zu 415 
8, OS 2 Be) a lo SET EME (Ur, SON NÉE RIT 
aussi dans K une curieuse note sur les 31 >%1,4 à la suite de la pièce. =. 
POS ARR D = 0, D, S6s,:: Th et: DB mèle 
ce vers avec le suivant. = 7. Th av ui, : Rain wi “it Qt sic) au ti À 
B s'} à Voir d’autres variantes dans l’histoire d'Aboû'I-Fidà (I. 72). 

42. Voir sur le poète 5,2: K, XIV. 132.8, 416 et Ibn Dureid us 
Jiæavyt, 72, Ces deux derniers écrivent 5,4+ qui semble Ja vraie leçon.— %. 
Ce vers est cité dans L, T (L4ë) sans nom d'auteur avec la variante ses, 
7 0e lt di, 

48. À, 214 ; recueil poétique .C. ms.) gi at, 61; K, XIE, 69.—1. 
CG, Has = RL ER NO ANR NET NS ENTÈNSE 
es =. (Gi, KR NE SE 

46. Les Dictionnaires citent tous le dernier vers sous la racine 
opetolatiibuent ist es. 2 Zamaikhsharidlans evil 021 
donne > 55. 

AN 2 Lisez ai: A suies -.. &loit — 3, lis. Ge — 
4, Mj >. | 

48 Mj, l{S. 

49. D (notre édition, cf. Machrig, VI. 33: éd. Vollers. 22}; Qt. 86. 
Notre Ms. portait fautivement 5,5i,. 

DOMDA ed es Ihan), 108, JO CD EL 20h, VIT 176: Mj, 111.— 2. D 
Le ; MNj Ji es, D 254; Mj 5 SC. 

53. Mas'oudi M) 29720 Mb, LU, GS. — }. Tb its M. 5,5; Tb 
3" en uote *’#5> — 2, M. (éd. Boul.) II. 92 su». 


152° P L. CHEIKHO [pp. 20—22] 


56. ‘I, Il, 294 ; Kh, IV, 368. 

57. ‘I, 11, 821 ; Ibn Badroun CROSS ER NIENROE ETS SAS 
Mas‘oùdi (M). V, 102,5 Th, JE 483; N, DM ENS ES 
Tb ss : la version Liz qui est fautive, se tronve aussi dans ‘[: M Letz 
(ef, p. 494): K, Th, Y Gus: Bus Dos Noel 
V as: I san 25; tous si el. 

58. D, NOE 5 nu 19 5 Mj, LIT; NOR DC ME ESNNIENE 
"AUS version fautive : sé. corr. 22KS. 

59. à, L appelé ailleurs (n° 7641 &&. — I. Ce vers est attribné dans 
L,T (ai) avec d’autres vers à, Oball 4 vie avec les variantes cétar .. J3. 

GAL FC Is 22 

63. D se édition, Machriq, VIT, 724; éd. Vollers, 34) ; H, I, 322 : 
KXI, 187 ; Kh, II, 270: Y. II, 160 bn Badroin Be ee 
94 ; Ibn ne ne csnj at Dis a (éd. du Caire), 223 ; “Abd ar-Rahim 

1 ‘Abbäsi (A) ceraigt ao, I, 248; Masälik al Abeär (MI): Ms. Br 
ARR ENTER EURE CEE RE RER CN Gen 5 JC. 
Cl; K eis5 D, et les autres + & = 5. H, Kh Lib ss; B jun Le a: K 
bye ei; M1, Qt us ei; Mas‘oüdi, II, LUS 421 % de jésvt CB ces: Kh “> 
CID END MES EE EE LE 

64. D éd. Vollers, 48) ; Poètes chrétiens ou PC ( notre éillition\, 343 ; 
Meidäni 1, 512 LMd): al Abbâsi, D 248 — JD: =D 
MA 5 2 Ji lu 5 A ue SO US g3:D, PC sains = 3. D 5 dues DE FA 
Md Zeit si 6 = 5. CA ds D, éssess s A, 55,42: D, Lee : A5 NS, 
de Berlin 2 

65. K. XXI. 102 : Geyer écrit &. K XXI, 98. — I. K x st;id. 
= Laÿ, 

67. K, XXI, 175,0, III, 232: K l'appelle”, Si QR 2eme 

+ l : SÛ, 171.1. K. SMwsbcV Que (faut) 2 CNE 
258 si &$)1 : corr, Al. 


69. Mf (pièce 149): Poètes chrétiens, 352, 355. — ]. 5,5 sd en note 
ei = 7, 15 = 3, Sbe OÙ SUR UE ON IOIC 
ibid. aslt fantif), = %. ein et .., fe lets en uote dns 
HS SN ol Ju = 7, Sur &L voir T (,,-) et Ibn Dureid, GS. .—"5;: 


ati + ce ER 

70. Geyer écrit (ZDMG, XL VIL, 139) sé gi. 

74. Le mème écrit (ibid, 488) sii xt, mais la lecture est fautive. Cf. 
1 Ke 
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72. K, XIV.26 ,à\ lecture fautive. 

75. Voir pour la notice de “ta àt ae Kb. 1, 296-9, 

76. I1.— Suppl. ii. 

7%. Kh. III, 99 : S. 147 : Poëtes chrétiens, G2U. — 1, Sranl Eu Lio est 
la femme du poète. Kh,S, ges y; Sen note, 47 Gin v. 

HE DA, ao ONE SR PS 


81. — 2. 4'it corr wi. 
82. Mf ! pièce 142); L, T. Cihäh | 2, ) : cf. H. 96-90 ; nu corr. 
mêtre je. — I]. L, Mf. Cihâh,T qu + tax; corrigez .'& , — 3. les 


DélDes 27 Ml Wl-lcl 0, 1 Juin. 

83. ;vus et non ,1a2l comme à lu Geyer { ZDMG. XLVIE, 4380) ; cfr. 
Ibn Dureid, 106 quia z147. 

GS NN soute Sn Nes: cf. Rh. II], 19]. — J° 5,2: — 
2, LP) cor, ES 

86. Ces vers de J;,> n1 semblent corrompus : & js ou 6, comme on 
peui lire, ne donnent pas de sens. De plus. la rime doit être en Aasrd, ainsi 
qu'on le voit par quelques autres vers cités dans LES Lol 2 3 Las 
gs . éd. de Beyrouth, 344, l’auteur appelle Ie poète x. 

87. ‘sut Je il faut lire avec T (4): it co sn. 

89. Voir la notice de se dans K, XIE. 45. 

91. Le poète s'appelle zusi 55e, K. XXI, 62 seqq. 

92. Ces vers se retrouvent sans variantes dans Mj 76, et œuvul its 
(Ms), f. 34. 

98. Voir L. T (5ÿ), où les vers sont attribués à RG 45 je Aa 4e. — 
2 le TE se 

94. D (éd. Huber-Brockelmann), xr ; L, T. — 1]. en note La — 2. 
D, > ; en note ak; Din Cet d'au Lis 35 Ds 5 L Lu El d avtide 35 5 
l'accentuation 55 Jj est fautive. 

GE OI MO ER NAS 

96. H, 289 ; Mf (pièce 125) ; Geyer a lu fautivement &£ (ZDMG. 
XLVII, 482). — 2. H, Mf' ; Mf Ji. 

97. K, XVII, 109. — I. gi. 

GEL HO AA, 278 it, INC 

99. Lisez der. 

100. Sk, 166-167 où ces vers sont complétés et expliqués. 

101. C’est bien zagt 1 qu'il faut lire et non is comme dans K. IX, 
157 (voir L. Jet T, ,4). Pour les vers ils se trouvent dans Sk, 571 at- 
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tribués à jan 8 41 a te, et à 54,142, dans T (y): Mj, 52 nomme 
deux poètes SU Bt es Ji et zaïl « we; Mf (pièce 9. éd. Thorbecke dit 
qu'ils sont de 2, 3 ts; M. 16 les rapporte à Je m2, a vu. — 1. M 
SUSesLSe JE 

Joue CL OR 

= 2, M sul cle ; Mj ot 5e, bout JS 5 Mf Gad Des 51655; M Ds 
On lit daus Uay to», éd. du Caire, II, 82 auu 5, stat Ji = 3. Le même 
Sa) Lalet Vo e6 5 M, Mj.. SG 3 Mi lus = 4, M, M) 1 

102. Corrigez y% au lieu de &. Voir Ç, 134 ; H, 501-503 : Kh, 
Il, 506 ; Mj, 105-106. — 1. H, 535 — 2, Ç, H,Kh, b'5-..Lfe 

106. — 1. Sur l’idole -añ voir T, VII, 597. 

110. Cette élégie de z£s$ se trouve écourtée : le Ms de Leide a perdu 
ici une feuille, semble-t-il, cependant la pagination se suit régulièrement ; 
ilest possible que le copiste lui-même ait sauté quelques vers. En tout 
cas on trouvera cette pièce dans H, 106 ; Kh, 77 ; Y, II, 361. Deux vers 
que ees auteurs rapportent ont éte attribués, au n° 81, à 8x1 J65.— 1. Kh, 
D: H, Y waév: Kb isveo =2. H, Kh, Y 25h; Y sd. 

111. Le commencement de cette poésie a disparu avec la fin de la pré- 
cédeute : elle est sûrement de >, à ts; voir le n° 43 et les références 
que nous avons données. 

113 pe 

114. Geyer (ZDMG, XLVIL 435) à lu 543; voir T (zæ). — 6. Peut- 
ètre faut-il lire 1% au lieu de ,:& comme porte le texte. 

116. K, VII, 28. — 1. wi UPS. Du eee Ar 
La véritable lecon, croyons-nous, est 35%:3..15% c.-à-d. broyes des par- 
fums avec lu pierre à ce destinée. 

119. — 3. Suppl. 5. 

122 CN SAUT (>) Tb, I, 3258 ; Hist. d’Ibn al Athir (At) éd. 
du Caire, LIL, 120. — 2 Kh, Tb 529; ASS RDS "AC NID EICOrTE 
Ses 5 — St Thu + Ceres. cité ainsi dans M, Tb : 


CREEUR dir os lions 
A cl Ca A TON None. . oc 
124. — ©, Corrigez St. ; le Ms porte 5a2:, mais il faut lire 5%, 


cf. L (5 ). 
125. K, XI, 44 ; Poëtes chrétiens, 71. — I. K 22 05 ES Lo. 
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420 1Coiricez 5,1). 0 Nl 2G:0Rh It 158; ILE 282-285: SW, 
219 ; W, 553. —- I. Le texte porte {-#1qui est la vraie lecture confirmée 
par Kb.= 2. œe;7 1 est peut-être uue faute de copiste. 

127. On trouvera sur le poète 4XQ1 JÉ5 des détails dans K. XX, 158 ; 
FIMO OCES AIME "CSS 1 

SD Se. 

129. — 1. ‘> est une faute d'impression : le texte porte e , mais il 
faut lire te , cf. ZDMG, XXXIIL 215. = 2, extlot du texte doit être cor- 
rigé Kaou! ; suppléez 4,5. 

131. Ce poète est de La tribu de 5,5. K, XII, 53. — 1. ps > OU 
D ob 2. Ju 29) —=3,. Loetextea us: K EU ab as. et is ! 
la nouvelle édition a corrigé 325 = 4. el it a gi Lex 5 en. 

AR RE A EN) PS D ESS NP EN OMIS 2 SSII 
voir plus haut n° 67 ; le poète est appelé 1% 1 daus K. — 1, K ‘y .. 1,413. 
St mais il faut lire 1,420 —2, K #3 ui, puis il ajoute le vers suivant du 
MIT & | ; 

DR Qt es Le di Le) LS où 


= 3. HB Jan, K o6at ut 5 HB 56 lisez 6. 

133. Il ne faut pas semble-t-il, confondre SL HN 51 53ee { Et non ghäll 
comme porte le texte) aveu 5,51 ,28N1 5 2, 5 voir Ibn Dureid suivi Qus, 
p. 203 ; mais sa lutte avec ,+t 4: 45 à laquelle notre vers fait allusion, : 
fait croire que c'est le même individu ; cf. K, XI], 156-157. 

134. Voir l’histoire de 54 505 dans IL. 233-236 ; K, XXI, 261-269, 
— 1. Ce vers se lit dans le texte et Su 125 g : il est fautif; on peut 
lire ele ; K, XXI, 274 le note ainsi : 

DORE A AS UNE 

1385. — Ce vers est plutot du mètre L-4t';n, comme la fameuse 
pièce de si ss as qui commence ainsi «@ @srle del ge A. 

136. Le poète ju 4 > is est le même qui est connu sous le nom 
D CAD IN NN 11 Li) pal Lee up. 

F9 TEEN Se), 1 208 ; K, XVI, 28: Kh, Il, 309 : 
Poètes chrétiens, 7192.—] 1.2 est, je crois, -uue faute pour 2&2-3 voir Ÿ, IV, 
591 où il cite un vers qui fait précisément allusion à la mort de 5 7 él : 


CA 43.211 22 143 
H, HB, K ont autre chose ; ils portent m5 sv ji = 2, H, HB. K iv 


“ 


Te 
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a5 8 ot5 HHB éigsi; K mul #35 : lisez comme H, HB, K 455 = 3. H 
Gi (fautif); H,K oisaiu Di. 

139. Ces deux vers sont plutôt du poète jui 5 . Voir D (éd. Schult- 
hess) 34: Poètes chrétiens, 108; HB, I, 69; K, XVI, 106; Qt, 128: ar-Râghib 
(R\ -usyi &i,ome, 172 ; le commentaire d'Ibn Nubâtah (N) sur l’épitre 
d’Ibn Zeidoûn. 61. — 1. K, Qt wi du ; N. x (fautif); pour l'expression 
Aablsu voir L, D 'OL)S R CN AB CR 2 DIN RE 
Qt 4 bu ee ots. 

440. Ac, 59; H, 252; 1 Il, 995 NV, 371 Portes ch rettens eme 
Batlioùsi LÉ vost 2 3 Qlasiyt , (éd. Beyrouth) 443-444. — 1. Ac.'TA 
= ?. Le texte, HB et Ag. wa; Hu u = 3 AG SNS gt. 

141. Le texte nomme le poète és au lieu de #$; K, VIII, 35 —1. Le 
texte porte # et plus bas 5 pour swüiet &4 ; K da 05 4 = 4. noi, corri- 
gez rot. 

142. D, 120 et ailleurs sans variantes. 

143. H, 284. — 2, fs jai oi, 

144. Ar-Râäghib aise , 11, 103. — 1. zut Out puis il écrit fauti- 
vement 455 — 3. Lisez di — 4. Ce vers est incomplet, nous ne l'avons 
trouvé cité nulle part pour le corriger. Le texte porte ii. 

145. G, 126 ; ‘I, IL, 153 : HB, I, 47 ; Mf (pièce 86): DC 
G, Mf, ji ju y. 

146 0 25 IR ICONE MNT NES NPPPE TEE EE te 
Ji: le texte et G at se. 

447. D (éd. Goldziher ). ZDMG, XLVI, 480 : HB, I. 120 ; K, XVI, 39; 
Mj, 23. — 1. Mj ae ; ‘Amidi dans son ouvrage sil »le5 Qt ou t50M , (éd. 
de Constantinople, 1287), accuse le poète xi$ d’avoir copié el ol 8 
dans le vers suivant : 

Ke Do Mie lee “ble Les D sut Le 151 

Nous avons corrigé le texte 5,45 en "5,15; voir l'édition de Goldziher 
dans ZDMG, XLVI, 4S0.=— 3. Corrigez #33 —= 4. Le texte porte fautive- 
ment mü..%h. 

148. — 1. Le texte écrit 1,4: — 4. Nous préférons lire «ik . Corrigez 
su pl de 5.462 éclat ondoyant d'une épée; on lit en marge us . 

149. — 3. Le texte est indécis, on peut lire "Jé5 :55. 

150. — ]. Lisez Ru # 42 = 3. Le texte n'est pas clair, on lirait 
56 solos — 4, Le texte porte bé “fi "À ; corrigez 1,:. 
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151. Corrigez !j 545. — 1. Le = du texte doit se lire x =2?. 25. 

Le vers suivant a été oublié 
ER SE 

452. DA, 151: H, 300; Poëtes chrétiens, 19, 938: Sk, 235, 256 ; 
dans le texte on lit ass A ant mt 6, — 2, DA, H L2551,,36; Sk, 
PHONE EL 36. 

153. Ces vers sont attribués en marge et dans H, 237 à 5, cs 
st. — 2. H ot 66 Qu of os. 55 $5 = 5, Ce vers n'est pas dans H. 

154. — 2. Corrigez ’$;v au vocatif ; le texte porte us. 

155. Le nom du poète est 3,23 4 5,25 et non 2, faute d'impression; 
voir Ibn Dureid, Suivi Deus, p. 149. 

157. Les deux vers suivants de ét ° appartiennent à une longue 
pièce que l'on trouvera dans S, 613-616. Le 1°" vers est une réminiscence 
du poète J5.-1. Le 2%% manque dans. 

158. Le poète ,,£5 à L'+ est le frère de za (u°° 98, 143 etc.) ; la 
texte l'appelle faussement ailleurs (n° 213) ,2+ 4 L',>. Le rajaz suivant 
pourrait bien être de 3 ; voir H, 233, lig. 25-26. 

160. H, 248 : Q. 11, 150 , SM. 198 ; P'oêtes chrétiens (P). 164; éd. des 
Indes de 5, Se Du (BT), 88. —1. BT, IL P. Q, SM nés, ; H, P sui: 
PER LU Qt QG — 3H, PQ SA 5. 

161. Corrigez s,1 26. Voir Mj, 39 ; l'ouvrage us io de Ràghib 
(MR), 11, 103. — 1. MR, ossi 3 al (fautif) ; MJ, MR ay mes ge le de 

162. D (éd. de Boulaq (1), 1251 ; éd. des, (2), 1308). — 1. D ya st 
Sans: Délai tn. 

163. D(mêmes éditions, 12 et 23).— 1. gimet 5,51 = 2. D' out g es; 
DE uw! 3 22 — 3. ÿ corrigez JT jurer. = + D à y ot; le texte porte 
mit; D os 06 = 5. D Ji vs 10h oh, = 6. D Liu eur... 

OO NO NC SD els) = Lan lecture 55101 
est fautive : il faut Lire 5,51 qui est le nom du cheval de ‘Amir ibn Tufail: 
efr Qt, L, T (555) 3; Y, L, T (3) donnent le vers sous cette forme : 


DU ie pe ST di lie 5 
Qt, Ler T(g5)citent le 2% hémistiche : ,$2n1 = 5 jee 4e. Sur 1a 
journée de 371 5 voir les Proverbes de Meidäni (éd. du Caire) Il, 331. = 


2, Qi Sn 
165. Y, II], 9 écrit JK> mais H. 792 <<. 
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166. Le texte porte av ou ae au lieu de ax. 

167. Nous croyons que l’auteur a voulu dire 5% 3 wi et non te 
5: cf. H. 279 ; K, IX, 149 ; \, L 538 ; Hamdäni S,3) 3,5 Su (éd. D.-H. 
Müller), 172 ete. — 1. Nous n'avons rien trouvé sur la Journée appelée 
3535 ox, ni sur la localité La  : peut-être est-elle la même que L£tlsu, 
dans le seu 1, ( Hamdäni, 147, 148). = ?. La grammaire exigerait 4 
complément de “1. 

168. — 4. jK.u est l'aiguille qui sert à appliquer le collyre; le texte 
porte J$ qui est la bite du collyre. = 5. Suppléez 13,4..21; la fin du 
vers y 54 contient une réticence c.-à-d 525 Y. 

170. Cf. Sk, 584. 
174. Ce poète est généralement connu sous le nom de 22% a LS. 
172. G (pièce 49, éd. du Caire). p. JU ; Let T (us) = 1. L dus 

173. Le texte porte -,2 à ga : lisez ,,45. — 1. Supléez sx; corri- 
Ho CAS DEC IR, RON, 27 

* 474, — 1. Corrigez ©, 6h. 

176. Ce vers de Näbigha manque dans son Divan. 

178. C'est bien ,55 que porte le texte et non SEM, comme dans les 
Tables de Geyer (ZDMG, XLVII, 425), reproduites dans l’édition phototy- 
pique. 

179. Le texte porte ,2> 4 212, et on ca ; dans H, #4. notre Ms 541 aail 
(R) 60, et Q, IT. 370 on lit s’*. La pièce d’où est tiré le verssuivant 
est attribuée aussi à g°> sw Jeg : cf. Qt, 404 et Kh, II, 519. — 1. H, 48 
RASOIR ORAN usée CA-foc 

180. HB (Sata) I, 25 ; S, 709 ; MR, stets de Räghib, L, 104. 
= 1. HB.S jiatus , — 3. Le texte CAE ; S Ci ; MR a, puis il ajoute 
cette version fautive £2 Ji; HB ‘sai 5, 2es tas 6 =], MR Sami; S 
D ee OS a CG Re. | 


181. H, 88: TL 53; 8.523 = d'a SC DE 
S spi 7. S Rave = ST La; TS mi ons À ao one 


182. Il faut lire Ka 2 vil: ce poète a été surnommé à cause de ces 
vers 0 ; cf. H, 89 : HB (ais), DOS ME SAME 
11, 106. = 1. Tous Was — 2. MR Jar: H, AB a ét = 3. H, HB, 
Wu. ob: ess Jet HE Le. 

183. Ces vers de Zofar (cf. n°57) se rapportent à la bataille de 4 
Lai, en 65 de l’hégire ; on les trouvera en entier dans 1bn Athir (éd. du 
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Caire), IV, 65 : Mas‘oùdi V, 203 ; Tabari II, 482 ; Y, IL. 744 etc. — 1]. Tous 
ile. Masondi Qui. — 2, MR. Il JO 5 555 TL L$55 5. 
184. —2. Le texte 5 We ; MR. IL, 10% jui ue 5. 

185. — 1. Meidäni. Proverbes (éd. de Boulaq}, IL, 826 parle de deux 
journées appelées -5 et dans le titre +. 

186. MP IOL-.MR, IE 104 — 1, MR vi SJ at... Ustl = 2. 
Corrigez 3 ou ,:%, MR tt Ji Jill Dé 2. 

187. Ces vers sont cités sans aucune indication d'auteur. — 1. et 2. 
Le texte vocalise LH ..’ü = 4, Supléez ss, ou 5. 

188. H, 81. — ]. Lisez 5,;°# — 3. Le texte porte LS, mais Cr et 
mieux & est plus correct : ef. H. 

189: D (éd. Geyer), 47 ; HB, I, 25: ‘1, 55 ; Let T (ss et m5). — ]. 
QI ai 1: 34152 est plus correct que z155 du texte ; D 25e a: HB, À =û 
UN es ir Qu Rue — 3, D'aipour st — 4, D u;"T 
donne ainsi ce vers : 

PR Sn te LL On ti 
HB le cite comme suit : 
ui eut Ai gl gl Lujle 1 en. 

— 5. NB 55145, Sub Ris pes 55 

190. Le nom du poête est Le + &tiae : le rajaz suivant rappelle sa 
fuite à Ia journée de s°> contre Muslin ibn ‘Oqbah. II mourut en combat- 
tant contre Hajjàj avec 1bn Zobeir : cf. ‘I, 1, 56. — 1, ‘I ‘2 at, puis 
ilaïoute su 55 52 6 

192. G (éd. du Caire. 123 ; pièce 2) ; 1, I, 56: Kh, IT. 164-165. 

193. Voyez les références au n° 2: ajoutez HB (goes) I, 4; 
Ibn Nubâtah &sw 5 101, (éd du Caire}, 246. 

AGE UE GE Ge OAI SERRE ENNEMIS 
EE 

196. HB, I, 90 : Mj. 112. — IL. HB act Jon ns Gles ai = 2. HB saÿ 
251 ge () Ja dE Soeslt. 

197. Suppléez 143K. 

198. Cf. Kh. II, 443. 

199 Noa ho'alera le ntar 1 0HB, I 20 ,S sy — ?, On 
delete 2 note) tele. 

200. — 1. Le Ms porte gas au lieu de sax; mais il a dx qui est 
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correct. = ?. ‘5 est également correct comme -,51 du texte ; mais celui-ci 
écrit wÜl au lieu de Gi. 

201. Le Ms porte clairement 1. &1 Le ; faut-il écrire ici ‘jt com- 
me on nous l’insinue, nous n’osons le décider. Les deux vers suivants ap- 
partiennent à une longue pièce citée dans K, XIIT, 33-34; mais le premier 
seul s’y trouve sans variantes. Giest écrit daus l'original $. 

PAPA TENNIS ER EN AC RS MON ARTS Atalbun, JUL 
1339, — 1. A, sci... 5 dus. Ce vers est complété par le suivant 
dans ‘}, Kh : 


151 D Re ol, MON ES 
DRE RP CS PTT 
208. Ces vers de Farazdaq font allusion aux précédents où Warqà’ 
s’excusait d’avoir porté nn coup sans eflet. Cf. K, XIV, 86: Mj. 164 ; Tb, 
11, 1339. — 1. K le cite ainsi : - 


Ho = NT OU 
Aa où kis Qi aû dt mt ÿ 9 2 es Bb 


K, Mÿj, Jens O1 5 5i ou Le ab 6, Tb SU 3 KR SA Ne 
ll ou - 
On lit ici en marge du Manuscrit le récit suivant : 
DAS 1 Goo ei ce) RE s 
ge es oi) gl es D, : Ji. ÉLS gels SIM ée sol Ge ya 
3 Go) 4 Ji Gt, es el he 39 DS ne 
US Ne ee 
Lit CE D AN 27 
LE at Vo er Las Js Ci 638 cb 
: Joè 909 Lai él è 
RC ON à LS 
or où sis 
AE ue mb pe bi Q\ ds 
:4;ù Go), ele 
ot Je Haiti AE D a JE 


ja s\sil LU 29 PRES EN 
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204. D (éd. Seligsohu), 151-143 ; Let I (542): Geyer, ZDMG, XLVII 
420 ; Noeldeke, ib. 716 — 1, > d'après T (%+) serait le nom d’un berger: 
.i& est probablement pour ,-& , localité mentionnée dans T et les Diction- 
naires de (Géographie. = ? Nous avons corrigé 3°i. Les Dictionnaires 


donnent 5.4 et 5,5 = 3 D x, (fausse lecture) : le 27% hémistiche est 


indécis , on peut lire zw , gt, &u , x : le D Noeldeke propose à x. 
205 D(Naqä’id. G55,8b 2 > uw, éd. Bevan), 413; K, XIV, 85, 86, 


Tb, I, 1340 ,'52 est une faute pour 2,5. — 1. D Li su — 4. D suit ci 
= je 
pres gb de LB et ET RAR 

206. K, XXI, 96. on y trouvera l'histoire de cette pièce.—1. jai sé à 
= 4, ESA 

208. Le texte porte ss W, 314 le nomme L45 4e Les SI nl . 

209. G (éd. du Caire 138 ; pièce 32}+ Sk, 525 : cf. Q, IV, 222 : Qt, 
OR D Gao: Sk ms el: Q, Sk 55 cb. 

211. — 1. Lisez ws,5 545 — 2. D'après les Dictionnaires ‘515 serait 
une épithète de 65 ; il s'agirait de lances ainsi nommées ; il faudrait d’après 
cela corriger “sst5 CS us . 

212. — 3. Je5ipl de 5 est une sorte de vampire où d'animal fau- 
tastique 

213. L'auteur de ce rajaz, appelé ici ,2£  L'= est le même dont il a 
êté fait mention au n° 158, sous le nom de %',if so bis. 

214. — ‘éuou :: U comme dans l'original. 

215. HB (Gas tel), IL, 49 ; Mj, 52 — 2. Corrigez &ui à dans nos 
mains droites. = 3 HB, Mj ,»2 sù : HB Cut ose Gus M Suit le ue. 

218. Les pièces suivantes des u°%° 218, 219 et 221 forment ce que les 
arabes appellent les poésies justicières aus: cf. H, 218; HB (24 tel) , 
I, 50 ; ces deux //amdsa attribuent les vers de ce premier n° à 4e ge Joli se 
sat au lieu de ét a ei . — 1. Il faut lire w@éi ou plutôt ski, haines, 
colères, plur. de ,351 ; H 2. 5 = 2. H 115: HB 1550 ; H, HB rw gi = 3. 
H sais à Lo: HB 6 ais : IL, HB 526 Ju Gil 4, HB Gus Css, 
puis il ajoute le vers suivaut : 

D JE Ci 

5. Corrigez St = 6. H, HB Ci ous, — 7. H, HB Las sit fé Lis 

ee Jet ; corrigez 1,555 = 8. H, HB UK = 9. AI U... 4 Andit Lf0. 
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219. Ce Mufaddal est de la tribu de ‘Abil al-Qais ; il est appelé dans 
Q, IL, 235 5 Role ne Ja : dans Ac. or ‘y àë oÂadt; dans HB ut 4 ve 
sa yes à (voir Ac, 67).—T, Ac 5 zu; 5,6 est dans le Bahraïn.= 2. Aç 
u os 7 A JS: HB,Q 4 ot = 5. 45 du texte est fautif : nous l'avons cor- 
rigé on tañ ; Ac lit mal a$—{, Ac id 1e; HB,Q Gigi =5. Ac 45 7 
= 6 NC ir. uit — 7. Ac, HB, Q 2 5..u33s SE : do — 
8. Ac ms Jus = 9. HB,Q ess ti = 10. Ac, HB, Q st; le texte porte 
*52 pour ‘55; HB,Q 55 quin'existerpas = M HB QC NES 
AO SE = 12. Ac, HB,Q 225%"... lus 5, : le texte porte 5%&i au 
parfait. — 13. Ac ‘ssl as... où + te . D’autres vers suivent dans Ac. 

220.— 1. 5 M comme nom de localité ou de personne, n’est mention- 
né nulle part. 

221. Ac, re: H, 217: HB, LKR XL 70; RTS 
ts ; le texte porte 255" et de même Ac; la version 5,35 où plutôt &5";n5 
est corrompue : on lit dans AG ti os, = 2. Ac Et Ü = 3, En marge du 
Ms on lit &3,81 pour Lx ; c’est la lecon commune. = 4. HB 2&i; tous & 
mro : Acta Si; H, HB et LR: Kh LS: tous 7 Les, 

D den ES EE CIRE SOUPER AGE SSI ES TL Gosse) 2 W, 
I, 213. — 1. ‘ d',53 (fausse lecon) ; id. 5° v = ?. K 2,16 ; Sk Es , en 
MORE ED Re IR A) TN EME UGS = IR GE = dl ÎLE 
texte note ’:2 ,K ,52* comme nous, puis il cite le vers suivant : 

ne 2 es st pæ 2e 55; 5 gt ol 

= 8. K Go Lists (écstusszs) one Gr oets = 9. (Exit 55x53) SOU ii = 
10. K (en note) tas ; id. xt plus correct. = 11. Corr. Suoi: B, Y owot 
A6 puis "Al ge SE à : B dit 2 AS pop Dycir 5 PEN = 12, * 531 ÉLBES 
(lecon fautive) ; K (en note) gi sut; Tulle se... au ce 12 Lait St vs 
a ,jn& af ; le texte à ’.::3 également correct. 

223. K, XII, 52. — 1]. jui JS = 2. je (fausse leçon) m Le 
Gal — 3. Vers cité sous nom d'auteur dans LT (+) avec les variantes 
AN ane so. 52 Je ; la lecon du texte ,&à* est fautive, nous l’avons cor- 
rigée. — 4, agi et aLi sont dans les Lexiques ; K° si "ss nus 5 AN 
— 5 et 6. Ces vers sont probablement incorrects : nous ne les avons trou- 
vés nulle part. 

224 K, XI, 52. — 1]. , &...vat 15 . Les Géographes ne parlent 
ni de  nide 5 — 3. Corrigez 1; K iaiie.. 1dl is cui = 4, Corr. 


#5 K: 
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Eh Ge SU D pi de poil A6 Je 


225 K, XI, 52. — 1. Gif... ii 5 (version fautive).—2. si sk 
éphe.Éno ei. 

226. Corr. : sw. — 3. On peut lire dans le texte 53. 

AO Ta Je XX. ne Y,IV, 619. — TI. Lu est un nom de lieu — 2. 


Le texte "25355 K 22, — 3. Corrigez 5° Es = =4 Kiss, SF ee Sup- 
pléez ‘31, — G En marge 56 — $&, Le texte 2% sans ». 

2e, TL, TP Les, 6e) NW, IN OCR 2, nt MEN = NE) 
Sos T Css) m5; L (se); T (>) ss; L Je = 93. Y donne comme 
variante de si le nom de 58,2 . 

229. — I. Corrigez 4 au lieu de 5x4 ;: en marge on lit ‘5 = +. Le 
texte En, 

280. Ar-Räghibi, -uÿ1 &1,5tee (MR), IE, 106. — 2. Sappléez sf = 3. 
MR ot" 5. tas = 4 Qi suit dans le texte : 

= Gun ct 52 tee (7 ne ie 2e. PE ER 

= 5. Suppléez ‘Ki 

231. — ?. Dans le texte 31 “ee ; 

232. LB, 690 : Bauer (ZDMG, X, 92) : Mf (éd. Thorbecke)}, r-r : Mj, 
127 : Qazwini, 54 UT ce Wiüsteufeld), 7 CA MANETTES ) 
CU ou 1: (hote) Jess M) sé l— 
2. QZ, Ati Us: as 1e ns correct que «xÿ dans l'édition de Yâäqoût; 
NN PER O7 SE 0 tee IC OMS de trotha) 24 
See D NE Se cn is NT Le fextea 
Vi au lieu de 1,242% faute d'impression : Qz à une lecon tonte différente 
Bali SN eue ss =, Mf,Qz Ji a Gerry : MÉ Li te 155 
JG À UE 5 (Da Jüs sl 99 a — GAS II D Le HUE Mf, Sk nn me 

2338. K, XVHL 2IS. — T1. jet gas tes = 2. ob Li — 3. 56) (sic). 

234. Cf. K, XVI, SI: W, 349 — 3. Corr, Stat. 85 

235. — 2. Le texte 5 — 3. Id. 7,2, mais les Dictionnaires donnent 
seulement x2°,2; le 1°" hémistiche est emprunté à Imru'l-Qais et a ‘Alqa- 
mah. = 4. Suppl. sf. 

236. L,T(23:): Y, IV. 938. Ce dernier attribue ces vers ee one 
— 1. Suppl. »'$: LT, YŸ 2331. ; ils disent que 25; est une localité où 
s'engagea une bataille entre Tamim et Bakr ; B, 846 écrit #51; Y,..231 


La 
A3) « 


La) 
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238. Le texte écrit ce nom Là, mais C'est une faute : c'est -Lé ou 
plutôt Ke qu'il faut lire ; ef. T ( Lw) et Ibn Dureid, 200. — 1. Corr. g18%1 
— 2, Le texte porte YN1.: mais le mètre exige une correction. 

239. — 2. Corr. 2225 : à n'est nommée nulle part; il faut, croyons- 
nous, lire C5 : on trouve ces deux localités ,# et =.% associées dans les poé- 
sies d'Imru’l-Qais : cf. Müller. (Géogr. de Ilamdäni), Ro NI, ÉOIL =, 
Le texte 1455 ; id. 3, pour 5,27: le Ms de Leide remplace assez souvent 
le madduh par le ham:zah. 

240. — 1. »v est pour EË . 

241. K, XI, 78, 76 ; HB (&-an isi) PAS MRC 
MÉTRO M ES OEM DNS ME = GE ei SE 
A5 ut bi : Mj 3 5, 286 ci: HB &,5— 6 Ma mt Rl 
cb... BUS. 

242. D, 130, +45 ; G (éd. du Caire), 36 ; HB (at itan) , E, 14 ; Mj, 
42, 99 ; L, T (passim).— 1. Eu marge té: : G ous M3, = 2. D ustast ; 
L,T Çgne) ont Lite = 8, D tes Din: HB pu..ks : D, Mj obus 45 Lit 15 
id = 4, D 55... gi tif: G DS UE Le. lens asie Yu &t: cf. Ibn S'dah 
(asaht) IV, 103. —5. Le texte à ’2iÿ5 , mais en marge ‘283 ; D 223 (lec- 
ture fautive). — 6. G, HB wat nsi : tous 22,5 : le texte 23 1 et non àt : D, 
G, Mj out Ji 25 A = 7. D 55 : les JusYh 3 + ans (Ms de Constantinople} 
RE ONDES ee AE) à | 

243. —1. Corr. ‘7% —3. Corr. m2:—P. 55. lig. 13 suppléez us sb. 

244. Le texte ne désigne pas l’auteur de ces vers : dans Mj, 78 on les 
trouve avec ce titre USM 5 1 2» Jy5 iadt oi uël se : mais il faut lire 
ia CHU CONS EEE 62-2065 tMlbnDure de ERREAS 
HB (est act), 1, 58 attribue ces vers à SUR 5 -uu et ajoute Us JS 55 
opel. — ]. HB : 


e . .. . > 
dE Gi Nc Si hr Te 


,» 


M #3 di = 5. Suppl. 5 : corr. so. 5e 7 Corn. NME 
HU de D'ou l ei 8 NB ed Med UE 
= Ju. Le texte 5-5 ot: HB, Mj comme nous : 51,+ , = 11. Mj'2». 

245. H,9:K, XX. 145; Kh. Il, 52: Poêtes chrétiens, 243; Q, IL, 
122 : SM, 319. — 1. En marge, H, Kh, Q, SM 5 ps 2 : K 5 (lecon 
fautive). — 2. En marge et les mêmes 2% i — 3. Corr. 456; H, Kh 


0 : K 45 : SM bye ut, iv (sic: fautif) ; Q OWE sas 6. H, Kh &i we 
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Et = FIX it RO ON SINGES) ie 25 SE ON, “ans ep a 5 H 
(en note), Kh un, = 8. H, K, SM 556 12 : Kh, Qt& (sic). 

246. Mj, 82 attribue ce vers à etSn 5 1 avec les variantes sui- 
vantes Liu ... “at AŸ Ji, puis il ajoute le vers suivant : 

CE; en je ei DE JO EU NE Lis 

247. Corr. ose . 

248. (, 112. — 2. is us en UI v 5 =, où lolo or NS, 

249. 0,52. — 1. Si osbes 15. 

251. : M. de notre Université), 17. Le texte 541. — 1. D ess; 
il semble el faut corriger 4,235 et "eis> en #5, dour, traitable: D 
at Gil 55 = 2, D'ou. | : ; 

202 D AAC MINEURS Eve #3 Vos &6 — 2, Suppléez Er 
DAS. 

253. Ces vers ne se trouvent pas dans son déran. 

254. Ces vers semblent faire partie d'une même pièce avec ceux du 
n° 1398, attribués à ga 1 gl a , inais restitués à J'ai svt 1 par Q, 
HN NP IDEteNte 213Y à corriger. 

255. Lisez si. BARS NE GA 

257. — 1. Le texte porte %% ; mais +3 est la seule forme connue. 

258. 11, 526 : al-Washshà $£,ù Les (éd. Brünnow) (WB), 18.— I. WB 
Haine RME PU GUY 1 Gus 56. Corr. 43 en ai. 

260. Le texte ntidEe y 'guv : nous l'avons corrigé. 

2614. L'original a Län: mais Ibn Dureid (suzin Lis), 199 ot T (0x) 
notent LE ; (!, 93 : HB (&,241 2-01) 1, 85 : MF, (pièce 37) : SM, 69 : Poë- 
tes chrétiens, 409. — 1. HB, MF Sa 15 5,eb est plus correct que le texte 
15 #0 = À, Ç FPE Jb. | 

262. HB, 11, 19. — ]. Le texte lit 25 ;: dans ce cas il faudrait comme 
HB 51 — 92, NB Ji; — 4 Le texte porte 5; que nous avons 
corrigé. 

263. La Hamäsa de Buhturi est riche en citations des poésies de x 
ils sur lequel on à si peu de renseignements. On sait seulement 
que Mahdi le fit tuer pour athéisme ou plutôt pour dualisme (%:,5) ou ma- 
uichéisme en 156 de l’hégire (773 J.-C.). Voir G, 103: Tha‘älibi aout us 
(éd. Flügel) (Th), 252. — 2. Ç ‘xa5 à (leçon fautive).—=3. Th... 45 ae 
ge 4 = 4, Le texte porte Li: &,5 sans déterminer le rôle syntaxique de 
o#: nous avons suivi les règles grammaticales en mettant 14: 2; et en con- 
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sidérant ii comme un nom avec le sens d'espace. Peut-être l’auteur avait- 
ildit Lis ot GE on eé = 6. Nous avons corrigé + du texte en 2x7 — 
8. Le texte a Al $ëx . il faudrait donc lire ile $tk, — 9, Lisez comme le 
texte +253) » . 

264. — 1. & sst une faute d'impression, il faut 2,143 %e. 

269. — 1. Ce vers est attribué dans Meidäni (Proverbes, IT, 222), dans 
Ibn Hishâm (ou au ,,2) , (éd. Guidi), 88 et dans les Dictionnaires (.5,») 
à niv mie : on le cite ainsi d'ordinaire : 

a 2 - asie — dE: ii os is 

270. — ?. Suppl. #22 : il faut je crois lire Ski: Die wÂ 3 en uneter- 
re féconde en périls. ° 

2714. — 2. Le texte a 26 + plus correct. 

2738. — 2. Le texte se lit La : mais nous soupconnous une faute. 

274. Ces vers sont tirés de Ia fameuse pièce a ait : cf. D (éd. Guidi), 
MDI Ed dr Care) TASER IT RIRE ENT 
es) it ah 5; Qt Su : G, TT au = 2. D, G, T wisis. 

275. T (=) écrit 12, : il appelle le poète 22) slt gr OU. — 2. 
=: est corrigé en marge du texte en =. 

276. — 2. Le copiste a écrit au dessus de &- la particule à. 

278. — 1. Corrigez 5% Ji — 2. le texte Sat À — 4. Suppléez At. 

279. — 1. Peut-être l’auteur avait-il dit 55%. 

280. D, 17-98 (éd. Schulthess). — 1. D Ÿx 624. 

284. Extraits de la Mo‘alliqah de Labid (éd. Arnold) 26-av ; Mj, 82: 
Qt, 153: Sk. 569. — ], Tous ‘ri iles sta ss — 2. 1'2aë, en note Jsx2il 
Jeexit : suppl. SL. 

282. — 3. 5,7 est pour >. — 1. 215..'Â corr. 245... 

283. K, XXI, 265 ; Mj, 24. — 2. .. me sole JS. 

284. C, 134 ; H. 501-503 , HB (&.an sua), JT. 235 ; K, VII, 137 : 
Kh, I, 506: Mj, 105-106 ; Q. III, 439 : cf, n°% 10? et 209. corrigez partout 
D au lieu de 45. — 1.3 ,ks est plus correct que #42: € gt .b: H, KH, 
Q 2 Kh= 4,0% 6:enmarce. HRh 0 1e 

285. Voir les ré‘érences au n° 261 : le texte écrit toujours L# au lieu 
de L& .— 1.C; Kh, 1]. 281 ; Qt (note) ; loêtes chrétiens, 405 jaws 3 ; Qt 
dut 5: ME SM log ét Gt; KR v xs : Qt Le dates; MP, PU b 25 =2, PC 
(en note) ga s%4 Le sy>\ (leçon incorrecte). 

286. — 1. Le texte -5u. 
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288. L'auteur de ces vers est SES ff, et non AN dus 1 nommé 
plus haut. } 

Pets JE 28 s MCE MIE QE Et SE) TEL ONU, dre 
Tabari, IT, S42 ; W°, 767; voir le n° 593, 

292. ©, 197 : H, 498 : HB, 11, 12 : Mj. 70, 149. — 1. wa153 de l'auteur 
se rapporte à une femme qu’il désigne ici sous le nom de Ji: HBERus.. 
PARIS ORNE ere L 

293. — 2.-itest la seule forme correcte; le texte à 1. 

295. Le texte a ici et à la page 105 QUI 4 4 LA, mais à la page 373 
il porte ,. à «4 : cf. Qt, 61. 

DOG NAS EEE QG. — 5. K At Je St — 
4—7. Ces trois vers ont été pris dans K. IV. 182 pour compléter le sens 
= Mtielliotel = 0 Ne. -Ceb —=U0. KR ue QÙ6 5... 5 de 
JG = 11. Un vers a été ici oublié : 


DES Ne Se Ut 2e 


Qt (eu note) Jus et Ms. 

297. Kh, II, 30 ; L, T (4). — 1. L'otiginal écrit L<£, mais en met- 
tant les points du au dessous : ne serait-ce pas pour indiquer qu’il faut 
lire 1,2 dans le sens de nvcre ? = ?. En marge a, pour &6 = 3. Kh, L,T 
dut ee-bel . 

298. D (éd. Geyer) S2-rr : Mj. 61 : Qt, 102 : Poètes chrétiens, 496. — 
ARE PSP CARE AS RIRE DES ILE 

299. Les références plus haut, n° 24. Corrigez 3591. — 1]. C Jia 
a Ù HHP Kh Om — 2, Tous host s :: 
Cr Q — Tous Lee, jt: ©, H, 52560, ; Ki, IR ju 
Sa: Q guid wi tous Et, d 

300. Voir sur ce poète. K, X. 151-156 ; on cite souvent le vers de 
Zyäd al-Afjam à son sujet : 


n = 


RS 10 Lun 


F 
€ 
a 
d 
: 
è 


Tri 
301.S, 728$ et Tabari, [, 157$ l'appellent aie sn Li : ailleurs (CS, 
8141) il est appelé aus 4. — 7, ot à vu tags a S sont également per- 
mis.=3. Le texte ss Jus 3 comme daus l'original. semble corrompu, le sens 
du vers est incompréhensible : suppl. us . 
802. — 2.11 faut lire S\ at sv. 
304. — 1. Le texte 25 . 
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305. K, XI, 46, où il est question de 54% , loue par 5. — 1. K: 
Jets Be gigis gels US ce Gus Vas dt je 

306. — ?. Le texte ss. 

808. — H, 272 : Mj. 61 ; SM, 199. — 1. Mj, SM 55 y : H, Mj, SM 5, 
— 3. Hit en marge Jas ; M)..." Lt us ag d éutia e 

809. Dans le texte «x, ; mais x est plus juste. — 2. Eu marge *!23. 

310. Ce poète est appelé communément ‘at 2%. Ac, 3 : Kb, IV, 22; 
\W, 698 : mais notre vers n’est mentionné nulle part. 

311. — 3. D'après L, T (4,2) il faut dire ;s41 AL et non Ji, comme 
dans le texte. 

312. Cf. plus haut le n° 295. — 1. Nous avons corrigé si du texte. — 
5. 54% doit être écrit sans hamzah pour la justesse de la rime. 

” 815. II, 529. — 1. En marge > u: H us .. nu: Badr était le fils 


du poète. 
316. — 1. Le texte Gus. 
319. — 1]. Corr. 46 : le texte Guov. 


320. Ces vers dont Buhturi a oublié de désigner l’auteur sont de if 
mscovoir K. I, 63: 09: QU 219: IL 100. 2 CE ET 
JET, AUX, 57 im s. 

822.0, 83, 113; K, TL, GA BUS NE CDI ESS 
Nubâtah sn", (éd. du Caire), 169 : Washshà (éd. Brünnow ), 19 : ci 
n° 336. — 1. HB 25 "JS à. ut Le. os 1 —7. HB ‘ati ou SS J5 Gill es: 
c'est à cette poésie qu’appartiont le vers souvent cité : 

OS RE 0 Ut 

324. Le texte #5. .à1 x% : C, 120 attribue ces vers à 52 2 DÉj. — 1. 
CSA D sù = 2, tt, 153: mais il écrit Cx= qui est une faute. = 3. "St 
ue aots Gr AS, Ici se trouve en marge la petite auecdote d’une femme 
qui se marie à trois individus ; cette histoire n’a d'intérêt que par la date 
qu’elle porte. L'auteur de cette note la commence ainsi : 4e zuates ’2l té 
AVe 2 bles d Sal LU St ii, L'année 960 commence le 18 Décembre 
1552. La note est signée, maïs la signature est illisible : ou distingue seule- 
ment le nom de & ; l'écriture semble plus récente que celle du Manuscrit 
original, mais elle pourrait être de Ia main du copiste, et nous apprendrait 
ainsi l’époque de cette recension. 
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3825. IB (et text), II, 34 ; Qt, 106, — 1. Qt en note 8: suppl. 
PU IOIRS SD SEIEr 

327. Sur ce poète chrétien voir H, 160, 177-181: K. X, 113: Kb, I. 
145-146 ; Y, IV, 955. 

328. HB, I, 206 appelle l’auteur de ces vers SA pems oi 924 ce US à — 
2. Corrigez 3, 2 et non #;. : 

DS 9 IBM CERN ETES texte 22 RATIRAIS 
x J : la 1" forme est plus employée. 

330. — 1. Le texte ”,",2 qui peut aussi s'expliquer. =8. Suppl. » 1. 

4910) éd Dereutoure), 84,202: DA, 1: HB, L 102; ‘IL I. 180; Qt, 
81: Sk, 509 ete. — 1. NB Les à (lecture fautive}, 

24e D LE DA JO QE, 19, — DA 521, : DA: Qt 25 à corriger. 

333. Mj. 60. — 1. uÿ5 et if sont corrects. 

335. Qt, 326; Tha‘âlibi 5uvis 5imevt (éd. du Caire}, 154: Washshà 
SEA QUES (éd. Brünunow) (W), 19. — 2, W ‘its. 

3536 Voirles references du n°322; ajoutez C. 53; HB. Il. 12: 4 I, 
297 ; Mâouardi gas 13at ut (éd. de Constantinople), 186 ; Tha‘âlibi (bid.). 
157, — 2. ln marge “5 pour “J)& : tous les autres ‘iles 54e 55 Ge ; 
HB 46. — 3. Miouardi ‘eff oi, — En marge, deux vers de «+ y out que 
nous avons rapportés en note. 

338. Poîtes chrétiens, 172. 

340. — Suppl. 5 . 

342. B, 462 ; Sk, 218, 631 ; Y, IT, 580. — 1. Corrigez $2#5 au lieu 
de gein faute d'impression. — 2. Corr. "2L+ bis pour es; Y &5: B, Y 
Ab or . Lil Lie ; ces géographes décrivent la vallée de  —=.3 Bu. 

BAS, URL I 8 LR SR OST NON SES RES ton 
Qotaibah Levi se (éd. Brockelmann), 233. — 1. HB, ‘I Se : ‘1 4%. corr. 
AE 

348. Qt, 440 qui l'appelle 81. 

P. 75, lig. 12. Le titre du chapitre est tel que nous l’avons donné au 
commenceinent Jrezil VI 4 Raul 455 oi ge de Lo Lie Lol est 3 Jui les) 

351. C, 66. — 1. Corr. yes: = 2. Ç 2,8 Je = 5. Le texte ouf se : Ç 
pa SEE - 

392. Le texte 34%. 

354. — L. Le texte Lu wi , en marge Gls. 

356. Le compilateur a oublié d'indiquer le nom du poète, auteur de 
ces vers. 
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357. — 5. Suppl, 421 = (. Le texto Las. 

358. — ]. La grammaire demauderait plutôt &"5,. 

360. Mj, 104. — J. ji si ie nl me = 2. Le texte 547. 

362. \e. 256 112: 878% MP REC EN UNSS 
al-Hosri, sat CS +5 (en marge de 1) (2), 1, 259 ; Mj, 105 ; Poëtes chrct., 
456-107: 0. 10, 122 POLE. MN À Me tous 2 
gi Cautif). = 3. G, H, Qt, if yes ; corrigez à # + au lieu de ÿ : le texte 
porte %# inais tous écrivent comme nous & & : cf. Ibu Dureid ( zuxivt us) 
Ihre 

863. Mj, G{ appelle ce poète 3% 4 Je. — 1. Le texte gt. Last os. 

364. L, T (.->) : SM. 311 ; Let T disent que ces vers sont de z $+ 
>%1 et que d’autres les attribuent à 1141 51,5; SM cite trois autres poètes 
qui en seraient les auteurs. d'après divers philologues. — 1, SM av 4,51, — 
SP PA CA PS ON Re = à one 
RO AU 

865. — 1. Corrigez notre lecture fautive 5 ai . 

866. Cf. HB,11. 39 LM, Sk, 158 Cor Nr 
texte os —=3.L,T Ses. 


367. Mj, 64. — 1, Mj + version plus correcte que 1, . 

368. — 2. Corr. ss sin. 

369. — 1. Le texte ,£k; mais il faut lire avec nous ki vous êtes 
rassastés. 


370. Mj, G4. 

371. — ]. La Revue a/-Machrig (, 199-379) a publié un article sur 
l'oiseau fabuleux Si we . le griffon. 

813 MB RS) DE AVEC ceten-téte che > nine 
TRS ES = 5 in es = ai où = Re- 
cension de HB: 


Dre 7 


Hendne, ee . "A e ee de 
Je ns gs © AT Es» IEEE rt 


= 6. SLI Je. . Lu xl auto ot Leg 6. 


374. — 1. Corrigez 4, comme dans le texte, au lieu de 6,$. 
375. — 1]. Le texte 125 1 — 3. Le texte 5254. mais les Lexiques ont 


comme nous 22% — 4, Le texte 182%; la 2" radicale peut recevoir les trois 
accents. : 
376. Le nom du poète est Jät get non yEit, d'après H, 959; K, 


XVIE, 112 ; Ibn al-Athir, IV, 65 (éd. du Caire) ; Tabari, Il, {84 — 2. Le 
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LEON UE POUCES 5H au 2e mis — 4 Je 
texte 2ÿ5 Ef mais c'est une faute évideute que nous avons corrigée ; comme 
aussi Lis pour Wés = 3, Le texte à 422, ses casques. 

377. H. 658 ; Y. IL 5-4, — 2. Y ovssnà corriger ; le texte Jai ut, 
mais H. Ÿ comme nous; le texte 225 J: H. YŸ 56 ces ui Hs Su = 3, 
BE, Ne a) SODOMIE SSII ET CON AA ER RE 


RS 0 — 6 En inarge = Hi ze. 22h 22, 
ut; Ÿ el ob à = 7. Corr. ‘5e au lieu de ‘jte. 

879. — ?. Le texte =:u-1 saus point dacritique. — 3. Le texte C5 
(sic). 


380. — 2. Le texte Ÿ5. 

381. Mj. Gt. — 1. Le texte wi, — 2. Suppl. ‘&. 

382. Ce poète dont le nom patronymique est ici 5291, a été plus 
haut (n° 300) appelé 1. — 1. Corr. tx. 

383. — 1. Le texte 52 ; mais nous avons suivi les Géographes et les 
Péxiques-—5 Corr. &— 1,Le texte porte plutot 2525 —". Lisez Ji au 
lieu de Jai = 6, Ou écrit également 5 et ,5; pour ‘si lisez “1 comme 
dans le texte, quoique le sens des deux mots soit également juste. = 8. 5,,« 
Maurice est un des rares noms d’empereurs byzantins mentionnés par les 
anciens poètes arabes ; encore ne le trouve-t-on que deux ou trois fois ; 
son successeur jé,» /éraclius est plus connu. = 9%. 551 est le persan &:) 
quartier, bazar, série de bätinents ; on le trouve plus souvent sous les 
formes de 5u-> ef de 5155} —= 10. Nous avons sauté dans notre copie deux 
vers après le 10° ; nous les rétablissons ici d’après l'édition phototypique: 


2 < 
. A 2 Ste 


À gb at si 


.. 


PU oo UC à 


AT £ FR SAN D TU de cl: 
Seul æ k & PINS rs! 4x ES CAE AGE 
> nu Te à ; Es é 


Le poète parle de 5% à &L uu des ancètres de Mahomet. 


384. Ces vers appartienuent à une fameuse poésie qu'on trouvera dans 
Mf (éd. Thorbecke) or — 99, avec toutes les variantes ; ajoutez-y Baihagi 
(Bb) ‘sou, it (éd. Schwally), 389, HB (gast ait) IT 266 : Mj, 7: 
PC, 481; S, 48: Sj) (Gabui 2a0 100), 26— 1. HB die = — 2. S)j ‘st 
Sol 3, Mfwis r = 4 Nj y; HB, Bh he is: Y we je; Mf 
ASS = 5. HB te a, ; lire plutôt ai — 6. Ÿ sou ie = 7. Bh 7 66 ; 
Mise 


Tr 
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885. D (éd. Chälidi, Huber-Brockelmauu) pièce XLIXI. 33 ; L, T pas- 
sim ; Ÿ, Il, 786 ; IV, 688 ; l'ouvrage d'Ibn Sikkit gt ,xct (Is) (Ms de 
notre Université) : Meidäni, Proverbes (éd. du Caire), I, 213. — 1. Is & of y 
Geu : le texte 5, mais D 24%4 — 2, Is we — 4. Le texte = En 
marge du texte se trouve une note qu’on trouvera au bas de la page — 6. 
Sur le fameux aigle de Logmän nominé xi voir Meidäni (éd. Boulaq), I. 
213-214 ; (éd. Freytag), 1, 439 : 25 3,9: MSN = NY LT At 
JV —=S. D'YU— 9 DV STES M EE MIENTE EN T 
La ; le texte 2e 59 1% af, mais en marge &°# : Ÿ comme nous. deux fois 
JF &8 S'y A : il dit que # est un nom de château et > une localité du 
Yémen. — 11. Is’agit du roide Kindah jh JST ét aïeul du poète 
Imru’l-Qais ; y5k est une montagne où il s'était fortifié. Ibu Dureid ( Les 
Suivi, p. 39) cite ainsi ce vers : 


Ji Doubs Ji Je Hu Datts 


— 12. Le texte à 3. 

3886. D (éd. Chälidi), 81. — 1. Den note RE 24h = 2. L,K5 sn est 2e,1 
le premier roi abyssin du Yémen.= 3. On donne le nom des deux Häriths 
ottel aux deux rois de Ghassän nommés vi ébul et zoyl évtxil. Les deux 
Tobba‘ les plus célèbres sont : le Grand, nommé ci 4 # et le petit à # 
ci . Le surnow de 5°," est celui du roi de Hira, xe z 3, , qui jeta dans le 
feu cent individus de Tamim. Le cheval de sùtz os s'appelait ni à 
cause de sa couleur noire. = +. 5,215 121 sont deux surnoms de Mundhir 
le Grand. connu sous le nom de Lui su us pâte : le texte a Hu , mais tous 
ont 34, on trouve cependant les deux noms dans les Géographes ; lost 
pour "ii vocatif. Ce vers est cité souvent sous le nom du poète ss = Gi. 
Le texte Qi. ; DCE . 

387. D,21;Qt, 151. Ces vers sont tirés de l’élégie de Labid sur la 
mort de sou frère x'i.— 1. Qt en note ua 5, = 2. Ibid. 15t 5e. 

388. — 2. Lu qui est reclamé par la mesure n’est pas dans les Diction- 
naires ; en marge on lit LES poussière. 

389. Suppl. £>'n1 ; le texte à 125.2, mais la mesure exige °,22n. 

390. Corr. Li . 

391. — 1. Il s’agit de Tobba‘ le Grand ss  # et de son fils ct, 
roi du Yémen. — La description du palais de Ghumdän se trouve dans l’Es- 
sai sur l’Hist. des Arabes de Caussin de Perceval (I, 75), mais nous n’avons 
pu savoir quel est ce sx qui s’y était réfugié en vain. = 8. s% 35 ne fit que 


|pp. 85—86] LA HAMÂSA DE BUHTURÎ he 


passer sur le trône des Himyarites après Dunaau (45: :5) ; le clan yémé- 
uite &sb ,5 est mentionné dans T ; Ibn Dureid, p. 251 écrit eu; quant à 
GS , on le trouve comme nom de lieu dans les Géographes. mais ici il dési- 
gne un nom de personne. = +. > est le roi de Kiudah, père du poëte Im- 
ru'l-Qais. = 5. [1 s'agit, croyous-nous, de Hind la Grande, tante d’Imru” 
1-Qais et mère du roi ‘Amrou ibn Mind, qui fut tué par AÈF use — 7. Le 
poète semble désigner les derniers rois Lakhmites No‘inàän 1V fils de Mun- 
dhir HI, No‘män V Aboù-Qüboûs et Mundhir IV.= 8. #+ est la capitale de 
la province al-Yamämah ; quant à Iran et Najrän elles appartiennent au 
Yémen ; la première est connue dans la légende arabe sous le nom de 15 »1 
Slenil 

392. Ces vers ne sont pas de 5,°j 4 élu mais de son frère ,22 ; ils sont 
tirés d’une élégie célèbre sur la mort de iv, qui fait partie des Li 
(pièce VIIT, éd Thorheke, p. V — 22): ils sont aussi cités sous le nom 
de av dans l'ouvrage d'Ibn Nobätah CN) #5 se dt is Joe. p. 46. 
— ]. Mfen note à; jé =? Ni5x”.55 ; le texte L£z à été corrigé = 4. 
ME, N ss ; une note de Mf prétend que sf 5e la dernière racine est 
Adam lui-même. = 5. N Juut Je 45 5 MF, N at lil. 

393. Ces vers ne sont cités nulle part ; on eu trouve trois autres dans 
HB (ant 2-t>it} Il, 28. — 2, Qobïdh, fils de Perozés. conquit Auide dans 
les premiers jours de l’année 503 (cf. L’Abbé P Martin, Chronique de Josué 
le Stylite, 40-45). = 3. C'est peut-être l'unique allusion des poètes arabes 
à la légende du sage Haïqur ; > est le château-fort de Jam 235. = 4. 
Allusion aux invasions des Hunus, au V° siècle — 5. Le texte ssl faire 
courir en jlein midi; la journée de <> n’est mentionnée nulle part ; 
il s'agit évidemment de la défaite de Duuaau par les Abyssins. = 6. o149 
est uu grand château du Yémen = 7. Aucun des livres qui sont à notre 
disposition ne fait mention des :;2u! ;,: peut-être veut-on pailer de la 
grande tribu Azdite des 2 = 9. Corr. Cäi ; on lit en note éw y pour Je y. 

394. Ces vers sont souvent cités ; voir particulièrement ‘I, 1. 377 : 
HB, 11, 264; K, 11. 86: Poètes chrétiens. 443, 445 ; Qt, 111 ; SM, 160: 
Sk, 455 ; Tartoüsh}i, 4,401 1, Les (éd. du Caire), 10 ; Æioyr. d'Ibn Alallikän. 
(éd. de Slane) (KD), 11, 550: Tb, I, 853. Géographie d'Ibn Fayih (éd. de 
Goeje), 178 ; Y, IT, 492 ete. — 2. K1 Lun ct: Qt, SM en À = 3. Skate; 
UB si ; SM LE ; tous aie 15 ue «t — 4. Le texte os; Qt at 4 =. 
HB au iovi su ; tous sie = G. Corr. 4 Si: les arabes appellent le 
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prince de Hatra (*) dont il s’agit ici ojiat autrement dit s,,£,E1 (Taba- 
ri, IL 827) ; sa fille 5425 : disent-ilx, aurait ouvert cette place-forte au roi 
de Perse Sapor, par une intrigue qui lui coûta bientôt la vie. = 7. Le texte 
425 — S. Tous Cepour 0) FF HB e ePNEE LES, IDR RSS = NIV AE 
ÿu ur V ubl 2630 2e; lisez Ge = NN te A RIÈeS 
SX : les autres zis As Lai au 5 — 13. TK, Y LES. 

395. Baihaqi wi tt (éd Schwally) (Bhy, 560 ; K, 11, 31; Poëtes 
chrétiens (PC), 468, — 1. PC us y = 2, Bh os = 3. Bh ut y5 : l'ouvra- 
ge on tit (Ms de Paris). p. 440 45.045 JT = 4. Id 552 15 af 
Dies us: Bh il 6,0 = 5 Bh 2315 8,0. 

396. L,T zs1iet (.u-) ; Thb,1, 827 — 2. Le texte porte ‘1134 nowrri- 
ture, pature ; RE qui est la vraie lecon, veut dire une roue à irrigation. 
= 4. ité est le père du grand Chosroës, déjà mentiouué plus haut (n° 393). 
= 6. L,T. Tb Ÿ$; pour 2 et os,b1n, cf. n° 394. = 7. La leçon ,£4 qui 
est en marge se trouve aussi dans Q, T et daus Jawaliji Si Lis (éd. Sa- 
chau) (1), 17 ; est la terre cuite ; J1 os Vu 3. 

3897. — 1. La version s';> semble fautive ; il faut %';3> = 2. Allusion 
aux légendes arabes sur le pouvoir de Salomon, ou sur les Ginns. — 3. 
a 8 »5 est un surnom que les Arabes appliquent à Alexandre le Grand, à 
un roi du Yémen, et à Mundhir (ef. n. 386%) C’est ce dernier qui semble jei 
désigné, mais'les localités » 11 et avait qui forment les limites de son empire 
ue sont pas connues. — 3. Le texte n'est pas complètement vocalisé: il faut 
le lire ainsi : 255 Gé, , la onort a atteint ilassän : Lies veut dire 
nn lieu orné d'imayes où d'idoles, peut-être Ghumdän (n° EN) = Le 
texte ,241...9 % 3 a ,2s3 ; ici encore uons lirions ot", ; la leçon du texte 
ue donne aucun sens. — 8. ,Éa ou ,/Lals5 est un roi du Yémen avant 
l'Islam. 

398. K, II, 29 ; Ibn al-‘Arabi (Ar), sisi 5,21 (éd. du Caire), IT, 189 ; 
Mas‘oûdi Doit 45,» (Md), (éd. Paris), 1V. 86 ; S, 45: ash-Shâtibi (but, Sh), 
ou St pores 3 ouai SES (Ms de Paris 1545), fol. 42 ; Poëêtes chrétiens (PC). 
457 avec notes : Y, II, 284.— 1. Le texte 4355: K Ww: suppl. ft = ?. 
ÿeai de l'original a été corrigé ; K uit sy Loss = 3. Les cinq vers qui 
suivent font allusion à la conquête du Yémen par oi 55 4 2 sur les Abys- 
sins ; PC, S iv 315 ; PC en uote toi =, Suppl. 45%; PC, S 535, = 3. Ibid. 
SN 55 032 ; PU en note JiRn (leçon fautive). = 6, ‘Ar, Sh test. su 
leçon fautive : voir uue note intéressante sur les 1vt,4 dans K, XVT, 76. 
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=S$., Ces deru. vers ont rapport à la prise de Hatras,2.et à la trahison qui 
livra cette place aux Perses: voir plus haut ; PC at : ‘Ar to: Yi gas: 
“ae, lite IC At ais os 5 Md su Es = MRC HAE ‘Ar FHUTS Dre 
ÉD ES SE NS NI ON -12531 if ( lecon fautive): ‘Arai: Shut: 


PE ls RE CNE NN EE SIT SEE Qi, 
Jisl: PC. Sh Lait 05 3 Ar tant os; ‘Ar, PO Wu 3 5 ei. 
400. — 1. Le texte vocalise à faux si = 2. Il s'agit du calife omai- 


vade ob, tt ; les vers suivants désiguent les autres princes de la dyuas- 
tie des Omaiyades. = +. Le texte vovalise 3° , mais à faux, = G. «46 ,41 est 
la foniah du calife 43,1 4 m3 : le 5 dont il s’agit ici est le K° prince omai- 
yade dla mu Se = 7, bals 191 est Wa'id 11, 11° calife omaiyade 
c'est de lui qu'il s’agit dans la pièce suivante. 

401. — 1. Corrigez avec le texte 55 ... Et st 25 - 

402. — |. Le texte vocalise G5i5, mais le sens demande #4 pour 
5,25 dont le sujet est 2,11: nous avons vainement cherché quel est ce per- 
sonnage que l’auteur appelle aKin Le 4: peut-être s'agit-il d'Alexandre 
le Grand. et du transport de son cercueil &°,£ (4° vers) jusqu’à Alexandrie. 

403. — 1]. La vocalisation «& du texte est fautive : nous l’avons cor- 
rigée : Al n’est pas vacalisée dans le texte. on peut lire ul et at, toutes 
trois dans le Yémen : celle qui est la capitale de la province de Yamà- 
meah 21 est la plus célèbre ; c’est peut-être celle dont parle ici le poète. 
Aprés ce vers on trouve daus le texte un autre vers que nous avons omis 
par mégarde : 

DE) ne A 

— ?. D'après Y, Il, ISSet T (J&) cott est un village du Ilaurän 
(d'autres disent un monticule) appelé ss,1&e du nom de la montagne où 
il est situé ; dans ce cas, la vocalisation du texte qui porte "av,al ul est 
fautive : les 55 , sont une branche de la tribu de 555 qui habitérent ces 
localités ( Y. II, 183-184). = 3 ebai ait est un prince de la famille 
chrétienne de stat se établie à Najräu, K, X. 143-151. = +4, Lisez üi5 1 
au lieu de 433 4 = G. Corrigez Tia DA, régime de 22: le texte est 
ambigu. 

404. On trouve dans SM, 148-149, une 20° de vers qui appartiennent 
à cette même pièce de Li ssst. — 3 le texte Li, à l'accusatif, est égale- 
ment régulier. El y a ici une allusion à la longévité légendaire de Loqmän. 
= 4. Odénath IT roi de Palinyre et vainqueur de Sapor I. prédécesseur de 
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Zéunobie et victime de ses intrigues. — %. Il s’agit du Tobba‘ appelé 1 mu 
5 tué par ses sujets Himyarites; on l'appelle aussi &sv 5 = 6. Le 
Mundhir dont il s’agit ici est le fameux us ji. père de La ms et 
de -»5: aussi soupçonnons-nous une faute dans le texte ; il faut lire 1. 
nu Bt et non pti ui ; quant à sk c'est une licence poétique pour 4 sx 
5. ministre du roi No‘män connu sous le nom de Aboù Qäboûs. = 8 Corr. 
4... #< : d’après la légende arabe, les vents comme les hommes et 
les djinns étaient an service du roi S1lomon. 

406. — 1. ui pour z-vi nom de femme. = 2. Corr. &ss = 3. si 
ii où sl ci est un des premiers Ançärs de Mahomet ; on l'appelle 
onde ot 8905 eg aol ati gt , il mourut la 1° année de l'hégire. Le texte voca- 
lise 691, c’est s61 qu'il faut. 

407. Le poète est appelé &,2%1 dans le texte ; mais il faut lire 51: 
ef. K, NI, 158 : Y. II. 884. — $S. S'< 1 est le calife omaiyade Mo'äwiah: 
les Kat, étaient issus de ul gt y Ki: le calife Marwän était fils de 


ce KE. 

408. Le texte vocalise st : Ÿ (_i& ) note formellement sé% — 1]. En 
marge on lit L:4 qui est la vraie lecon. 

409. — 2, Corrigez xS$%... 255 j; ; mais nous avons rectifié <a au 


lieu de Li à cause de la mesure. — 6. Le texte porte SU : même sens que 
SULE . Corrigez Jes Vs ss Vs. 

410. Voir les références du n° 392 ; ce sont les deux derniers vers de 
cette élégie. — 2, Mf. Ce .. 3e vu. 

411. is sm, est un des guerriers arabes qui prirent part à la 
guerre contre les Perses à 26 5 (K. XX, 136). 

413, D (Chälidi-Huber), 24-XIT ; K, XIV, 94 et 100. — 1. D 5x Lu’: 
RE PRÉC R  C D AAUE © JOUUE von. 

414. Le texte écrit clairement s4e mu +tR£— ?, Il y avait dans l'ori- 
ginal su {4 : inais en marge ou à noté JS. 

415. — 1. L'expression 24°: dans le sens de consumer, user est em- 
pruntée au mot 5 décrépitude, employé aussi pour pyramide. 

416. — 2. On a dans le texte Cr &< ; maisil faut lire Ges st lt: 
s'ils rencontrent un clan unt. 

417. Le poète 1 Ju est le même qui est plus généralement appelé 
gaatt JU! : cf. K, XII, 40, — 2, ; sw est un de ces mots qui n’ont pas de 
singulier, Comme Jul , vsle. 
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418. — 2. La version ,4£1 donnée en marge est la vraie ; elle est 
réclanée par _ et xie ; mais le texte &a1- et til est plus correct. 

419. D. 1v-98. — |. Le texte 1 ou, mais D RM. ..4#,4. 

420. K, Fe 5-6 ; Mf (éd. Thorbecke), r1-62 : Poètes chrétiens, 628. 
— 1. Tous EKii ; le texte à &: au lieu de & réclamé par la fin du 2% hé- 
mistiche ; Mf, PC 345 ; Yé& est une faute d'impression pour f&:, les autres 


Ce 
less, 


421. G (pièce 15, éd. du Caire), 109 ; . XIX, 159 ; Q, Il, 395 ; IN. 
342; SM, 214: W, 124, — 1. SM Li tant 19 L: G Jëb as: le texte vo- 
calise Ji, mais W avec tous les Lexiques à 1 seulement. 

422. Tous les auteurs vocalisent ‘5° «1 et non > comme porte le 
texte. — 3. À corriger dans notre texte comme dans l'original osts1 et non 
GprMne 

A24. — 2. Dans l'original ,5 à corriger. 

425. D (Ms de notre Université), 16. — 1. D vue us ty Vi. —2, Cor- 
rigez o73 (f5 . 

427. — Ces vers sont tirés d’une poésie qui est plus généralement at- 
tribuée à 28 ss of note as. Cf. Kh. IL 614-645 et Q, IV, 645. — I. 
I faut lire & 6 un prêt ; SEA pour ji est l’homme chargé de l'arrosage. 
= 2. Kh, su gt su 476 ss, puis il ajoute : 

abat “ DO CEA Re 

428, DA, 1141-87. — ]. DA &X$..wi ad, . en note 45 5 5: Sabbäh 
roi de Himyar est nn. dans Hamza (éd. Gottwaldt}, 132. CF. C. de 
Perceval, {Hist. des {rabes. 1. 116. — ?. Les rois nommés ici ont été signa- 
lés plus haut : DA ri Li. ti Se, 5%, en note ei DL = 8. #1 pour 
dire de jour et la nuit. e.-à-d. le temps. 

429. Le texte a l'article -&41. Voir D (éd. Ahlwardt). te4 - 64: Les 
onlebt (éd. du Caire), 98-109 (Ar). — 2. Le texte est indéeis, on peut 
lire oi . 

430. — 3. 5% montagne d'Arabie. — 4. Voir l’histoire fabuleuse de 
Tasm (+) dans C. de Perceval ( ébid., 1, 28 \; 235 55 est un des prin- 
ces de Himyar dépossédé par les Abyssins au 1° siècle. Le seignewr du chà- 
teau de y°,: serait d’après T (y55) le roi Abraha vainqueur des Himyarites. 
— Le premier vers de la note rattachée à ce n° doit être lu 2: au lieu 
de à. 
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481 Mj. 125. —1], 555 5. put = 2, Ji eus LE — 3.25, 

432. Ces vers sont du mètre L,b comme le n° 421, où sont signalées 
les références. — I. Kh usb un Ji : G. SM, W 6; is — 2, G, SMS au 
lieues, 406, SM EE 

2R% ONE ire JE 9 ot, Te), 

435. Mj, 7 ; Qt, 230. -— 1. Mj gi 4 : corrigez ‘: comme dans 
l'original. 

436. Le texte écrit 4 #7 sans hamzah. 

439. Nous avons corrigé le nom de ce poète, appelé dans le texte 


2 AN 4 contrairement à tous les auteurs. — Voir Goldziher (x 3211 LUS) 
ve -48(G1.); Balawi (+4 1), IL. 89 (B1): les Proverbes de Meidäni (Md), 
L 434: L.T(4s).— 1, L'auteur a écrit alé + af, nous l'avons corrigé 


avec tous les autres : ce Nasr (ai) à passé en proverbe pour sa longévité ; 
BI ,23 ;, Md D :$; st se dit d’une centaine de chameaux ; ici il indique 
une période d'âge ; MA $s ones : BI Ÿse 255 : Iun al-Atlir au 441 (éd. du 
Caire), LI, 416 Ce 42, : corr. Bai —2 - 3, Ces deux vers sont très différem- 
ment cités dans les auteurs : Bl. n'en donne qu’un, composé du l°"et du 4° 
hémistiches avec les variantes Gt 45 403 au se. . .elaul : Md. les cite ainsi : 

Lé gi LL pt eus 4 de ul Ji ol les 

GL ATV ae  ED és pi d JE db 

G]l cite de mème le 1° vers avec la variante «stsui et donne ainsi le 
suivant : 

GLS A 15 ds [y ds 589 . se —. ts 

Le texte portait Dual »,2,, nous l’avous corrigé. 

440. Cf. ar-Râghib, ut siotms . Il, 288. 

441. Corrigez 5211: ce poète s'appelle 65 s 12 : il vivait au début 
de l'Islam : sou fils se fit appeler 541; ef. T (539. — 1. Il faut vocaliser 
ist ; pour la localité 3 K; voir Y. 1. 705. — 2. La correction en marge du 
Ms est coufirmée par L et T (5). mais T cite mal le 1° hémistiche : 
wols Les sa af, . ce qui est contre la mesure. ; L en marge est incorrect 
db oteS ya d% (sic): Zamakhshari, &i ut, IT, 278 Lib ou5 . Les 
mois 1, 3% et 2 désignent des devins et des sorciers. = 3. is pla 
un lion destructeur pour dire la mort ; mais le mot +, est illisible dans 
le texte : il est ainsi écrit ss. 

442, — Corrigez comme plus haut Le 3 au lieu de its 25. 
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443. Ce poète est appelé daus K, IT, 12 et 17 pe 'ptosall u y 


zN. — Ï. 5,533 u’est mentionné nulle part; il y à probablement une 
faute ; le mot suivant est écrit 25 (sic). — 4. ,557. ts et Le sont 
trois montagnes d'Arabie, 

444. K. II, 26; l'oëtes chrétiens. 454. — I, Corrigez j' Be, 
corunte porte le texte. = +. Corrigez 56° son refuge ; à; JS où à at JYs 
conme à la marge, sont l’un et l’autre obscurs. = G. Le texte a La qui 


est une faute : suppl. se. 

445. K, XIV,75: Qt, 112: Poëtes chrétiens, 468 ; Y, I, 707. — 2, 
Qt ssh 555 Site A = 3. Qué 20° y 5 ile. AIN. 

447. Al-Baihaqi ({ Bq } sb suit Qus (éd. Schwally), 560 : Poëtes 
chrétiens, 468 ; SM, 246. — 1. By, SM, PC ‘aus 5 : SM 559 d'u; PC Lu 
out; SM cat, — 2. Le texte porte ag : PC 5 = 5. Suppl. “x — 5. Le 
texte Gt pour JT. 

448. Ar-Räghib Gus ei,ste), IE 288, (MR) ; Sk. 540: Y. L. 818 ; L 
et T (32). — 2. Le texte Dai mais les Dictionnaires ne donnent que 
DNS SL LT; :6: V fau iilecon fautive) : Sk L25 à MR 58: 
le château 3£m1 est longuement décrit dans les Géographes arabes. = 3, 
Nous avions mal lu : corrigez 2344 : Y LKR 4: L, T, Sk ‘à abs. 

449. Mj, 10. — I. xs est le fils du poète ; Sn pl. de 5,& sont les 
devins par le jet des caillour. 

450. Ses vers sont cités un pen partout: voir HB (ä-as it»), I, 
262 ; Goldziher (a sat ous) vv-57 ; K, XIV, 42: Poëtes chrétiens, 213. — 
1. K, HB ‘is us on se = 3. id. et pat ; ‘Isèmi éelout 3 36 (Ms, ff, 78), 
DEV Di sae = 4, HB oi pe V3 PC oott ss LE Vo goll : 

LONGER 208 QI 108 LANCE) cet 
ER Louis =). 

452. — |. Le texte 15 à 26 4! (sic). 

453. — I. Le texte vocalise &5+1 — 4. 4j et non ,&, comme porte 
l'original. = 6. La version du texte 4X ; est régulière ; Ia note est à sup- 
primer. 

454, — 3. Le texte porte &3% et non 43% . 

455. — 2. Le texte porte ‘’,.25 ; mais il est incorrect. 

458. D (éd. Châlidi - Huber } r:-XLV ; K, XIV, 94: XVI, 165: 
Goldziher (as ot) , 14-45 | G1); Kh,1, 339: Ibn al-Athir (uma), 
D CO lo en R CMDIVar. ss cas, : Kh Eu, : GI 


* 


pr 
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a ; D, Gl w%%° ; Dâhis (L>15) est le fameux cheval qui fut la cause de Ia 
guerre entre ‘Abs et Dhubiän. 

459. D (Huber-Brockelmann). +5-1v : H. 145 et 300 ; Kh, I, 34 ; L, 
T iyget je) — 1. D, L,T ‘if auf gi = 2. jèd. Gi ss. 

460. Goldziher (2,341 Ses) v-7 (Gl) : Soyoûti (si Qu), IT, 238 (Mz); 
Qt, 227 ; ar-Ràghib (svt eo), IH, 198 (RG). — 1. Le texte porte 
25" 63, nous l'avons corrigé : Qt ‘2, ( leçon fautive); Mz 4e 4» "Sos : 
RG au ss : corrigez ms = 2. On peut dire ‘et %, le texte écrit 5 ; Mz 
Snlrer : GIE Qt à ae eo Eee RC Wie s Qt ago. 

461. Goldziher ( 2bëid) Ar-59, où ces vers sont cités avec deux autres 
et attribuës à L# 4 ae ; Ibn Nubätah 1, , (éd. du Caire), 13. — G1 
Jef SN >. — 2, Ce vers est ainsi rapporté dans Gl: 

Ji Ji Lai à 45% LS 6 a au lt 7 6 

462. Goldziher {ibid.)\ va-1 Gui rA56. 

463. Le texte 352 ; Goldziher a35. — 2. Corrigez comme le texte 
DE te vs — 3. Le texte 5 À D pour Ai , est moins correct, 

464. Goldziher (4bid.), r1-20 ;: K. XXI, 100 ; Poëtes chrétiens. 210 : 
Meidâni | Pron, arabes, éd. du Caire). IF, 882, ete. — 1. K y; GL. ste 3 
gts; Ko ile dt, — 2. GI, K 6e vie El 

465. Balavi y it (B1), Il, S8 ; Goldziher (ibid.) r4-20 ; K, IT, 17 et 
XXI, 99 ; Qt. 224; L,T (>): ar-Räghib Cu ai,otm), I, 198 ; Sk. 
584 ; Poètes chrétiens, 209. — 1. K ‘5 1 VX: BI ég 'eS 5: GI. 
en note 4ut5ls = 2, B1 it syst; Gl, en note sit Sun = 3.K, XXI, L, 
Sk vis: G1 Je sat 5 : K, II vf y = 5. K le cite ainsi : 

tr Cr à BA EME d! 

RG. id. 5545 : G1 a une autre version : 

p Re. oies 

466. Goldziher { sbid.), re-16. —1. GI Liu = 2. 50 ee... Qi 2 — 
3. Suppl. 445 : GI. : 


PL de US li Au Mi 
467. Goldziher (ibid.), «4-66 ; K, XI. 28 ; Kh. II, 155. — 1. Le texte 
2: moins correct ; G1, K, Kh ‘5455 at. . je 1815 Kh, At Je = 3. GI, 
Kh “bi à, Dys DS a 


en 
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468. Goldziher (2h2d.), ar-60. — 1, Gl glé.. aie où = ?, "ci 
PE 0 Shbpl Gb. rs, 4, ie 

469. G {éd. du Caire), 102 ; HB (4 ect tel )» NE 22 …. ; Poëtes 
chrétiens, 465 : Qt, 112. — 1. G, PC at mat vers: C er ee Dee 
G, PO Un EL y 2, Tous ua. Ve A. 

221 HB Gr) Il 21-06 400. 1 Letexie et Qt 25. — 

. Le texte ÿÿfl moins juste : la lecon J&*j1de la marge est confirmée par 
LB et Qt. 
476. Mj, 66 où ces deux vers sont attribués à Farazdaq. — 1. Mj ‘> 
ob Je : corrigez Lu ÉT . 

477. Ces trois vers de 5 y y ont déjà passé avec leurs variantes, 
au n° 394 ; à ajouter Abou Zaid al-Balkhi, 41 Ses (éd. Huart\, 111, 200 et 
Thadlibi Lai #4 st (éd. Zoteubergæ), 493. 

478. — 1]. Le texte Y5. 

479, — ]1.Ils'agit du prince Ji y > qui protégeait le poëte et que 
celui-ci a loué. 

480. Mj, 67. — 1. Le texte ui L (sic): corrigez Sx . 

481. Daus l'original “se au lieu de %°,*, cf. u° 422, Voir M}. 66: 
Q, IL, 384 : SM, 171. — 2 Mj 2 leçon fantive. 

482. HB (fat tt), 11, 90. — 1, Mj siù mé = 4, Letexte "a25 
plus correct. 

484. Corrigez “ju LU. Ces vers de Zuhair ne se trouvent pas daus 
son Diwân. Cf. Dyroff, Zur Geschichte d, L'eberlieferung des Zuhuirdüvans, 
pp. 17 et 32 ; voir aussi ZDMG, XLVII, 423. — 7. Suppl. sw, 

486. Dans le texte 25, comme au n° 388 ; mais on écrit génerale- 
ment 2,5.— ?. Le texte porte comme dans notre édition 1,*: il faudrait 
15 

487. K, VI, 42. — 1. K géo. ot = 3. té NV QE. 

488. — 4. Letexte 4%, ; puis il vocalise #45 au parfait ; mais le 
sens demande ‘4x5 pour pus — 5. Le copiste du Ms à écrit 4: HERS 
pour SE. 

489. Vair les références au n° 469, — 1. Suppl. :K. G, PC 48 xs : 
G (MS) Has — 2 (MS) Se &23 à (CARE 

EXO A, LOS à RRQ ete), OÙ ERNEST 
ebdt (Ms de Paris, 1653), ff. 152 (Th). — 1. Corr. «55 = 2. Thu... is 
LS els DE Li . 
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492. Ce ,i> is serait-il le même que La 4 3% cité dans H. 36 
et nommé nf si t.— 1. Le texte porte "SAS (sic); corrigez ,L:Î en ,k'j 
pour #5. comme dans l'original. Le texte a aussi zi &i au lieu de x£ plus 
conforme au sens ; en tout cas il faudrait 2 , d’après les Lexiques. 

493. — 1]. Le texte vovalise mal Lzi. 

495. ]. Le texte porte ‘i# . mais il faut D# . — {. Le texte écrit 
S35m (SIC). 

497. Ce vers est attribué daus Ibn al-Athir (awiai), IV, 261 à La- 
bid ; on ne le trouve pas dans son Diwän. — 1, Ibn al-Athir ‘y ,51 2412 . 

498. 1. Corrigez 1. 

499. Suppl. «eat, — 1. Lisez plutôt aa (ie its y Le: le texte a 1,41 (sic. 


501. D éd. Ahlwardt\, 417-062 L, De) "VDS EN EN RERR 
V Gi = 2. D A2 bi ; en note 2h ti — 3. D confirme la lecon du texte 
SAR Ant DEN Re, ee S 0 S D 25, -Supil 210 

502. — 3. La lecon 224; du texte est fautive. . 


503. Deux vers de ce morceau sont cités dans ar-Râghib (-usyi e1,otes), 
1, 233 avec la simple indication »,227 : serait-ce Sig ssxs (2) — 1. MR 15 
3, id, ii San Se Ÿ. 055 3 'ehe0 Vs. 
504. Abshihi, à est us, (éd. du Caire, trace), F, 231. 
507. — 1. Letexte ‘Kiy 3. 
508. — ?. Ce vers, oublié par le copiste, a été écrit à la marge du 
Ms ; l'édition phototypique ne l’a reproduit qu’à moitié. = 3. Le texte a 


&£ . et sous la ligne 3%. 

509. — 2. Suppl. 5 ; la lecon en marge Ré JL Yest plus 
correcte. 

510. Les références aux n° 394 et 477, mais ces trois vers ne se 
trouvent qu'ici. 

GARE AR SEE 

513. — 2, En marge on lit Liaz1, pour owz-1, au lieu de Smxh : 
COrl'igez SE vs. 


514. K,1V,7%.— 1. Nous croyons qu'il faut lire 224 155. 

515 H, 712, = =; LS Sn 

516. DA, «4-25. — 1]. On lit plus généralement ,#n; DA en note 
A à 


517, — 2, 5x et © 5 sont corrects, 
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518. A corriger comme dans l'original ;&ë &+ 22915 HB (&oadt than), 
IL, 180, sans variantes. 

519. — 3. 31% est la version interlinéaire de l’original ; le texte por- 
ECTS 

520. Ce poète est appelé dans K. XVTIL 156 Ron s ét; dans ‘T Jia 
SKA. — 2, suppl. ,f DE. 

521. 1. Corrigez St 1 ; ef. K, VIII, 31, où l'on parle de fini zfs 1; 
le texte est indécis pour oi peut lire 57, et SE. 

523. Ce vers se lit dans l'original en iuarge. Corrigez ous . 

524, DA. 41-28. — 1. Le texte a us nous l'avons corrigé ; DA en 
note gÜ&e Ji. — 2.15. 

526. D, 20 ; 5, 940. — ]1.S Lite. 

Dee Suppl. ass — Jl Conr. sie: 2: du texte, et 2% sont 
également justes. 

529. K, XI, 127 Poites chrétiens {TS : corrigez 4 . 

530. On peut lire J'iz et Ji. 

581. Ce vers qui n’est pas dans le Diwän de Ilassän, appartient à la 
poësie de G (éd. du Caire, 131) ; Ms de 51,1 a, 40, où il est ainsi cité : 

a LU so gb FA de el et Ji 

BE. (HS (CE SN), DÉSIRENT E 
Corr, ‘Bb, ; Mj at ,5, ; le texto fr, lecon fautive. 

583. Sur le poète zelo mu, voir S, 283. — ?, Le texte a ‘31,41 que 
Lous avons corrigé. 

534. On dit et 2 : 1241 sont les cantharides. 

535. Suppl. + ; le texte porte se pour j&'. 

586. Suppl. if; voir G (éd. du Caire), 160-163 ; Ms an ant, 82. — 
MEME SENS SAMI 

587 —\]. Corr. Dhs... cie, — 2, 145 est nno localité de la 
province de Yamämah où les Tamim furent défaits par le roi ‘Amrou ibn 
Hinud ; voir Y, IV, 126 ; mais le poète fait allusion iei à une autre journée 
appelée ht 5% d'y où 155 «y qu'il semble identifier avec &i «y : cepen- 
dant K (IV, 1-43) sépare ces deux journées. 

538. — ?. Le texte doit être corrigé aiusi &,-% Vs ; cf. Let T (25). 

539. —?, Il faut comme dans le texte rgni" - 

540. Le nom du poète est 55 ; cf. K. IT, 16, 168, — I. Le texte vo- 
calise Gel vugs . 
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541. H, 210 : HB, 1,92 :UN/72 KR, AVIS Eee 
allusion à la fameuse guerre de Déhis où 35 4 Je fut tué après avoir été 
la cause principale des luttes qui déchirèrent les tribus de “Abs et de 
Dhubiàn. 

542. Lisez «1. Cf. (éd. Vollers). 204. 

548. D (éd. des Indes, 48 : du Caire, 68). — 1. Le texte us ; D "56. 

544, — 1. ,äsidont il est ici question est le Taghlibite qui prit part 
à la guerre de 5 (K, XX. 134). 

546. D (éd. Seligsohn}), t+r-130 : K. 1, 417 ; Poîtes chrétiens, 29) ; 
Qt, 90. — 1. Suppl. &3:%... 54 : allusion à la guerre précédente : on lit 
dans Qt 223, d'Abikarios. p. 187 #31 au singulier. — 2. Suppl. "Li. 

547. Le nom du poète est ici plus exact qu'au n°8376: cf, K, XIX, 
113. — 3. Le texte porte, mais à tort sus pour sûbe. 

548. ‘I. III, 195 : Puêtes chrétiens, 153$ ; Las Les (éd. de Bombay }, 
AE ET à CN D cu. — 
2, , Y, BT dus Yu eue 5 I, Y y 8 : BT ain Le: le texte «si. 

549. Lis Sa US, 37, ces vers sont aftribués à Jjitu 242. — I. BT 
28 at yor'.—= 2, Peut-être faut-il lire 5546, ; BT Lots alt: id. UT y 
= 3, BTS ar ei sols : pour la localité 2%# qui a donné lieu au pro- 
verbe avt a ostes , cf. Y. IT, 25$ et Meidäni (Proverbes) I, 126. 

550. —- ]. Le texte a 116 pour L,e15 . 

551. — Le texte vocalise 4,5, mais cet accusatif exige la leçon qui 
est en marge L&5. 

552. — 2. Corr. comme le texte Gt... . 

558, — ?. Le texte à L-1alt. 

554. — 1. Vocalis:z bus, 

555. Goldziher (2,241 Ouf) , L4a-34, (GD) ; HB (ÿan tu), [, 222 
K, ll, 4, 10; Q, IV, 48: Qt, 415:S AS LDCGe. 2) PO 
HB tp Sri — 2, (Ole es 2 seelL 2" JE en 4 Dies. le texte vo- 
ca lise à faux enC iii US 00. 

556 D (Ms). 9. — 1. Le texte ai #, moins correct ; D Le see — 
2. Deite le vers ainsi : 

Re SE M 

557. Ce vers n’est pas dans le Diwän de Hassän. 


558. Le nom du poète surnommé sui Ji (et non Jis \ est sl tñs , 
un des guerriers autéislamiques les plus renommés. — Tei nous restituons 
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un vers oublié d’un autre poète. dans le seus du précédent . 


# “ C1 osrs » Le 
5 Sel ie 1 SONT J65 


re. CROP . - , EU Se D RE ON 2 
5 5 Yes die je En mo > MON! rt 
559. — I. Pour les localités 13 et 5. consultez B, 185 et 75%. Nous 


n'avons pu identifier ce ct. dont parle le poète. 

56GO. Corr. "5. Voir Damiri (ot us), 11, 290 (Dm); HB, IT, 180 : 
Mj, 83 : Qt. 174; id. ouavt ae (éd. Brockelmaun), 472 ; Sk 523; Tha‘älibi 
Jsyis jeavi (éd. du Caire), 1553. — 1, Dm. Bus 4 = 2. Mj, Qt ét, Il 
s'agit de l’autruche dans ces deux vers. Cf. Meidäni (Proverbes), II, 2383 57,4 
vu. 

562. Ces vers ont pour auteur 241 »1 et non à,5,1 comme nous avions 
Ju. On les trouve cités dans Let T (a). Ar-Räghib (uv 1 be }, 1, 226 
attribue le 1°* vers à u,>vt ot. — 1. Tous SÉ$ LU ce. 

HO AB LL SU. = Le texte an l'hémistiche in: HB, bis À. 

566. D (éd. Seligsohn), À. — 128 ; Qt. JA ; Sk, 183. 

567 Mj, 63. 

571. lbid. 

573. Kh, lIT, 618 doune Ia liste de diflérents poètes auxquels ces vers 
sont attribués ; cf. K, XI, 39 ; Q, IV, 398 : daus l'original les deux pre- 
miers vers sont en marge avec cet en tête 451 — 2. Kh "Se cit. 

574. Les références aux n° 469 et 489.— 1. (1 wi, ff (sic); Poëtes 
chrétiens, 467. 

ds Lt, Mis Gris Ge at ee TU 15 

575. Mj. 14: Portes chrétiens. AT]. 

576. Corr. 2... et non p,2; lisez Gt : voir quelques détails sur gi 
sr dans Kh, IV, I6:. 

578. K, XI, 75-76 ; Mj. 14; Aboù'I-Faraj sut ji (éd. de Perse }, 
65 (Fj — I. K, Fj 4 6 ; Fj as Je. sat Dai, 

BOL Con, Es 

581. Cf. K, IV, 77. — Le texte 151 sans conjonction, — 2. 4,55 faute 
d’impression pour &>,5 . ; 

582. D (éd. al-Châlidi), 22-XLIV ; Mj, 74. — I. D, M out asie 

583. Mj, 74. 

584. D (éd. Derenbourg}, 75-15 ; DA, r-2 { Mj, 74 ete. 
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585. — 1. vi pour ui: suppl. GE Je = 2. Il serait préférable de vo- 
caliser Li. 

587. D (éd. du Caire}, 28 ; (ed. de Bombay), 21: G. (éd. du Caire\, 121; 
Ms gai, (SR). — 1. D ii ; SR su; G, SR gs Lt; corr. “il 
au lieu de “iÿ . 

588. Le poète est appelé dans Sk, 657 go JE y à se : cf. K, XIX, 13. 

589. Mj. 74. 

590. — 1. Corr. 5,241 "zut ; le texte portait &,41, mais au dessus du 
mot on a corrigé. 

591. H. 481 ; K, XII, 15 ; Mj, 29 (cf. 55 et 118) ; Op (Wright, Opuse: 
arabica), 108 et 130 ; W. 123 : le texte ne vocalise pas ,äu : mais H et Ibn 
Dureid ( sit) 135, écrivent ; ui ; le poète est souvent appelé eut sÿñt 
— 1. JE 41 est la Auniah de Barid frère du poète. objet de cette élégie. 
=2.K 5%; H Jvipou, Mj fees K 46105, 4 (lecon fautive ); Mj 


& 55 9; Op cite autrement tout le vers : 
St 33 3 Le Pa . ia #. 
jiill ous gatel ge Le 151 aie £a Gal aix Cie 


592. D éd. Seligsohn), ev-1 12 ; ai 4142 shine oiys (Msh) (éd. du Caire), 
4] ; Poëtes chrétiens, 309. —- 1. D, PC z&n ,3...0a ‘üstei o! : Msh J$ oi 
GS. en 

593. Ce vers est cité sans variantes dans ‘I, L, 37 et 339 ; Mj, fete 
OL LT SM OGENNONITIRS TEE 

594. Voir les n°* 1202 et 1206. L'ouvrage 55:21 goal s'aatt au URI UT 
(éd. du Caire. 1903), 11, 193, les attribue à 1 de 1, Auu12022% 2 
le texte porte (42 qui est la vraie leçon, mais il vocalise &,>; il faut Ge 
&s V3 Tanoûkhi: vs ts... 26 st. 

595. -;5 est la véritable lecture de ce nom ; le texte a ici mb; voir 
RON EME NET (ie 1772 

596. HB (Sas t-bmdi), 1, 288 ; Kh. I, 169 ; Mj, 129. — HB 24 5x 
= 2. Kht Si. 

597. D (éd. Geyer), re-76 ; Mj, 127 : Mäwardi gui, Wu st ous (éd. de 
Constantinople), 170, (Mw}: Poëtes chrétiens, 494 ; Q, TI, 659 ; Qt, 6 se 
svt (éd. Brockelmann), 52. — 1. Suppl. 3 ; tous ur; vis te : PC ss 
(leçon fautive) ; Mw &,>13: PC S54$ — 2, D. Le texte et D vocalisent faus- 
sement 2. | 

598. L (25) ; Mf, (Ms. pièce 126): Mj, 130 ; ce dernier l'appelle «1 
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rail ou, mais il faut lire Su. — 1. ME gs = ?, ME Mj ue Dell 
Mjgz Jo. 

599. — 1. Suppl. 31 = 2. Le texte a Zik, mais la mesure exige is 
= 3. Corr. jË. 

600. Le texte ajoute sa »,3 ; voir HB, 1. 40 ; Mf (Ms. pièce 36). — 1. 
MF hs 155 . — Les deux vers que nous avous rapportés au bas de la page 
sout défectueux dans le texte : on y lit 5 et > au lieu de 4h et ni, puis 
au bas des vers le nom du copiste « £e ne (2) Sr qe os». 

601. W, 290. — 1] Le texte moins correct Ée. NU SENRé = 6r 
Ni un. 

602. Le poëte est ici nominé dans le texte &lte:; mais ailleurs on 
l'appelle äi se; voir Mj, 53. — 1. Le texte plus juste 56s ; Mj ‘pe LS y. 

605. Mj.6. —2. 55 puis il ajoute ce vers qui complète le sens : 


ES ANIME 6 VE ot OÙ Bb 

607. S, 27 : sus us attribué à Aboù Zeid al-Balkhi (éd. Huart)}, IH, 
RSA 7 0 ti - 0 —? JLotexte 54; 8: 

urbl $ urbl de ne ei PAL A en 
AZ de mème, avec la variante ui se 6i à. 

608. Ces vers ue se trouvent poiut dans les différentes éditions des 
poësies d'Imru'l-Qais. 

609. Le texte vocalise 55,313; voir pourtant T (#5). 

610. Pour 5 cf. n° 486. -— 3. Le texte MY, mais il faut le plu- 
riel à cause du contexte. 

611. Corr. ,35 ; le texte n'est pas vocalisé — 1. & :5 est un prince 
hymiarite : voir l'Histoire de Hamzah (éd. Gottwaldt), p. 130 et l'Hist. de 
Ya‘qübi (éd. Houtsma). 1, 225, = 2, ,',&iest une four. mais il s'agit pro- 
bablement d'une pyramide. = +. Le texte comme plus haut ui 3 ui se. 

GS, ID il, ER SC MEN ENS ES NID EN Eee 
121 ; Qt, 456 ; SM, 223 : ces mêmes vers se retrouvent au n° 1092. — 1]. 
DANONE NUL NN, lertexte 1x2. 

614. — 2. Le texte a «1,41 incorrect. 

615. — 1. GS pour LES plus correct que l’aoriste dans le texte. 

616. — Q, I, 565. 

617. Sur le poète antéislamique ét y & su surnommé »LRuloye , VOIr 
Kh, IV, 174. 


rr° 
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618. — 1. Le texte 535: ; le sens exige 523. 
619. — 1. Suppl. GA = 3. Le texte :*,;2 moins correct. 
622. — Ces vers ne sont pas dans les Dérwäns d'Imru’1-Qais. 


623. G. 125; Gähiz (lte), san Ouf (éd. van Vloten), 198 ; HB, 
11, 18 : Mj. 6. — 1. Mj gouts — 2, Mj 5: le texte Gi 2,55 11 est cor- 
rompu ; nous avions lu comme Geyer (ZDMG, XLVII, 424 ) 1,4 Eu 1 ; 
dans G 1 outil, mais la vraie leçon est donnée par Mj et HB 2551 
G'i = 4. G Ÿ,É "af où : corr. avec le texte fl. 

624. Les références au n° 261 ; MF (pièce 87). — I. Corr. 22555; MF, 
PONS ES SNS) (sic). = ?, MF ‘ni Ja. 

627. Cf. Mj, 129. — Lisez ske nt. 

GE), HUE, 1, = 1, Si le 

630. D (Ms) ; PC, 375. — 1. Le texte est iei presque illisible ; D, PC 
Ds ri. 

631. Le poëte appelé ici > a, est nommé #5 gt au n° 896, 

632. Mj, 172 où le poète est faussement appelé $5°)1z 4. Maisil 
faut lire 56, . 

633. Corr. 541 — DA «4-47 ; PC, 523 ; Mj, 172. Vers de la Mocalla- 
gah de Zuhair. — 1. DA Jr à; PC ant ts; DA, Mj 45 ; PC usa y : 
DA MI PC Ji. RC. 

634. Mj, 172 écrit y,» #1 — P. 126, I. 12 ajoutez Qi Ja. 

636. DA. 110-585 ; L, T (4, pur, ou V. — 1. Tu: DA, 55%y — 
2 LT C3) imet: Cab CN) 

637. K, XXI 273 ; Kh, IV, 86 ; Qt, 437 : Qt © oi ( éd. Grünert), 

157: W,107. —1]1.K, Kh v;.Daoûd al-Antâki, Sas mu (éd. du Caire, 
1.0), 155 (At), les derniers hémistiches des deux premiers vers y sont in- 
tervertis : Kh ai (sie) ; At ain ou; At, K, Kh 635 as ob = 2. K, Kh 
MORE CS EE NS RS OT fi = Le texte LL con- 
firmé par K ; At comme nous ; id, te 55593: K, At. Jen sf — G. Corr. 
7125 . 

639, L, T(U):Sk, 19251, RO NE CONS PR 
2.1, T “5% y: 2,6: corr. die of; LT aa 5 Letexto sic)" 
Le texte at (sic). 

640. H, 172 où le poète est appelé 45, su ses on opens à A > : MS 
de notre Uuiversité, 16%. — 1. H. 15, ; H Cy wir; Mois =2H 
98 055 où zaml é ; Ms aie ES 
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641. HB (est tent), [, 94 ; W, 298 : cf. K, IL. 128.— 1. W,L1S w 
dues : HB*4$ = 2, Corr. LE, — 83. W if. 

642. Voir les références au n° 451 : ajoutez G | éd. du Caire), 128. — 
1. G, Kh, Q »2e2n y. — 2. Q. gel Ge ( sic |. 

643. Corr. ”,Lut . — 2, Le texte écrit 5:31: peut-être est-ce 5, . 

644. Le poète est appelé ici comme au n° 171 3,4% 41: mais les auteurs 
écrivent communément #32 .— H, 416: Mj, 84 — 1. H. vis =2.H 


at Bys. — 3, 1] faut corriger le texte comme H > 55, : Ha aussi ei 
AUS JPY. 

645. H, 81 : HB, 1, 47 ; Kh, IV, 4SS.— I. Tous +10 d = 8. id. niv 
2 Vies LS; 

646. Le texte vocalise ,6° 1: il faut écrire ,6,1 et corriger notre nota- 
Mon CE HB. AT A9. 170: Qt, 395. — 1. NB 415%, . 

647. — 2, Le texte à 51 ob ot 6, nous l'avons corrigé. 

648. — I. Le texte vocaliso correctement ‘La ££3 = 2, Le texte 
Ga a(sic?). 

649. Ces vers que nous n’avous pu retrouver dans le Miwan de Faraz- 
daq ( Boucher-Hell \ se trouvent dans W, 128 et dans Ibn Nubàätah (-. 
03231) 220, (Nb) ; le poète y fait l’élégie de deux de ses enfants ; cfIK. XIX, 
12, — 1, W St mal 5, puis ox Le au duel. = 2. 5; est plus correc- 
tement écrite dans W, Nb te Nb el Je tente dt OMAN 
Les personnages dont parle le poète ont été déjà mentionnés plus haut. — 
4. Ce vers daus W est donné après le suivant ; le sens serait ainsi modifié. 
Le texte à ‘Las, mais: W L55 (?). Quels sont ces deux individus tes Last 
rien ne l'indique ; W 64 gèe = 5. 5 4 A est le fameux guerrier dont on 
trouvera la notice dans nos lof, chrét.. p. 256. mais cs A1 nous est incon- 
nu ; ce doit être un chef de tribu, peut-être ki chef des Glassanides. = 6. 
Nb 66 (corr. 6): W en note SU 5. 

650. H, 235; K, XXL, 270; Kh, 1V, 86: SM, 96 ; W 76%. — 1. Le 
texte Ji (@) = 2. H ‘& vv6: le texte incorrect 525; W en note 54: le 
texte *:5 contrairement à tous les lexiques : tous ä0 4255 ie ob. 

651. Corr. -6,11.— 2, Corr. , 5. 

654. — 1. Le texte "#1; également correct. 

655. Mj, 24. — I. Letexte NE 

656. Corr. sat— 3. Le texte ‘EX moins correct. 

658. La pièce d’où est tiré ce vers est attribuée à «53 , fille du pote 
mentionné ici (cf. notre ouvrage Les poëtesses arabes, 117-127); cette pièce 
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fait partie des ai.ct Ac, 32, des ab er G, 135, des D, 4,2 cisuse 9-12 ; 
voir aussi HB. 1, 201; Kb, 1 O1 NM T2 NC IE NCA 
ar che am : JCh Lula, 

659. Le texte x à corriger. — ]. Corr, 21%. 

660. Mj, 77. — 2. Mj 4: — 3. Le texte vocalise à faux 535. 

661. Mj, 77. — ]. Corr. &;z . 

662. A corriger 155 : cf. Mj, 77. 

663. Mj. G9. — 1. Le texte et Mj ‘an = 2. Mj Lu 5 ; On pour- 
rait mieux lire 45, fs» 5. | 

664. Le l°' de ces deux vers est attribué dans HB, # as at, IT, 
29 à sal ds nl et dans Mj, 13 à Lit we me 53 voir la note du texte 
dans notre édition. 

665. — Le texte semble porter zkÿ = 2. Suppl. jÿ — 8. Le texte 
porte =<75 nous l’avons corrigé. = 4. Lisez 'er.bu = 5. Corr. : xs. 

666. — 2. Corr. 5 à, comme dans le texte. 

667. L'auteur n'avait-il pas écrit #a ut Khârijite célèbre ? cf. 
Ge Cu), AUDE NT INC 718 s 0, I. NÉS) 

669. H, 528 : HB, 1, 239, Kb, HI, 169. — 1. HB & ; H, Kh y»55 ; HB, 
Kh up ; TOUS sat Je . 

670. — 4. Corr. Ji an JL sw. 

672. Cf. Y, IV, R33.— 1. Le texte &£S, mexact. 

673. K, XVI, 83. 

674. — |. D il faut supprimer le hamzah à cause de la rime ; ef. 
n° 1269. 

675. — 1]. Le texte porte Ju". 

676. K, XIII, 54: Az-Zajjàj, Juyi Les (éd. du Caire, 1324), 130 
(Z)) ; Mj, 68 attribue ces vers à is Let T (1). — 1.22#9 . et non 
2254 comme vocalise le texte ; Mj, Zj «& d'dx; Let T #3 plus correct ; 
L'AuSe; 2j J6. 

677. Ce vers est attribué par Abshihi, 5,821 5 Lies, [, 90 à em mt 
et rapporte ainsi le 1% hémistiche: Vi: ‘eus Ge dus. 

680. — 1. Le texte x . 

681. I] faut ‘521. et non Lu comme dans le texte. | 

683. — 1. Corr. avec le texte ‘L% . Ce vers est la traduction exacte 
de la parole du Sauveur (Math. VII 7). | 

686. Suppl. Sont : D (Ms), 15. — D ex 505. 
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687. HB, 11, 29 ; Mj. 13 ; cf. n° GG4, — 1]. Gé iv est une lecon fan- 
HNe. He tr corriger par Mj ie 5e BE 2. HE lc si, 

688. Tha‘âlibi, su 1,8 (éd. lithogr. du Caire, 1282, 70, — 2, 
sraus EE Lolo se S7 5 Sy. 

689. :i=< n'a pas d'article dans le texte. — 2, Le texte L2:3 moins 
correct = 4. Le texte doit se lire 2:23 Je. 

690. Ces vers de sx ju sont dans le ms. après les deux n° sui- 
vants. 

692. — I.,-est de trop, lisez $ 5. 

693. Mj. 154. — 1. Le texte est meilleur A6 151: Mj Vite del = 3, 
ERA e 

694, D ( éd. Seligsohn ). 102-130 ; HB, IL. 25 ; Kh, IL. 417; Mj. 153 ; 
Roc Chr OLPC). — 10 18 Kh sn A. 

6S5. D. 160... 1. Le texte écrit mal tas: ZDMG, XLVII, 420. 
Geyer a lu 426 pour 45e . 

696. Le vers cité iei a été imprivé par inadvertance, il appartient au 
n° 860 ; voici le vers de sx qui doit le remplacer { cf. PC. 468) : 


VaSt ges Do Crise 

697. D (éd. Boucher } 60 ; HB. I. 51 ; Mj, 106. — 1. Tous ÿe 2% ; D 
253 ge A  : Mj...o8t,. = 2, En marge 1% moins bien; HB, Mj 
Wis,2is 5 Dés : D'UN Et; le texte vocalise à faux ” à. 

699. Ces deux vers font partie d’une pièce des atièx { éd. Thorbecke ) 
ra-7$, attribuée à sv wi Ge, contrairement à K, XI, 95 et H, 500 
d'accord avec Buhturi. — 1. K, Mfui s1, Hurjix =2 Ki. 

700. H, 529. — 1.H &i . 

701. Mj, 154. — 1. Mj 25 at cù — 2 

702. — 1. Le texte porte st ë 

703. — I. Dans le texte 5. mais la mesure demande le soukoun sur 
Ia dernière, 

704. Cf. K, XXI. 11-42. 

705. D | ed. Barth }, 37 ; As (au ti), Let T { et). — 1. D 
Ci — 2, En marge du texte “28 pour 5% —3. As, Let T 55. 

706. Mj, 194. — 1. Le texte à &>5 5: Mj &m5 — 2. Le texte 44: M) 


JS. 
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707. HB, IL 17 ; Mawardi, sl, La ot ( éd. Cple ), 47 ( Mw }; Let 
FT Ce), = He 

1OS ARE Schulthess \ra — 123 ; HB, II, 7. — 1. Il faut corriger 
le texte 1aK5i : le sens et la rime demandent Ki comme dans D, HB. 

709. D' (éd. du Caire ), #5; D? ( éd. des Indes }, 39. — 1. Corr. à & 
pour & 6: suppl. 243 = 3. D! cuis ets, De aiut à corriger comme dans 
notre texte #41: il s’agit de 510 sw ét auquel s'adresse le poète. 

710. Mj. 55.— 1, Le texte comme Mj &£ . et non C< faute d'impression. 

FAMMDredeBouchen) COMMISE PADES Ne 

712. Le 1% de ces deux vers est accolé aux deux précédents de 
Farazdaq dans Det HB ; Dam ri { dans ot, sk> ) I, 406 le cite comme d'un 
certain poëte (25 an). — 2, "22 et non ‘222 comme vocalise l’auteur, 

718. T (25).— 1. Ce vers cité par T ne donne aucune explication sur 
le poète et sur ‘\imrou trahi par les Marwänides ; il s’agit, comme plus loin 
au n°716, de Ai se où me 2e ( K, XIII, 39-40): Jeu ‘LS serait le fil 
d'araignée d’après les Lexiques ; T ; 4 4. 

714. — 2. Letexte ;& 4e — 3. Ce vers écrit en biais dans le Ms. 
appartient à Akhtal ( voir éd. Salhani, 225 avec les variantes en note ). 

15. 4,645; Mj, 55: Tha‘älibi, st Sr (éd. Flügel) 25010 
H appelle le poète 55,5 se 5. — 1. H. Th mea hs = 2. Corr. si; le 
texte dt (sic }; Mj ue (4 ): A Ge. 

716. K, XIII, 40. — 1. K le cite ainsi : 


3 de 
pi246s 34e D) pie 


Ni A "7 FOR 

= 2, Las 28 16b jui = 4. Gie 255 © L si 3: allusion au proverbe 
expliqué dans Meidäni (1, 382) st els se Ji = sue... es. 

719,1. 1. Le texte se sn. élu ge. — 3, Le texte Suit SES f5 est 
plus correct. | 

720 et 721. Nous renvoyons pour ces deux passages à notre récente 
édition du Jawdn d’as-Samaou'’al, 7 et 21, puis 16 et 27 ; ajoutez Qt, 139- 
140. 

722. D (éd. Engelmann ) 6-v ; Mf( éd. Thorbecke ) 19-1 ; Mj, 50 : L, 
T (»b); le père du poète est 42%: d’après D, et 2% d’après Mf — 1. D ‘25; 
Corrigez &. & en deux mots ; D 19 & —2. D, Mf 4,5 5% Lai di ; D en note . : 
corrigez 2. | 

724. D ( éd. Boucher ), 78. — ?. l'original 5 3% ( sic ) — 3. Corr. gta 
OS D ARE — LD. — 6. Le teste DR 
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ui (fautif) = 8 D. Jan nakte d'ECR 2H JS UE. 
725. Cf. Qt, 246, 248. — 3 Le texte 131$. 


726. — 1. Le texte vocalise 6 , mais il est plus correct de dire °# 

728. — 3. Suppl. 

729. — Ces Se vers ue se trouvent pas dans les deux éditions du 
Diväu de Hassèn. — 2. Corr. £. 


731. Le nom du père de "2 est ,., et non ‘+ . 

734. On ne trouve pas ce vers daus les poésies de Zuhair. Geyer, 
ZDMG, XLVIL, 421 lit Scies His ; suppl. 

735. Lisez x’, come dans le oo 

739. HB Le à ea tele} , IE, 34 ; Qt 406. D’après AB, le poète >#N\s'ap- 
pelle Sat 42. — 1. Qt en note ©, pu ; HB Ja LES : Qt St : 

740. — 2. >. Le texte vocalise mal 1. 

743. Ces deux vers sont eu-dehors du texte; peut-être sont-ils du 
copiste. 

744. Ces vers ne sont pas de Su mais de gaal Län. Voir Mf( Pièce 
88): Poôtes chrét., 113 ; L, D'(s5)—1. MF. PC set sf où.—2, L, T xl Lu; 
MF, PC ay ju . 

745, «I, 1, 90 attribue ces deux vers à ;% 4 413 Moquddasi (Mg }), 
WW: 1,51 ( éd. lith. du Caire, 128%), 209. — 1. Suppl. 4 = 2.1, Mq 
253 #25 ; la leçon W est fautive. corr. &. 

746. D ( éd. ie DO HI TS CEMIENIU SERIE SE 
RULES OC 271 01 HR: Qt se: K pue = ? 
mais D, Qt 543. 


: Le texte ti ; 


748. Les deux vers suivants sont précédés d’un autre en marge, que 
nous avons donné en note. Le copiste fait remarquer que ce vers dont la 
rime est an (+) précède les deux autres dont la rime est en J(J41),. 
mais il a soin de noter que le dernier mot à pour variante 3#1 qui rime 
ainsi avec ,#.Ces deux vers se retrouvent sous cette forme. avec la pièce 
wuentionnée déjà au n° 744. Voir nos Poëtes chrét., 413 avec la variaute 
‘826 35 a yo. Le % vers n'appartient pas à cette pièce ; 47,5 y réclamé 
par le mêtre est une licence pour 475 y. 

749. Le poète est és sw &lie contemporain des Omaiyades, voir Tb 
passim ; Qt, 412 ; Kh, IL, 636. — 1. Le texte &%5 Lael est incorrect = 3. 
Corr. 435. 

750. K, XI, 111-112. — 2 Cotes Gite dus À Bu je. 

751. DA, 11-84 ; SM, 129. 
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752. Gàhiz stasvis sub LUS (éd. van Vloten }, 85; Qt, sLav use ( éd. 
Dos : 9° 

733. — 2. Le texte 3, 2° sans voyelles ; on peut lire à l’accusatif 
DR . qardez votre secret. 

755. — 2 et 3. En marge le copiste a marqué 5% et x pour indiquer 
que l’ordre des deux vers duit être interverti. 

756. Ar-Räghib, uv site , 1, 75 appelle le poète x 3 4 és et cite 
le 24 vers. 

757. “& 7, = 2. Le texte doit être corrigé en ‘isr,2 . 

760. €, 121 : ; HB, In 32; Mj, 70: Q. IV, 566 : ar-Räghib ( supra) 
( Rg ); Tartoüshi 341 1 { éd. du Caire}, 194( Tr}. — 1. HB, Rg, Tr és; 
Q Eat uit, ; Q, Tr at LARS, . Ces auteurs ajoutent deux autres vers du 
même poète, qui complètent sa pensée : 


at di ALAN ps g6 Lt eo 
En Vol ss ie ts) ils 151 Co A sXes 


761. — 1, Le texte porte 5135 dévrdyué. 

762. Tartoüshi { supra), 104, — 1. Tr st ae of t. 

763.— let ?. Le texte a LV et Lu: le mètre autorise le soukoun, 
cf. n° 683. — P. 148, À corriger dans le titre 12, sans hamzah. 

ee Le poète a été appelé au n°59 5255 4 .u L: L(,5).—2 Le 
texte 5, moins correct. 

765 A Lerterte vocalilse mal el CINE MIAC CHE TEE 

766. — 1]. Le texte az se ( sic ). 

767. K, XI, 105; Kh, I, 86 ; HB, Il, 180 ; SM, 237. — 1. K 5, . — 
Le vers qui commence la page 219 du Ms est donné sans indication de poète, 
comme s'il faisait parie des vers précédents. Nous ne savons au juste quel 
en est l’auteur. — À corriger «4 au lieu de a& . 

768. HB, I, 74 ; Damiri, ol ste , Il, 4412 ; Poètes chrét., 369 : L, T 
(Je) — 1. Let T4 ; Damiri us. 

770. — 1. Le texte vu», mais à la marge m3» = 2. Le textea 3,- 


778. Dans le texte Sal 3,2 où tu à - 

774. On trouvera l'historique de ces deux vers dans K, XI, 123 et Kh, 
1,137. — 1. Kh ,ou, (?) = 2. Le texte est ambigu ; je crois qu'il faut lire 
* 5h legs 3 K, Kb 5h 2 ls. Heu lle ES ot. 


(La fin prochainement). 


Additions et Corrections 
suégérées par l'exemplaire phototvp. du Ms de Levde 
reçu après l'impression de nos Notes sur les 146 premiers n°5 


N°4. —2,8. Le texte a swi.. 55, contre l'usage grammatical : par 
contre il a la véritable lecon =. 

5. — 1. La leçon if est fautive ; le texte SK corr. IS. 

6. — ]. Le texte à 4 moins correct. 

M ee peu justifié ; ce s1, se construit avec le génitif. 

10. Le texte ‘,%%3, même remarque. 

11. Le texte sit sb (sic). — 2. Le texte, moins bien 4 1£f 5. 

43. — 2. C'est bien .Eät, et non ,u%1 comme vocalise le texte. 

16. — 2. On lit dans le texte ‘X$lts, 


18. — 3. La lecon du texte “ds A w; 4 est incorrecte. 

19. — 1. Le Ms vocalise à tort 5. 

20. — 1, 2. Le texte est mal vocalisé uuz..."41'mst. 

28. — 3. En marge du texte : o6 5 — 4. Lisez dans les notes is Y. 

24, — 1,2. Nous avons corrigé le texte .,& , 349 et gi = 4. Le Ms 
DE de. 


25. — 3. Le texte au contre les règles de la rime. 

26. — 1. Le Ms ÿ,ii y à corriger. 

27. — 2, Le Ms 3,5 moins correct que 1,51. 

28. — 2. Le Ms > je fautif. 

29. Dans le titre du chapitre at est la vraie lecon : le texte a tm. 

386. A restituer ainsi un vers oublié : 

D Se Us LS A Lis 
6 du QUELS + À DES LS 

— 4. Le texte 1:21 85. 

40. — 1, ii: et non iwt& ainsi qu'on lit dans le Ms. — 3. Hi corr. 
comme le Ms J5 . 

41. — 7. À corriger d’après l'original 251 . 

42. — 3, À, Corr. comme le Ms ‘ns... — 5. Le texte 1&3 fautif. 

43. — ]. Le texte moins correct wasi 5,41 Jin — 2. Jia et non 
Ji; comme le texte. — 3. Le texte 45 fautif, — 4, Id. Ji, au lieu 
de yine = 5. G21 est une lecon donnée en marge ; le texte Get = 7 et 8. 
Ces deux vers du commencement de la page 31 du texte n’appartiennent 
pas à la pièce précédeute ; entre les deux il doit y avoir une lacune. 

51. — 4. Le Ns &2’56 fautif. 

52. — 4. Le Ms s5ù... 390 peu correct. 

57. — 1. On lit plus correctement dans le texte GE & . 

61. Le Ms vocalise 3:35 vraie leçon. — 2. Lisez wis . 

64. — 5. On lit dans le Ms 2% ... ti. 

66. — 1. Le Ms CAC, 


67. — 1. Le Ms 45,26 y — 2. Lisez &> comme l'original ; —il faudrait 
aussi lire peut-être J$1 "6 pour & au vocatif. 

70. Le texte porte :5% .— 1. Ce vers est incomplet dans le l'original. 
— 2, Le texte ui. 

71. Le texte si moins correct ; ef T. 73. Lo Ms is 

74. — 1. Lisez st. 7%. — 1. On lit en marge x M VE 

79. Lisez 3-yn.—3. Le Msi,/5fautif — 5. LeMs a, 

80. 2 Le texte ‘3 fautif. 81. — 1. L'original à. 

83. Le texte as est incorrect. — ]. Le Ms uw JS ; 


84. Corr. En. 86. J,;': est plus correct que J3°+ du Ms. 
87. Le Ms sie. 90. — 2. Le texte moins bien Li 4. 
914. — 1. Le Ms Gé ‘sas 131 peu correct. = 2. Corr. comme en marge 


du texte ‘=: IN. 
95. Le texte sait fautif. 


96. x£ non &# comme porte le texte. — 1. Le Ms za, est incorrect.= 
2. Le texte plus juste Ab. 
97. — 2. Lisez comme le texte Ga. 99"Cors mir 


106. — 2. Le Ms 555. 

107. — 1]. Corr. 5 pa. 

108. Vocalisez comme le texte "41 . 

111. 2. Il faut 7 J pour J56. 

112. — 1. Le Ms lit Ci .— 2. Le Ms ’.5, fautif. 

113. — 1. Le Ms $afi incorrect. — 3. On lit dans le texte 55 ? 

114. — 5. Le Ms lit moins correctement fr —7. 422 du texte est 
fautif. Après ce morceau s'en trouve un autre que nous avons omis par 
distraction. 

CL) ENT ns eee 
ue Gi HE at, cs ot 35 e 
A ee ho ei 5 foi 
bo Jée à Lee CO SE 
mai Cas 55 se GSÉ Sos x ao Y5 

115. — 3. Le Ms &&: incorrect. 

116. — 2. Le Ms 4:55, moins correct. 

119. Le texte "2 sans article. 121. Le texte at . 

122. Le texte ”4 5 fautif. 

124 et 125. Ces 2 N° appartiennent au chapitre DÉtRENN à et doivent 
passer avant le ch. XI. 

129. — 2. Le texte plus juste ‘ Kat. 

182. —2. Le Ms ei est fautif. 

146. — 4. Il y à un 5° vers oublié : 


Baies PA NT ue Co 


ou) S 3 = sd = We — pi 50 tie 
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E. À. Wars Bupce, M. A. Lil D. — Texts relating to Saint Mëéna of Egypt 
and Canons of Nicæa in a Nubian dialect. 8°, 75 pp., 36 facs., plates. British 
Museum, 1909. 


Dans ce volume, M. WV. Budoe nous donne trois textes concernant le martyre de 
saint Ménas. L’intérèt qui s'attache à ce saint personnage, depuis les fouilles du 
docteur Kaufmann à Mariout, lès rend précieux à tous ceux qui s’occupent d'histoire 
et d'archéologie orientale, et tous sauront gré au conservateur du British Museum de 
leur avoir fourni ces documents. Les linguistes y trouveront aussi un des plus beaux 
monuments de la langue du Haut Soudan et, vu la nature du manuscrit dont nous 
soupconnons le contenu, l'étude de la langue nubienne pourra ÿ trouver un avan- 
taceux auxiliaire pour le déchiffrement. Ce dernier manuscrit se trouve reprduit en 
pho‘otypie co nprenant 17 folios : son état de conservation est parfait et sa calli- 
graphie facilitera La tâche de ceux qui voudront l’étudier. M, W. Budge ne s'est pas 
borné toutefois à cette reproduction phototypique ; après un aperçu sur l’église 
chrétienne du Soudan, il étudie Le manuscrit au point de vue paléographique et 
linguistique et donne une lisie des mots orecs qu'il y a relevés. La parole est main- 
tenant aux spécialistes des langues nubienne et soudanaise : espérons qu'ils er tireront 
profit. 

Les deux autres documents sont deux textes éthiopiens.L’un est tiré du synaxaire 
et l’autre des actes des martyrs. Comme pour le manuscrit nubien, M. W. Budge les 
a fait précéder d’une courte étude historique, dans laquelle il passe en revue Îles 
principaux documents grecs et orientiux concernant saint Ménas. M. W. Budge a 
consulté avec le rec, l’éthiopien, l'arabe, le syriaque et Le copte et il note en passant 
que ces deux dernières langues ne nous ont conservé aucun document. Le copte pour- 
tant, sans nous avoir léoué une somme considérable de manuscrits sur saint Ménas, 
n’est pas dépourvu de documents. Leyde, Londres, Paris et Saint-Pétersbourg en 
possèdent chacun quelques débris et ceux de Paris, en particulier, sont intéressants 
parce qu’ils appartiennent à une vie du saint iout à fait semblable aux rédactions 
complètes grecque et étiopienne qui nous sont parvenues. 

Le récit du synaxaire publié par M. W. Budge est tiré du manuscrit Oriental 660, 
fol. 66, du British Museum. Pour le récit des actes l’auteur s’est servi de trois rédac- 
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tions de la même collection : le ms. Oriental 689 qui est le texte imprimé, IC ms. 
Oriental 691 dont il donne les variantes et enfin le ms. Oriental 686 dont il indique 
seulement la pagination au cours du texte, vu le peu d'intérêt qu’offrent ses vari- 
antes. 

Pour le récit du synaxaire comme pour celui des actes, M. W. Budge a repro- 
dait le manuscrit te] que avec son orthographe et aussi sans doute avec s1 ponc- 
tuation ; il ne s'y est pas toutefois toujours attaché dans sa traduction. Cette dernière 
est accompagnée de quelques notes explicatives, quand la clarté le demande. et en 
manchette, les pages du texte sont toujours très exactement indiquées. 

I y a beaucoup de soin dans l’exécution typographique et phototypique de 
l'ouvrage ; on regrettera seulement quelques oublis ou méprises dans le trivail de 
lPauteur. 

Le nom propre A4ï4-P$ :, AGé4hb£, M. W. Budie le traduit tantôt par 
Afrique et tantôt par Phrygie. De fait, morphologiquement ce mot peut désigner ces 
deux pays, mais il n’est pas indifférent toutefois dans la suite du récit, d'adopter l’une 
ou l’autre de ces deux interprétations. D’après la traduction de M. W. Budge, Ménas 
uait en Phrygie (1) dont son père Eudoxe est le gouverneur. Après Ja mort d'Eudoxe 
le gouverneur son successeur qui ch<rit tendrement Ménas, enrèle celui-ci dans 
l’armée et le fait un de ses lieutenants, et c’est en Afrique (2) que M. W. Budge place 
le nouveau gouverneur et Ménas. C’est aussi en Afrique que Ménas subit le martyre. 
Cependant, quand la révolte éclate dans la Pentapole et que des troupes y sont 
envoyées, l'expédition part de Phrygie (3) ; c’est là que son chef y prend le corps de 
saint Ménas et le transporte avec lui à Mariout. C’est dans ce pays qu'il le laisse à son 
retour en Phrygie (4), après avoir vu dans le prodige des chameaux, la volonté du 
ciel. La suite de ces faits ne laisse pas que d’être compliquée pour ce qui regarde les 
diffrents lieux qui en sont les témoins ; l’abscurité provient de la traduction du mot 
UV E par Afrique. Ménas né en Phrygie(s) vécut et mourut en ce pays, d’après 
notre manuscrit ; ses restes seuls furent portés en Afrique: après son martyre, lors 
de l’expédition de la Pentapole. 


(1) Pag 45. fol. 53b 2. 

(2) Pag. 45, fol. T4a 1. 

(3) Par. 54, fol. 77a 2, 

(4) Pag. 55, fol. 57b 2 

(5) Pag. 56, note. Daus une note au sujet du prodige des chameaux qui eut lieu 
à Mariout, en Afrique, M. W.Budge fait remarquer que le saint voulait déterminer par 
là que son corps ne devait pas quitter son pays natal. Ménas ne vit pourtant le jour 
qu'après l’arrivée de son pèro en Phrygie ; le récit est net sur ce point malgré l’indi- 
cation contraire et contradictoire du début des actes. 
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La date de ce martire, M. W. Budge la place sous Galerius Valerius Maximien 
(305-311). C’est sous son homonyme qui régna associé au trône avec Galerius Va- 
lerius Dioclétien (248-305) qu'il £ ut le placer ; plusieurs manuscrits grecs nous 
l’indiquent positivement (1). 

Toujours en fait de chronoiogie, l’a iteur des « Texts» fait construire la première 
église par saint Athanase, (2) il y fait déposer le corps du martyr par un saint a- 
chevèque dont le nom, suivant lui, a été omis dans le manuscrit, et il la fait consacrer 
par le patriarche Théophile. Le nom de celui qui a construit [a seconde église est 
également inconnu. La ponctuation du manuscrit et une omission supposée sont cause 
de cette interprétation. 1 semble cependant plus correct d'attribuer à saint Athanase 
la fondation de la première éolise aussi bien que sa consécration : l’omission supposée 
d’un nom propre est purement gratuite. D'autre part, Théophile construisit une église 
à saint Ménas, nous en avons la preuve dans un manuscrit copte du Vatican (3). 

Ménas retiré au dsert après la proclamation de l’édit, ÿ vivait ei y travaillait 
comme un paysan R78: (4). 96 à signifie en effet travailler, s'occuper à un 
ouvrase, mais par appropriation. Le sens jremier indique la soumission, l’obéissance, 
le service, et c’est ici du service de Dieu qu'il s’agit. Ménas vécut au désert servant 
Dieu : le cofitexte outre l'expression, indique naturellement ce sens. Ce sens est du 
reste corroboré quelques lignes plus bas (5), où il est dit que saint Ménas dans le 
désert vivait de privations, observant le service de Dieu A9 : CON : DY°2. à 
Mais M. W. Budge, conséquent avec lui-mème., traduit « he toiled hard ». 

Paye 51, (fol. 7622). « Tes tortures atteionent mon corps, mais mon äme et 
mon entendement adorent mon Dieu le roi du ciel ». Ici, M. W. Budgc abandonne 
la lecon du ms.689, pour adopter celle du ms. 691 qui remplace 2,29: per chA 0 5, 
Cette préférence pour ce dernier m t ne nous semble pa, heureuse : elle n’est pas en 
rapport avec le texte de Math. X, 18 que suint Ménas vient de citer littéralement et 
qu'il s'applique ici à lui-même; enfin jamais AN : à la première forme n'a signifié 
adorer. {1 à le sens de posséder, celui que M.W. Budge lui a donné lui-mème à [a 
page 58 de sa traduction, page 73 du texte, ligne 1. Nous préférerions traduire : « Tu 
peux me torturer dans mon corps, mais mon âme et mon corps, mon Dieu le roi du 
ciel les possède ». 

Paze 50 (fol.75d2). Ah : AOL: : n'est pas rendu dans la traduction. N’est-il 
pas fait allusion au supplice infligé au barbare ? 

Malgré la place insolite de l’épithète (pag. 47, fol. 74d2Y, nous préférerions 


(1) Analecta Bollandiuna, XNI, pag. 302 et 309. 
(2)Pas ot 
(3) Cf. Zoéga : Catalogus codicum voptorum mss. Roimae, 1S10Q : pa:r. 50, ms. MAIX. 
(4) Pag. 46, fol T4a 3. 
(5) Pay. 46, fol. 74b I. 
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traduire : « et saint Ménas répondit : Je suis le serviteur de mon Seigneur Jésus- 
Christ » , plutôt que de mettre dans li bouche du martyr la réponse que lui fait faire 
M. W. Budge : «Je suis Ménas, un saint homme, le serviteur de mon Seigneur Jésus- 
Christ ». Cette proclamation puérile de sa sainteté, contraste par trop avec le carac- 
tére du saint. | 

L’ordonnance utilitaire de l’empereur Zénon parait aussi ne pas plus cadrer avec 
la magaificence que lui attribuent les actes qu'avec le texte . « Il ordonna, dit la tra- 
duction de M. W°. Budge,. que ceux qui vieniraient à l’église contribueraient pour 
une certaine somme à son entretien et qu’on y porterait les malades chaque année » 
HAINE à AE à NCA à AAC 2 240 à AAA à RDA Re à UT à: DALD-R 
hs AI à AÀ à GP à: GAS. à APIs 2. En suivant le texte, nous lisons : «Il com- 
mauda pour l’église des ressources fixes pour les pèlerins ( ceux qui viendraient vers 
elle) er les infirmes, et commanda que chaque année on les ÿ portät ». 

La grâce de Dieu se reposa sur Ménas "Ré: , plutôt qu’elle ne brilla (pag. 46, 
fol Abu) 

L'armée qui se rendit de Phrygie dans la Pentapole w’alla pas «combattre les hommes 
de Mariout » mais prèter main forte, aider ce monde à se défendre CCCAPODe : 
(pag. 54, fol ra). 

Lés troupes établies par Zénon dans la ville qu'il créa auprès de l’église de 
saint Ménas, comptaient au moins dix mille hommes de troup:s : PPOADE à: porte 
le texte ; M. W. Budge n’en relève pouriant que trois mille trois cents. 

L'appareil dans lequel Ménas se rend au martyre, surprend l’auteur des «Texts » et 
il fait suivre sa traduction d’un point d'interrogation : «and the apparel wich was on 
him sing ?» (pag. 53. fol. 77at). Le texte porte ANA + R'LA : HAAOÀ à: . La 
forme participiale ANA à n'a jamais signifié ‘vêtement’ etl1 forme vocalique qui la dis- 
tingue ici ne pouvait pas en faire le sujet d’une proposition. Nous sommes ici en face du 
sabstantif A1 : suivi de l’enclitique À « bien connue et bien fréquente en composi- 
tion. Elle se trouve dès les premières lignes du récit du synaxaire donné par M. W, 
Budge, pag. 59. fol. 66b2, ligne S, @OAAG-û : . D'autre part on ne saurait suppo- 
ser que pour le verbe BBA, : nous ayons une permutation de gutturales, REA, : 
pour RahA, : ; "AP : seul a la forme 12; AC : ne se trouve qu'a la première 
forme simple, et de ce chef il fallait traduire: penser, méditer, rétléchir. De la sorte,la 
phrase devient tout à fait pausible et tout à fait ex rapport avec le contexte et nous 
traduisons : « Sou esprit s’entretenait des choses d'en haat ( méditait sur ce qui était 
au dessus de lui) ». Néanmoins, malgré ces observations, Le travail du conservateur du 
British Museum, n'en garde pas moins sa valeur et tous sauront vré à M. W. Budge 
de sa contribution à l’hagiovraphie, à la linguistique et à l’histoire. 


Manits CINE. 
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RENÉ BASSET. — Les Apoeryphes éthlopiens: XI, Fekkaré Iyasous. Paris, 1909. 
I. WEINBERG. — Pamlatniki etiopskoi pimennasti. Skazanie lisusa. Saint-Pé- 


tersbourg, 1907. 


Powsuivant au milieu de ses nombreux travaux l'intéressante publication des 
apocryphes éthiopiens, M. René Basset vient de nous donner avec le Fekkaré Lyasou: 
le XI° volume de sa collection. Il y a deux ans déjà, M. W'einberg en avait édité le 
texte avec une traduction russe et latine dans les « Monuments de littérature éthio- 
pienne» pu”liés sous la direction de M. Touraiev. (1) Les deux publications tou- 
tefois ne font point double emploi : M. Weinbers se tient plus spécialement au côté 
philologique ; il s’est servi pour l'édition de son teste de neul manuscriis provenant 
soit de Paris soit de Berlin et il a eu soin de donner en note toutes les variante, qu'il 
a relevées, (2) La traduction latine, malgré une langue un peu heurtée, est fidèle et 
scrupuleusement littérale , presque trop littérale parfois, ce qui nuit à la clarté et au 
sens ; mais sans doute la version russe qu'il nous est impossible d'apprécier, 
rachète les légers défauts du teste latin. L’opuscule de M. Basset (3)s’ouvre par une 
introduction érudite et pleine de choses et de faits, pareille à celles auxquelles lau- 
teur nous a déjà habitués dans les volumes précédents de cette même collection, et 
certainement beaucoup y trouveront du profit et beaucoup de profit. Le roi mystérieux 
prédit par le Fekkaré Tyasous y a son histoire complète. M. René Basset a fouillé sur 
toutes les pistes qui pourraient faire retrouver le fameux « don de Dieu » Th‘odoros, 
qui a donné lieu a l’apocryphe et les conjectures qu'il propose en se servant d’extraits 
du synaxaire, rallieront, cro;ons nous, beaucoup de ses lecteurs. La traduction aussi 
fidèle qu'élégante est digne de ses devancières des autres apocryph:s. Tout en sauve- 
gardant 1: sens, la phrase a toujours l'allure parfaitement française et certtinement, 
en nombre de passages où le texte éthiopien a un lingage tout à fait apocalyptique, 
M. René Basset tout comme M. Weinberg ont eu du mérite à le traduire en un 
langage compréhensible. 

Nous proposerons, en menant de front les deux travaux de M. René Basset et de 


(1) Cette dernière eollection arrivée réeemment à son VIIL fascicule avec Sara 
Buruk est également pleine d'intérêt. L'éru lition et la maitrise de M. Touraiev dans 
les choses éthiopiennos font des «Pamiatniki etivpskoi pimennastis uu préeieux monu- 
ment pour tous coux qui s’intéressent à la lan rue et à l’histoire du monde abyssin. 

(2) Les manuscrits utilisés par M. Weinberg soit les suivants: Paris-Zotenberg: 
146/A 113/B 157/0. Paris-d'Abbadie : 111/D 122/E 134/F 193/G. Berlin-Dillmaun : 
o/H. Berlin-Fleming : 38/1. 

(3) Les textes dont s'est servi M. R. Basset sont ceux de Paris-Zotenberg: 115. 
146, 157. 
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M. Weinberg, quelques remarques sur la traduction et le texte ; pour plusieurs, on le 
verra, on peut s’en tenir au sens ou à la lecture adoptés par les auteurs. 

Pour le travail de M. René Basset nous 16nvoyons aux pages de la traduction, 
pour celui de M. Weinbeig, nous renvoyons au texte, grâce auquel on pourra faci- 
lement retrouver le passage de la traduction soit russe soit latine. 

—W.2. ect dimiltum pulverenr in alis 4o angelorwm»; R. B. 14. cje ferai tomber de 
la poussière sur les ailes de quarante anges » A&CL: à RP: NAN : MARNE: 
Peut-être à cause du sens pei satisfaisant de cette poussière et de la proposition fl 
qui semble s'opposer à ce que les ange: la reçoivent sur leurs ailes, on pourrait lire 
OPÉ à au lieu de hPR à « Je renverserai la colonne ave les aîles de quarante anges». 

— KR. B. 14 (W. 2) AM: :. Le sens donné par la traduction du second 
passage : « sovez prudents », semble plus exact que celui du premier : « écartez-vous». 
Dans ce premier passage, il s'agit également d’un appel à la prudence. Nous tradui- 
rions : « sachez discerner, appliques-vous à connaîlre ». 

— W.2, HAS AANP : 20wP CT : , Le verbe doit certainement ètre lu 
HAŸAANP : comme l'ont les mss, C et G ; quant à l'objet, il demande la particule 


À , vu la présence du personnel suffixé au verbe. 

—W.4 RB. 16. AA: #éth: Efh: 2007: que M. Weinberg 
rend par : <ipsae ius principale fuciemus » est exactement traduit par M. R. B. « sous 
rerdons les jugements des magistrats ble 

— W.7. R.B. 17, La traduction française rend mieux le sens : « l’homme de- 
meurera semblable à celui qui est sans mon esprit ». L’omission des mots 19° 00 : 1” 


dans la traduction latine, donne occasion à un coniæ sens : « permaebit bomo (in 
similitudine illius qui est } siuc spiritn mco. 

— R. B. 17. (We 7.) BP%RhA à NA à MR à « qui se parjureront eu mon 
nou », plutôt que « qui jug-ront faussement ». Nous avons cette expression dans Math. 
Vs 480 

— R. B. 18. (W,8. ) RAR à « simuleront la justice » comme dans W., plutôt 
que « seront justes ». 

—W. 9. R.B. 18. 679% à A9°920% à AÔN à DOD à « pluct quotaunis » est 
un contre sens ; la version française traduit exactement : « d’une année à l'autre». 

—W. 10. R. B. 19. MENT : signifie plutôt bénédiction dans le sens de prospé- 
rité, que « crlusn. 

—W. 11. KR. B. 19. Le texte adopté par l'éditeur porte AT let :, d’autres mss. 
ont : F4 :, FC: CT: La traduction latine rend ce mot par «erdrus , 
( ce.lris ? ) », la traduction française par « gdteaux », Il s’agit de la plante mandragore. 
dYPT 2 N'LA à PCT: dit le vocabularium aethiopicum cité par Dillmann. 
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— Wii R. B. 20. TE à: AE à: 20 : AC : We heD : ANA : 
Gé: GNT: UP: Aucine des traluctions ne d nae le vrai sens de ce passage. 
M. R. Basset traduit : « C'est comme les branches conpées qui w’ont pas de fruits ». M. 
VW'einberg rend le sens comme il suit : « Huec autemn sut sicut ramalia sine fruciu tr 
uferum desecta». Peut-être faut-il voir dans le français un euphémisme, vu le vrai sens 
du texte; mais il parait difficile de ladmettte pour le latin qui n’a pas les prévenances 
de nos langues vivantes. 4hf{ : doit ètre lu AC « et le passage nous donne le sens 
suivant que je rends en latin : «rc (Trias ) ext sicut iononnia qua sine fructu in antem 
propulsatur ». 

— W.u3. R.B. 21, DO 3 A0 à: CINC : GP à DE à NAS à cour corvus 
sonam collo induet », «un corbeau couvrira son con d'un bant-de-chansses (2) »ll 
s’agit ici de &.PE : la cucule, qui est le véteiment distinctif du prètre, du moine en 
Ethiopie. Ce mot donne à la phrase un sens tout À fait intelligible : « Le corbeau qui 
fait profession de porter le cucule, 1: froc sur le dos ». : 

— W. 13. R.B. 21. HA ZIA 3 20 4Ù à à « turdi corde» nous préférons « dé- 
pourun d'esprit », c’est à dire de l'esprit de Dieu, de l'esprit de leur vocation. 22°34.ñ: 
D.f : lisons-nous dañs le manuscrit I. 

—W. 17. R.B 23. HR 20e: : ON re 3 AIN 78 3 PP & La traduc- 
tion française rend plus exactement le sens : « conx qui leur seinbleront avoir échappé à 
la peine de mort », tandis que le latin donne un contre sens : « eredent se ndicio mortis 
salvos evasuros ». 

—W. 25-26. R. B. 23. Les deux phrases suivantes : « Tuuc hudicabuntur qui ser- 
cos ncos indicarant ; tunc saturabuatur qui esuvient proper nomen men », sont omises 
dans la traduction française; aucune not, dans les variantes du texte. ne signale cette 
omission pour les mss. utilisés par l’auteur. 

Comme on le voit,.on peut s'en tenir en maints endroits signalés par nous, à 
linterprétation donnée par les auteurs. Dans leur ensemble du reste, ces quelques 
remarques ne diminuent en rien la valeur des deux ouvrages et par ailleurs il faut le 
dire, la langue du texte éthiopien est loin d’être absolument classique et les id£es qui 
y sont émises le sont encore bien moins. Avec le Fekkaré lyasous et le Skazanie lisu- 
sa, la collection des apocryphes de M. R. Basset et celle des monuments de M. Tou- 
raiev comptent chacune un excellent ouvrage de plus. 


AS 
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LE P. Cyrilz: CHarox (C. P. KaraLEvsKy). — Histoire des Patriarcats Mellutes 
(Alexandrie, Antioche, Jérusatem)... ‘T'. II], les Institutions. Fasc. 1. 1909. 


L’infatisable chercheur dont nous avons loué sans réserve la féconde activité 
dans les MFO,TIE, pp. 89-92, poursuit avec entrain son œuvre de prédilection, l’his- 
toire des trois Patriarcats melkites. C’est ce qui nous a valu, outre l'apparition du 
present fascicule, l'avantage d’un séjour de l’auteur lui-même dans les murs de notre 
Université, durant l'automne dernier. Comme bien lon pense, le P. C. est rentré 
à Rome avec une ample moisson de documents inédits, de manuscrits et de notes 
intéressantes recueillies dans les diverses localités où il 4 passé. Il nous a été donné 
de voir quelques-unes de ces pièces intéressantes, et nous sommes sûrs que leur 
insertion dans les fascicules en préparation, donnera encore plus de valeur et d’attrait 
à cette importante publication. 

Quant au présent fascicule, en voici les principales divisions : 

Chap. F. — Le rite : 1. — Adoption du rite byzantin par les patriarcats mel- 
kites ; 

Chap. I. — Le rite (suite ): FH. —. Histoire du rite byzantin dans l'Eglise 
melkite ; : 

Chap. IT. — Le rite ( suite ) : FFF. — Pratiqre du rite byzantin dans les patriar- 
cats melkites. 

Chap. IV. — Histoire de la hiérarchie des patriarcats melkites. 

D’excellents sommaires placés en tète de ces chapitres donnent une vue d’en- 
semble de leur contenu, et tiennent lieu provisoirement de la table qui ne parait, 
pour chaque volume, qu’à Î* fin du second fascicule. 

Dés la page 3, nous trouvons un de ces détails caractéristiques, qui sont toute 
une révélation ; par exemple l'habitude, dans l’Eglise d'Alexandrie, de prier à genoux, 
les mains étendues. Cette posture n'est donc pas aussi étrangère au rite communé- 
ment appelé grec, que certains esprits étroits voudraient le faire croire. — L'ouvrage 
entier abonde en remarques de ce genre, ce qui en rendra la lecture très attachante, à 
ceux surtout qui ont fréquenté l'Orient. 

Nous recommandons, en terminant, l’excellent tableau syn ptiqne des éditions 
du liturgicon melkite, p. 96b, et aux pp. 215, 227. 261, la liste et la classification 
des métropoles et des sièges suffragants pour Alexandrie, Antioche et Jérusalem. 
Enfin les statistiques qui s'ouvrent à la p.273 fournissent des donnés très précises non 
seulement pour tout ce qui concerne l'Eglise melkite, mais aussi pour la topographie 
et l’ethnographie de toutes les régions orientales où cette Eglise compte des fidèles. 


Jo 
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N. B. — La précédente notice venait d’être imprimée quand le P. Charon nous 
adressait de Rome uu nouveau fascicule de 1 mème publication : 


T. IT. La Période moderne (1833-1902), Fasc. I. Rome, Paris et Leipzig. 


Nous n'avons pu parcourir que très rapidement ces pages pleines de faits, et où 
linédit occupe une si large plice. Notre impression a été que ce fascicule, par la 
quantité et l'importance des documents utilisés et par le jour tout nouveau qu’il pro- 
jette sur plusieurs points d'histoire contemporaine, dépasse les précédents en valeur 
et en intérêt. Ceci sera peut-Ctre encore plus vrai de fasc. Il, dont l'apparition 
est annoncée pour Juillet. L'activité du P. Ch. lui permettra de publier dans l’inter- 
valle Le fasc. II du t. IIT, et de préparer pour lin Décembre tout le tome 1°" (fase. I et 
Il). — En vérité, devant pareille besogne si allègrement accomplie, on songe invo- 
lontairement à l’adage : « ubi amatur non laboratur », et nous vaudrions que tous 
ceux que cette histoire touche de plus près, soient convaincus comme nous, que seul 
un ami sincère du rite melkite pouvait entreprendre et mener à bonne fin une œuvre 
aussi colossale, | 


IPSR 


P. À. RABBATH, $. J. — Documents inédits pour servir à l’histoire du Christia- 
nisme en Orient ( XVI-XIX siècle ). T. 11, 1% fasc. 1910. Paris, A. Picard et Fils ; 


Leipzig, O. Harrassowitz ; ou chez l’auteur, Beyrouth, Univ. S' Joseph. 8°, 208 
pp. — 6 fr. 


Ce fascicule s'ouvre sur une soixantaine de pages de texte italien, extraites du 
diaire des Missionnaires Carmes d’Alep. Malgré le peu de dextérité avec lequel les 
auteurs de ce récit manient la belle langue italienne, on parcourt avec un très vif 
intérêt ces pages originales et instructives ; et quand on en a achevé la lecture, on 
ne sait ce qu'il faut le plus admirer ou du dévoñment des missionnaires ( cf. par 
exemple pp. 4-7, peste d'Alep et passim }) ou de l’héroïque constance du clergé et des 
fidèles au milieu des plus cruelles persécutions, ou enfin, de l'incroyable ténacité de 
leurs nombreux ennemis C’est d’ailleurs l'impression générale que l’on emporte 
de la lecture de l’ouvrage tout entier. : 

Ici, non plus que dans les fascicules précédents, l’ordre chronologique n°4 pas 
été suivi, et on est parfois tenté de Île regretter, quand par exemple, on voit le récit 
passer brusquement de 1688 à 1825. Mais l’auteur s’en est franchement expliqué dans 
sa Préface, et nous ne pouvons mieux faire que de rapporter ici ses propres paroles : 

«ll auruit été préférable que les documents fussent publiés selon leur ordre chrono- 
logique : nous le r'econnaissons sans poine, et c'était notre premier plan ; si nous ne 
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nous y sommes pas astreints, c’est que nous avons cru devoir nous rendre aux avis 
d'hommes compétents. La diversité des goûts de nos lecteurs de tous pays et de toutes 
nationalités, la nature et la langue d'uu grand nombre de nos textes, les trouvailles 
que nous faisons tous les jours er l'espoir d'en faire encore de nouvelles, en sont les 
motifs. Plusieurs centaines de pages, par exemple, écrites on vieil italien du XVI° siè- 
cle, ou en latin, sur uue seulo nation Orientale, rebuteraient, assurait-on, bien des 
lecteurs : force nous à été de varier les sujets, les époques et les langues. L'’inconvé- 
uient réel qui en résulte sera, nous l'espérons, évité en majeure partie par les tables 
détaillées que nous avous publiées à la fin du 1° volume, et que nous comptons perfec- 
tionner dans les suivants, et particulièrement dans le dernier.» 


Nous ne pouvons, en terminant que féliciter et remercier le P. R. de cette nou- 
velle contribution à l’histoire du K°® en Orient, et l’engager vivement à poursuivre 
la publication de ses intéressants Documents. Nous ne sommes en cela que l’écho des 
nombreuses Revues et Sociétés savantes qui ont salué leur apparition, et adressé leurs 


chaleureuses félicitations à l’auteur. 


Lo Ro 


Sir W. M. Ramsay and Miss GERTRUDE L. BELL. — The Thousand and one 
Churches. Londres, Hodder and Stoughton, 1909. XV1{-580 pp. in-8°, 4 cartes, 386 


fig. 


Depuis que Strzygowski, en publiant dans son K/einasien les relevés de Crowfoot 
et de Smirnoy, 2 fait connaitre les églises du Kara Dagh, tous ceux qui s'intéressent 
à l'architecture byzantine désiraient une exploration méthodique de ces ruines, les 
plus importantes, peut-être, de toutes celles que possède, en ce genre, l’Asie 
Mineure. 

Elles ont été laissées de côté par MM. Michel et Roit dans leurs expéditions de 
190$ et 1906, et sont devenues comme le domaine propre de Miss Bell et de Sir 
William Ramsay. La première, à la fin d’un voyage en 1905, consacrait quelques 
jours au Kara Dagh et y étudiait un groupe d’églises encore presque inconnu, celui 
de Deghilé (1). À son retour, elle rencontrait à Konia M. Ramsay, l’invitait à faire 
une rapide tournée au Kara Dagh, puis concertait avec lui les explorations des an- 
nées 1907, 1908, 1909. 


(1) Cf. Revue Archéologique, 1906, Il, p. 225 à 252, 390 à 401 ; 1907, [, p. 18 à 
21.— Je suis la graphie adoptée par Miss Bell et M. Ramsay dans leur dernier 
ouvrage ( et qui, de ce fait, a chance de devenir classique ), bien que jé ne la com- 
prenne guère. M. Ramsay déclare ( p. XI ) que Deghilé doit être prononcé comme un 
disyllabe, que le gk est presque muet, que le groupe ghi se rapproche du son v. Il avoue 
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C'est le résultat de ces travaux qui nous est offert aujourd’hui dans un volume de 
belle apparence, imprimé avec soin et richement illustré, dont je voudrais résumer 
brièvement le contenu. 

Fruit de la collaboration de deux auteurs, obligés — semble-t-il — de travailler 
séparément, l'ouvrage se compose de quatre parties bien distinctes. On me par- 
donnera si, pour plus de clarté, j’en intervertis l’ordre. 


* 
* + 


La secoide partie, de toutes la plus étendue (p. 41-296), contient la description 
détaillée de monuments du Kara Dagh. Ce sont d’abord les deux groupes d’églises 
ruinées qui se voient sur les pentes nord du massif. Le premier, celui de Maden 
Sheher, plus connu sous le nom de Bin Bir Kilissé (les Mille et une Eglises), com- 
prend les numéros de 1 à 29, grandes églises en forme de basilique, oratoires de 
dimensions et de types divers. Ce groupe lui-même se divise en deux parties ; la 
plupart des monuments se trouvant dans une sorte d’amphithéâtre qui regarde le nord 
{ville basse), tandis que quelques auires occupent une éminence située un peu plus à 
l’ouest (ville haute). A trois kilomètres environ de Maden Sheher (1) et dans une 
position plus forte, se dressent, sur un plateau accidenté, les vestiges de Deghilé. Ce 
sont les numéros de 29 à 48 qui, outre les églises, comprennent d'importantes cons- 
tructions monastiques. 

À Maden Sheher Miss Bell avait eu des devanciers. Elle ne cherche pas à s’en 
cacher : ses numéros reproduisent, autant que possible, ceux qui se trouvaient con- 
sacrés par Le livre de Strzygowski; et, pour chacune des églises, elle renvoie aux des- 
criptions autérieures. À Dephilé, au contraire, Le présent ouvrage ne rencontre guère 
que les notes publiées par l'auteur lui-même après son voyage de 190$ (2). Mais il 


que les transcriptions Daoulé ou Devlé lui semblaient parfois mieux rendre les sons 
qu’il entendait. Pourquoi ne pas les accepter ! Serait-ce souci de se conformer à une 
orthographe turque qui, autant quo je puis conjecturer, ne doit pas être fixée de façon 
certaine. Dans la RA., Miss Bell écrivait Daouleh ; M. Ramsay, en 1905, appelait le 
lieu Daoulé ou Devlé ( Studies in the eastern Roman Provinces. p. 257) ; M. Holzmann 
écrit : Deile. 

(1) Je donne cette distance d’après Holzmann. Les cartes de The thousand and one 
churehes n'ont pas d’échelle, M. Ramsay explique ( p. X ) qu’une partie de ses docu- 
ments topographiques furent perdus à Konïa en Juillet 1909. 

(2) H faut nominer aussi: Carl Holzmann, Benbirhiise, Hamburg, Boysen et 
Maasch, (1904), Albuin de planches in-4° en portefeuille, contenant les plans, éléva- 
tions, profils et restitutions des principaux monuments de Maden Sheher et Deghilé. 
Mais, s'il fant en croire Miss Bell, les relevés de M. Holzmann ne doivent inspirer que 
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s’en faut que toute cette première partie des Mille et une Eglises ne soit qu'un sup- 
plément aux descriptions déjà connues : les longs séjours de Miss Bell au Kara Dagh 
devaient la mettre en mesure de faire œuvre originale. 

Nous sommes avertis, il est vrai (p. 9), que ni les autorisations officielles, ni les 
ressources dont ils disposaient ne permettaient aux explorateurs les fouilles profondes. 
Du moins ont-ils pu déblayer tous les monuments existants des décombres qui les 
comblaient en partie; çà et là des tranchées furent ouvertes qui ont révélé d’antiques 
fondations. Comme résultat, la plupart des plans antérieurement publiés se trouvent 
corrigés ou complétés ; beaucoup d’autres sont nouveaux : un certain nombre de 
particularités intéressantes ont été ou bien découvertes ou bien mises en lumière 
d’une façon plus évidente, Ainsi le narthex divisé en trois chambres dont une ( et 
parfois les deux extrèmes ) ne communique qu'avec le bas-côté de l’église sans porte 
à extérieur, apparait comme un trait commun aux églises du Kara Dagh. 11 est 
prouvé que nombre d’églises ont subi des réparations considérables, et le mode de 
restauration qui consiste à flanquer — souvent de deux en deux — les piliers primitifs 
de nouveaux pilastres, et à construire, par dessüs, une voûte doublant l’ancienne, ce 
procédé expéditif et assez barbare fut, à certaines époques, très en honneur parmi les 
habitants de la montagne. Ailleurs, des vestiges de muhrabs trouvés en déblayant les 
ruines, attestent que l’église futtransformée en mosquée. Autant d'indices que M. 
Ramsay utilisera pour fixer l’histoire du Kara Dagh. 

Mais surtout, Miss Bell apporte une telle quantité de documents graphiques, que 
son livre est destiné à faire oublier tout ce qui a été publié avant lui. Pour chaque 
église, de nombreuses photographies : ensembles, détails, motifs architecturaux, or- 
nements, etc ; dans bien des cas, des dessins, des coupes, des profils... En somme 
toute cette partie vaudra par Pillustration autant que par le texte (1). 

Et ce faisant, Miss Bell a été bien inspirée. Il était temps de fixer d’une manière 
définitive, les traits caractéristiques des Mille et une Eglises du Kara Dagh. Quelques 
années encore, et l’on en pourra dire : «etiam periere ruinæ ». Que l’on compare 
les dessins de Laborde (1826), reproduits dans le Klciuasien de Strzygowski, aux 
photohraphies de Miss Bell, et l’on se rendra compte des ravages accomplis en moins 
d’un siécle. Mais c’est dans ces dernières années que l’œuvre de destruction s’est 
accélérée de facon tout à frit inquiétante. Là, comme presque partout en Asie Mi- 


peu de confiance. ( The fhuusand… p. 41, note }. 11 paraît impossible d’admettre ses 
restitutions de façades avee deux tours, à la manière de l'église de Tourmanin. 

(1) Maden Sheher : Fig. 1 à 116. Deghilé : Fig. 117 à 191. Il est fâcheux toute- 
fois que certaines de ces figures n’aient pas toute la perfection qu’on pourrait souhai- 
ter : pour boaucoup de photographies, surtout à Maden Sheher, la mise au point est 
défectueuse. 


BIBLIOGRAPHIE XIII 


neure, les hommes ont fait plus de mal que les intempéries ou les tremblements de 
terre. Récemment, des villages de Yuruks se sont établis au milieu des ruines et les 
ont pillées a plaisir (1). Plusieurs des monuments, debout lors des visites de Smirnov 
et de Crowfoot (1895, 1900), n’ont apparu que très amoïindris aux nouveaux explo- 
rateurs ; et eux-mêmes notent les dégradations, parfois considérables, subies par 
certaines ruines entre leurs différents voyages (2). 

Dans le Kara Dagh, Miss Bell ne s’est pas bornée à l’exploration des éolises de 
Maden Sheher et de Deghilé ; mais, comme dit quelque part M. Ramsay, « son 
énergie à escalader les pics l'a conduite î un grand nombre de découvertes impor- 
tantes». Elle les décrit dans les chapitres qui terminent cette parties de l’ouvrage : au 
sommet de Maihaletch, au point le plus élevé de tout le massif, un monastère recou- 
vrant un antique haut lieu qui a livré deux inscriptions hittites (p. 241-256, fig 199- 
212), diverses constructions, éolises ou chapelles, sur les sommets d’Asamadi, Maden 
Dagh, Kizil Dagh, Tchet Dagh (p. 256-274, fig. 213-234) ; enfin cing forteresses, 
l'une à Maden Sheher et les quatre autres sur différents pics du massif (p. 274-294, 
fig. 235-249). 


* 
> + 


La quatrième partie (p. 505-570), due à M. Ramsay, nous fait connaitre les ma- 
tériaux épioraphiques fournis par le Kara Dagh. D’abord quelques textes hittites, ceux 
de Mahaletch dont je viens de parler et plusieurs autres trouvés au Kizil Dagh, sur un 
rocher en forme de trône (3) ; puis des milliaires, bornes et sarcophages (n°° 4-8) ; et 
surtout les inscriptions relatives aux églises : ce sont les plus importantes au dessein 
des auteurs. Par malheur, deux seulement fournissent une indication chronologique 
certaine : une épitaphe de 1162-1171 ( donc postérieure d’un siècle à la conquête Sel- 
djoukide) et la dédicace du prêtre Basile dont M. Ramsay a rectifié les premières 
lectures (4) et qui, datée de l’épiscopat de Léon, appartient à la fn du VII ou au 
commencement du IX° siècle. D'autres jettent un faible jour sur ce que put ètre la vie 
des habitants du Kara Dagh, telle l’épitaphe de ce Philaretos tué à la guerre. sans 
doute contre les Arabes ; ou encore celle du « Domestique » dont le nom n’est pas 
même indiqué, tant on avait pris l’habitude de le désigner par son titre : ce dut ètre 
le seul citoyen de cette ville obscure qui arriva jamais à pareïlle dignité. 

(1) Je puis citer l'enceinte de Viranshehir, entre Tonons et Azizié ( Vilayet de 
Sivas ). Elle formait, il y a quelques années, uu carré parfait, Maïs quand je l'ai vue, 
en 1907, toute la partie septentrionale avait été détruite pour fournir des matériaux 
à un village d'immigrés Circassiens, qui venaient de s'établir la. 

(2) CE p. 7, 74, 99, 126, 209. 

(3) CE PSBA, 1909, p. 83 sqq. Ce Kizil Dash est différent de celui que j'ai nom- 
mé tout à l’heure. 

(4) RA, 1906, Il, p. 249 ; Séudies…, p. 248. 
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Le reste des textes ne présente qu’un minime intérèt. C’est à grand peine que M. 
Ramsay essaye d'établir entre eux un classement chronologique. Là, il reconnaît un 
texte du III° siècle, qu’il croit écrit par un homme ignorant du grec ; ailleurs, il ob- 
serve que les auteurs d'inscriptions plus tardives sont des hommes qui parlent grec, 
mais dont l’instruction est très limitée. 


* 
# * 


S'appuyant sur les divers indices énumérés jusqu'ici, M. Ramsay a tâché, dans la 
première partie (p. 1-38), d’esquisser l’histoire du Kara Dagh. (1) 

La mostagne qui s'élève d’un jet magnifique sur les vastes étendues de [a 
Lycaonie, s’attira, dès les temps les plus reculés. le respect des habitants de la plaine. 
Les Hittites y établirent un sanctuaire au point le plus élevé. Dès lors, il dut ÿ avoir 
un centre de population dans le massif, et ce fut vraisemblablement dans la haute 
ville de Maden Sheher. Plus tard ses habitants échappèrent presque entièrement à 
linfluence des civilisations hellénistique et grécu-romaine ; si ce n’est que la paix 
assurce par l'empire leur fit abandonner la ville haute pour descendre dans une posi- 
tion plus commode, la ville basse de Maden Sheher. La population restait rude et ne 
savait pas le grec. 

Durant les premiers temps de la période byzantine, la ville qu’il faut probable- 
ment identifier avec l’évèché de Barata (2), est étendue, mais ouverte. Plusieurs 
églises — des basiliques — datent de cette époque. En mème temps, par un processus 
semblable à celui qui nous est attesté pour le Sinaï, des ermitages s’établissent sur les 
sommets de Ja montagne ; puis aux ermitages succèdent des monastères. Ainsi, 
comme il est arrivé en tant d’autres points de l’Asie Mineure, le Christianisme 
s'emparait des antiques hauts lieux, en attendant que l'Islam vint à son tour établir 
ses « dédés » et ses « evlias ». 

Aux premières incursions arabes du VIl° siècle, la ville dut être ravagée : la 
trace nous en est conservée dans ces basiliques restaurées à la hâte dans l'intervalle des 
invasions. Le péril arabe persistant, une partie de la population se porta vers Deghilé, 
position plus forte, que l’on garnit de murailles et où s’élevérent au VIIT° et au IX° 
siècle, les édifices dont les ruines sont encore visibles. Pour mieux protéger la mon- 
tagne, des forteresses furent élevées en divers points. 


(1) J’exposerais le lecteur à porter un jngement tout à fait injuste sur la compo- 
sition du livre, si je ne disais que les premières pages de cette partie sont consacrées à 
une description sommaire du Kara Dagh. Il reste néanmoins que les raisonnements 
que M. R. va développer n’ont toute leur force que pour qui a déjà In les parties Il et IV. 

(2) L'identification est proposte dans le dernier chapitre du volume, et appnyée 
par des raisons qui paraissent décisives. Néanmoins dans toute cette première partie, 
M. Ramsay parle de « la Ville » sans Lui donner de nom. 
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Au X° siccle, la sécurité est rendue au plateau d'Asie Mineure : la ville se déve- 
loppe, à nouveau, sur l'emplacement de Maden Sheher. Toujours fort peu lettrée, 
elle jouit d’une certaine pr.spérité. Des aqueducs lui amènent l’eau des sources de la 
montagne ; de vastes citernes lui assurent nne réserve en cas de sécheresse. (1) 
Alentour, le sol est aménagé en gradins pour supporter les cultures. Dans la ville, les 
anciennes églises sont réparées, d’autres construites. Et cela dura jusqu’à la conquète 
Seldjoukide, an dernier tiers du N[' siècle. Cette conquête, cependant, ne détruit pas 
la ville ; cent ans plus tard, il y à encore des chrétiens à Maden Sheher et il semble 
qu’alors subsistent, côte à côte, la ville haute, Seldjoukide — où les églises sont 
désaffectées ou transformées en mosquées — et la ville basse qui reste chrétienne, La 
première est défendue par sa position et par d’anciennes murailles ; la seconde se 
construit un châtean. 

Cette situation prend fin à une date inconnue ; et aujourd’hui le Kara Dagh est, 
depuis longtemps, presque désert. 

Bien entendu, cette histoire est en grande partie conjecturale, et M. Ramsay la 
donne comme telle. Elle repose principalement sur la chronologie des ruines. Or, 
pour établir cette dernière, l’auteur avone qu'il a dû s’abandonner souvent à un cer- 
tain instinct que l’on acquiert, dit-1l, au contact des restes du passé. Dés lors, il est 
difficile de critiquer des conclusions dont les raisons nous échappent. Je noterai seu- 
lement que Strzygowski, jugeant d’après les relevés de Smirnov et de Crowfoot, faisait 
remonter Bin Bir Kilissé à l’époque qui va de Constantin à Justinien (2). Plus modéré, 
M. Ramsay échelonne les églises sur une plus longue période : du V* ou VI siècle 
jusqu’au X1°. Malgré tout, j'ai l'impression qu'il est encore porté à les vieillir quel- 
que peu ; et je me demande s’il n’y aurait pas lieu de descendre jusqu'à une date plus 
récente. Qui pourrait afarmer que la populuion grecque ne s'est pas conservée en- 
core longtemps au Kara Dagh, comme elle s’est maintenue intacte jusqu’à présent 
dans certaines parties du Hassan Dagh, et qu’elle ne fut pas capable d'exécuter plu- 
sieurs des réparations ou méme des constructions qui nous sont données comme 
antérieures ? 

Cependant, impression pour impression, le lecteur préfèrera sans doute, celle 
d’un homme qui a vu Bin Bir Kilisst et qui s’appelle M. Ramsay. 


* 
F + 


Ici, le livre pourrait sembler complet. Il y a pourtant une autre partie, la troi- 
sième, qui est considérable (p. 297-502) et qhi déborde de beaucoup le titre du volume. 


(1) P. 84, détails intéressants sur la constructivn d'une citerne, vù la vote en 
plein cintre est renforcée par des arcs outrepassés. 
(2) Kleinasien, p. 160. 
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Miss Bell y étudie les différents types d’églises du Kara Dagh, elle fait leur histoire, et 
elle en profite pour décrire un grand nombre de monuments relevés dans les massifs 
environnants : Ali Summassi Dagh, Karadja Dagh, Hassan Dagh. Dans ces dernières 
révions elle ne pouvait manquer de se rencontrer avec MM. Michel et Roit ; mais 
partout ses descriptions détaillées et ses nombreuses photographies complètent 
avantageusement l'ouvrage allemand (1). 

Je n’essaierai pas de discuter les vues émises par Miss Bell sur les origines et les 
transformations des principaux types, tels que la basilique, l’église en forme de croix, 
Poctogone. 11 y faudrait la compétence d’un spécialiste. Voici seulement quelques faits 
mis en lumière par ses explorations. 

La basilique, assez fréquente au Kara Dagh, y présente destraits de caractère 
nettement asiatique : l'arc outrepassé, la colonne double, le narthex divisé en trois 
parties. Elle apparaît comme le type le plus ancien. L'église à une seule nef est rare 
au Kara Dagh en dehors des monastères ; mais au Hassan Dagh, on la rencontre assez 
souvent. Je puis ajouter que ce type, plus ou moins transformé, est un des plus fré- 
quents dans les églises souterraines de la région d’Urgub. L'église en forme de croix 
se présente sous deux aspects bien différents. Le premier, que Miss Bell appelle «the 
T- shaped cruciform » ( une nef, une abside, deux transepts, sans bas côtés ) est 
caractéristique de ces régions : au Kara Dagh, on le trouve sur presque tous les som- 
mets de la montagne ; il est plus fréquent dans les autres massifs et là encore il cou- 
ronne les pics les plus élevés. La seconde forme, la croix inscrite est presque absente 
du Kara Dagh ; mais les autres régions en fournissent quelques exemples. 

Une dernière remarque. Les différents groupes de monuments décrits dans cette 
partie, malgré bien des traits communs, présentent en chaque région des détails 
caractéristiques. L'appareil, l’ornement, le plan lui-mème, diffèrent notablement 
lorsqu'on passe du Kara Dagh au Hassan Dagh, de ce dernier aux districts plus orien- 
taux visités par MM. Michel et Roit. C’est là un fait important qui atteste, de façon 
irréfutable, la persévérance des traditions locales en Asie Mineure et qui, à lui seul, 
suffirait presque à trancher la fameuse question « Rome ou l'Orient ? »(2). 

G. DE JERPHANION. 


(1) Pour Sivri Hissar, Miss Bell donne onze photographies ( fig. 300-310), M. 
Rott trois ( fig. 101-103). De même pour Tchangli Klissé, dix contre deux. 

(2) Quelques détails. P. 236 et 302 : « Gereme » tout court, pour désigner le 
Guourémé du Mont Argée. Il faudrait le distinguer de l'autre Gueurémé, plus impor- 
tant, qui se trouve près d’Urgub. Dans la Table alphahétique, p. 573, les deux loca- 
lités sont confondues. — P. 481, n. 3 : Miss Bell transcrit sans traduire zevrfses. M. 
H. Grégoire a montré que le mot désigne les mosaïques ( Revue de l’Instruclion Publique 
en Belgique, 1908, p. 219). — P. 508, n. 3 : Renvoi à Messerschmidt, n° 45 ; lire : 
35.— P. 505-510 : les numéros des gravures ne concordent pas avec les renvois du 
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GaBRiEz MILLET. — Monuments byzantins de Mistra. Mulériaux pour l'étude de 
l'architecture et de la pointure en Grèce aux XIV et XI siècles, recueillis et publiés par 
G. Millet, directeur adjoint à l'Ecole des Hautes Études, avec le concours de Henri Eus- 
tache, architecte, professeur à l'Ecole des Beaux-Arts, Sophie Millet, Jules Ronsin et 
Pierre Roumpos, artistes peintres. Album de 152pl., in-4°. Paris, Leroux, 1910. 


Nous sommes heureux d'annoncer l'apparition — depuis longtemps : ttendue — 
du second volume de la Collection des Monuments figurés de P Art byzantin. M. Millet 
vient de doaner uue suite magnifique à son Daphni. Les monuments de Mistra nous 
transportent, il est vrai, à une époque de plusieurs siècles postérieure et la peinture 
a remplacé la mosaïque. Mais le nombre ct la variété des monuments, l’état de con- 
servation de la plupart d’entre eux assurent à ce nouveau volume une importance 
égale à celle de son aîné, Comme le présent ouvrage n’est qu’une colleciion de pho- 
tographies, de plans et de dessins, que la description des monuments, l'étude des 
peintures et les discussions chronologiques sont réservées pour ua autre livre, il me 
suffira, sans entrer dans aucurme de ces dernières questions, d'indiquer ici le contenu 
de ce superbe album. 

Les longues études de M. Millet à Mistra, les soins qu’il a donnés aux fouilles 
et à la constitution du Musée, promettaient d'avance une publication exhaustive. 
J'avoue que mes espérances ont été dépassées. Qu'on juge. Cent cinquante-deux 
planches, groupant plusieurs centaines de sujets qui, si mes calculs sont exacts, se 
répartissent de la facon suivante : 


Plan, vues d'ensemble : pl. 1- 4(en photot, ): 7 sujets. 
Architecture : pl. 5- 44(33 en photoi. 11 sur zinc ): 205$ sujets. 
Sculpture : pl. 45- 63 (16 en photot. 3 sur zinc ): 322 sujets. 
Peinture : pl. 64-152 ( 51 en photot. 38 surzinc ): 357 sujets. 
Soit, en tout : 100 planches en photot. ÿ2sur zinc ): 891 sujets, 


Les planches en phototypie reproduisent ou des photouraphies prises d’après 
nature ( quelques-unes retouches, agrandies ou réduites } ou des aquarelles ; les 
autres, des plans et des dessins au trait. Dans les planches d’achitecture et de sculp- 


texte. — P, 522, 1. 1 : lire d'après le fac-shmilé ( p.516): ?’Axÿaç (x) Ilxÿaoe. — P. 
580. 1. 22 : «1S and 19» ; lire : 18 and 16. Dans la figure 878, intervertir les numé- 
ros : 18, 16, 17, au lieu de : 16, 17, 18, — P. 538 : « Ou the left side as one enters 
the chapel. ... The entrance is from the south. » Sans plus. Mais justement, d’après 
Strzygowski ( p. 141), l'inscription serait à gauche d’une seconde entrée, au Nord de 
la chapelle. 

[ P. S. — Depuis que ces lignes sont écrites, j'ai constaté que M. Ramsay s’est 
rangé à l’avis de M. Grégoire pour le sens de xevcise ( The Erpusitor, Jan. 1910, 
p+ 4) |. 

Il 
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ture, nous trouvons les plans, vues, détails et ornement de douze églises, neuf cha- 
pelles, plusieurs maisons et monastères, trois palais, un chäteau-fort, des remparts. 
Les planches de peinture donnent les fresques de huit églises ou chapelles. C'est la 
partie la plus considérable de Palbum. Depuis le X[° siècle, la composition a perdu 
de sa simplicité et le dessin de sa pureté. Néanmoins ces peintures présentent le plus 
vif intérèt et nous ne pouvons que féliciter M. Millet d'en avoir donné une collection 
si complète. 

Je sigualerai en particulier ces frises de la M&tropole où se déroulent à la suite, 
sans séparations, sur un fond d’architectures, les miracles du Christ ( pl. 76, 77), 
disposition qui se retrouve dans les chapelles souterraines de Cappadoce ; à Bronto- 
chion, une Ascension très curieuse par la pose contournée des Apôtres ( pl. 92) et 
qui me rappelle aussi certaines peintures de Gueurémé ; dans la même éolise, les 
grandes compositions de la mort de la Vierge : Adieux de la Mére de Dieu, Dormi- 
tion, Ensevelissement, Funérailles ( pl. 101, 102) ; à la Péribleptos, une Descente de 
croix et un Thrène d’un sentiment puissant ( pl. 122) et les jolies scènes de l’en- 
fance de la Vierge, — notamment la Nativité et la Présentation — où l’on remar- 
quera que les groupes, assez espacés, ne manquent pas d’air, comme il arrive si sou- 
vent ( pl. 128-130) ; à Sainte Sophie, une Nativité de la Vierge d’un naturel pitto- 
resque et gracieux ( pl. 133); à la Pantanassa, une Ascension très mouvementée 
quoique d’une allure moins violente que celle de Brontochion ( pl. 137, 138). 

Ce serait injustice de ne pas louer aussi les collaborateurs de M. Millet Grice à 
eux, nombre de tableaux trop endommagés ou trop mal placés pour être reproduits 
par la photographie, nous sont conservés dans des dessins tracés d’un trait léger et 
pleins de vérité. 

En tête de l’album, une table très détaillée donne le titre de chacun des sujets, le 
monument auquel il appartient, la position qu’il y occupe ; pour les photographies, 
elle indique la nature du cliché et les retouches diverses ; pour les dessins, l’auteur, 
le procédé ( d'après nature, d’après photographie), souvent aussi échelle ; en sorte 
qu'il est difficile d'imaginer un: collection de documents plus objective. D’autres. 
tables donnent la concordance avec les numéros du Musée de Mistra, de l1 Collection 


des Hautes Études et des Inscriptions byzantines de Mistra. 
G. DE J. 


Juces MAURICE. — Numismatique Constantinienne, Iconographie et Chronologie, 
Description historique des émissions monétaires ; t. [. Paris, Leroux, 1908 ; un vol. 
in-8°, CLXXIX-504 p. ; 23 pl. 


Voici le premier volume d’une synthèse préparée par des années d’un labeur 
persévérant. C’est en effet dans la Revue 'Numismatique et la Numismafic Chronicle de 
1899 que M. Maurice signait ses recherches sur les ateliers de Rome et d’Antioche, 
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monographies déjà complètes, les premières de celles qu’il devait consacrer aux 
hôtels monétaires de l'époque constantinienne dans les revues de numismatique fran- 
çaises et étrangères. Aujourd’hui, les étu les partielles se groupent suivant une ordon- 
nance dont l’auteur ren 1 compte aux pp. VIII et IN. 

Viennent d'abord deux parties d'introduction : l’une, d’intérét plus strictement 
numismatique, administration et organisation des ateliers monétaires, anatomie de la 
monnaie, systèmes et espèces en cours à l'époque constantinienne ( p. XI-XLVII }; 
Vautre, d'importance générale évidente, une Chronologie de l'époque constantinienne 
contrôlée par l'étude des monnaïes ( p. XLVIHI-CLANIX }. La troisième section est con- 
sacrée à l’Iconographie par les médailles des empereurs romains, de l'avênement de Diocle- 
Hen à la mort de Coustance IL ( p. 1-161) ; la quatrième, à la classification chronolo- 
gique et à la description des émissions dues aux afeliers monétaires de Rome, Ostie, 
Aquilée, Carthage et Trèves ( p. 163-sov0). Le volume se termine par une l'ste 
d’Addenda ( p. So1-504), et par 23 planches, dont 16 illustiant surtout liconographie, 
les 7 autres les émissions monétaires. 

Sauf pour l’iconographie. où le domaine exploré est encore plus vaste, les limites 
entre lesquelles s'étendent ces recherches sont le 1% mai 305$, fondation de la 2"° 
tétrarchie, et le 9 septembre 337, date oï les trois fils de Constautin prirent le titre 
d’Auguste. 


* 
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Cet ample édifice repose évidemment sur les données fournies par l'étude des 
ateliers monétaires, non pas seulement des cinq éuumérés plus haut, mais encore de 
ceux d’Antioche, Alexandrie, Cyzique, Nicomédie, Héraclée, Thessalonique, Sardique, 
Siscia, Sirmium, Tarragone, Lyon, Londres, Arles, Constantinople. Leur description 
définitive remplira le tome [1 ; le cadre au moins de leur classement est déjà acquis 
par les monographies précédemment publiées. 

Il est donc logique d’examiner en premie1 lieu le catalogue rationnel qui forme 
la quatrième partie du tome |. 

L'étude de chaque atelier débute par l'indication de ses caractéristiques : date de 
fondation, princes auxquels il appartint — on trouvera dans l'introd. p. NI-XV des 
compléments utiles sur l’historique des ateliers.— Pour chaque émission sont ensuite 
déterminées, titres à l'appui, ses dates d’inauguration et de clôture, et dans l'inter- 
valle les diverses fluctuations de la frappe : en mème temps les types répuliers 1essor- 
tissant à chaque émission (pour l'exclusion des monnaies clandestines et barbares 
cf. p. 423-5) sont décrits en détail, avec renvois aux méduilliers de Londres, Paris, 
Vienne, Berlin, etc…., aux collections particulières de MM. Voetter, Gnecchi et Dattari, 
aux ravaux principaux, spécialement à Cohen. Uu tableau des exergues, différents et 
marques monétaires propres clôt les recherches sur chaque atelier. 
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Pour admirer la somme de travail accumulée dans ces pages, il suffit d’avoir visité 
un médaillier quelque peu complet, ou seulement, passant en pays de trouvailles, de 
noter la multitude de pièces du bas-empire offertes au voyageur. M. Maurice ne s’en 
est pas tenu au catalogue purement descriptif de ces pièces innombrables, ce qui eût 
encore été œuvre utile. les descriptions mêmes de Cohen é‘ant incomplètes et peu 
exectes ; il s’est éclairé des moindres lumières qui nous restent sur l’âge Constan- 
tinien, histoires et panéoyriques anciens, inscriptions, textes juridiques, afin de 
contrôler sans cesse l’une par l’autre l’histoire et la numismatique. Ce qui par dessus 
tout rendait l'entreprise ardue, c'était l'enchevêtrement des questions à débrouiller ; 
on en jugera par la préface consacrée aux espèces monétaires ( p. XXXVI-XLVII ) 
et par les premières pages de l’Iconographie. À ces deux endroits, M. Maurice décrit 
le terrain de ses recherches et indique sa méthod:, qui mérite d’être signalée. 

« Les découvertes de Babelon résumées dans le 1° volume de son Traité des 
Monnaies grecques el romaïnes nous ont définitivement fixés sur la définition des espèces 
monétaires ». Mais cette définition restait pour ainsi dire en lair. Auxquelles des 
pièces de l’époque s’appliquait-elle ? Pour le déterminer, recourir aux pesages était 
s’exposer à l'erreur, les monnaies, par suite de fréquentes dépréciations, ayant baissé 
de poïds sans que les pièces talons fussent changées ; le danger était mème plus 
grand qu'il ne semblait ; car les travaux de M. M. ont révélé que de 309 à 32411 y 
avait eu existence de deux systèmes monétaires, celui de Dioclétien datant de 296, 
celui de Constantin annoncé dès 309 par la frappe du solidus ou sou d’or. Si lon ne 
savait auquel des étalons monétaires rattacher les variétés sans nombre de mounaies, 
on ignorait également quand ces types avaient été mis en circulation, quand retirés ; 
dans quelles parties de l’empire et sous quels tétrarques ils avaient eu cours, quelles 
dépréciations ils avaient subies. Toutes ces incertitudes enlévaient aux renseigne- 
ments précieux consignés sur les monnaies bonne part de Îeur utilité pour l’histoire. 
Elles devaient aussi décourager les travailleurs qui tâcheraient à faire clair dans ce 
chaos. 

Quelques-uns pourtant s’y essayèrent avant M. AM. 11 rend justice, pour ne nom- 
mer ici que les auteurs le plus souvent cités, à Babelon, à ©. Seeck, au colonel 
Voetter, à R. Mowat. Ce sont les principes de ces chercheurs, comparaison des mon- 
naies entre elles, collation des moindres indications dues à la numismatique et aux 
autres sources, qui ont euidé M.M. Mais il a eu le courage de les appliquer sans 
restriction ; ses enquêtes, ses rapprochements furent poussés à fond. 

Toute personnelle -— et fructueuse elle aussi, en ce qu’elle complète la méthode 
précédente, ct par ses résultats directs pour a science des monnaies, — est Ja marche 
suivie dans les recherches iconographiques (voir p. 1-17). 

La confusion des effigies sur les monnaie: de l’époque constantinienne rendait 
impossible, au jugement de Cohen et de Bernoulli, la détermination par la numis- 
matique de leffigie authentique des empereurs. Avant eux, Ch. Lenormant avait 
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formé son recue.l (Trésor de mumismatique et de glyptique. Iconographie des empereurs 
romains, Paris, 1843) avec plus d’heureuse intuition que de vues scientifiques. M. M. 
précise la raison de cette confusion. Elle est due à la division de l'empire entre les 
tétrarques. « Chaque empereur avait probablement son préfet du prétoire ; en tout 
cas, son administration du fisc particulière et par suite une administration centrale de 
monnaies distincte, qui envoyait son effigie à tous ses ateliers » (p. 5} ; en règle 
générale la chancellerie d’un enpereur ne communiquait son effigie qu'aux chancel- 
leries des empereurs unis à lui par un lieu dynastique. D’autie part, pour affirmer 
Punité de Pempire, on frappait dans chaque atelier au nom de tous les princes co- 
régents. On était ainsi amené à inscrire les titres des empereurs dont on n'avait pas 
reçu les coins, en lésende des effilies que lon possédait, que ce fussent celles de 
l’empereur maitre de l'atelier, celles des autres princes Joviens ou Herculiens, celles 
enfin des princes précédents. — Une fois reconnus le principe et l’ordre des subs- 
titutions, il est possible de décider à priori où Pon trouvera l'effigie personnelle d’un 
empereur. « Elle se rencontre sur les médailles sorties des ateliers qui lui appar- 
tenaient en propre depuis quelques mois tout au moins et frappées à son nom » 
(p.13). 

Comme la chronolopie et l’histoire, Piconographie exigeait la répartition exacte, 
dans le temps et l’espace, de cette masse immense de bronzes qui ressortissent à l’é- 
poque constantinienne; car seuls les bronzes portent assez de différents et de marques 
pour permettre un classement chronologique des séries monétaires ( p. 17). 

Un nouveau pas en avant fut accompli. S’'inspirant des principes mis en lumière 
par M. Babelon dans une étude magistrale sur lPiconographie monétaire de Julien 
PApostat ( Re. Nunmsmatique, 1903. p. 130 s.) et s’aidant de son classement chrono- 
logique et géographique des émissions, M. Maurice a pu déterminer le style propre 
à chaque atelier, — Un classement nouveau est ainsi gagné, la répartition entre les 
divers ateliers des médaillons de bronze, d'argent et d’or. Ces œuvres, d’un art sou- 
vent peu inférieur à celui du Haut-Empire sont dépourvues de marques d'ateliers et 
jusqu'ici leur attribution restait de tous points problématique. Un exemple apporté 
par l’auteur montre comment if lève cette incertiiude. « Lorsqu'un médaillon frappé 
au nom de Galère présente Peffigie de Constance Chlore, c’est qu’il est sorti d’un des 
ateliers de ce dernier empereur, ou tout au moins des états d'Hercule ou de Cons- 
tance Chlore, princes de là mème dynastie... En rapprochant ce médaillon des mon- 
naies au droit desquelles l’on trouve le nom et leffigie de Constance Chlore…, il 
devient souvent possible de reconnaitre ratelier qui a émis ce médaillon, grâce à la 
similitude du style... L'on peut tout au moins reconnaitre le style d'un groupe d’ate- 
liers, ceux des Gaules par exemple, ou d'Italie, dépendant d’une même chancellerie 
et avant tous copié une même effigie ». Inversement, « lorsqu'un médaillon présente 
à son droit l'effigie personnelle de Pempeieur au nom duquel il est frappé, c'est qu'il 
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a été émis dans un des ateliers de son état » ou dans un atelier des princes de sa 


dynastie ( p. 15-16). 


Les résultats immédiats de ces recherches iconographiques ne souffrent guère 
d’être résumés. Disons seulement que là encore les données numismatiques sont 
mises en regard des « portraits » des historiens anciens. Pour les princes de rang 
inférieur une biographie s'ajoute à la description de l'effigie. 

Plus susceptibles d’être brièvement notées sont les conctusions enregistrées à la 
Chronologie et au cours des enquêtes sur les ateliers. Bon nombre sont dues aux 
travaux de M. M. ou confir nées par eux, 

Elles intéressent d’abord l’histoire de la numismatique et celle de la politique 
monétaire des empereurs. Au recuil qui a été formé dans ce sens dans les préfaces 
sur l’administration et l’anatomie des monnaies, tout n’a pas été dit. — Nous voyons, 
par exemple, une refonte avec détérioration des pièces de bronze { folles) coïncider 
avec la réforme du cadastre et l'établissement d’un nouveau &z:us, en 306 ( p. LV }: 
le manque d'argent se trahit sous la tétrarchie, comime les hauts et bas du trésor de 
Constantin apparaissent par les émissions plus abondantes de 320 à 324, les fer- 
metures d'ateliers en 326, la réduction de poids des wumini Ceuterionales 330, les 
frappes nombreuses à partir de 333. C’est évalement entre 320 et 326, quand Constantin 
porte ses lois contre les faux monnayeurs que l'adulterina moneta pullule dans les 
ateliers d'Occident ; ceux-ci, trop pauvres d’officines, se confent à des travailleurs à 
domicile, qui placent aisément leurs faux chez les larbares ( voir p. CXI s., CXIX 
et CNX, 229-230, 423 s.).—Les marques d’officine inscrites en grec sur des tronzes 
émis en Occident, indiquent des achats prévus en Egypte ou en Syrie. A Ostie, en 309 
ces lettres gricques apparaissent, marquant la révolte de l'Afrique contre Maxence en 
juin et juillet et la nécessité de chercher l’annone à Alexandrie (p. 265-6) ; elles dis- 
paraissent en 312, quand Constantin, tout entier aux préparatifs de guerre contre 
Maxence, se désintéresse des affaires d'Orient et cherche l’annone à Rome, en Afrique 
et en Espagne (p. 283). — Les monnaies révèlent enfin, par les effigies qu’elles 
portent et par les titres qu’elles donnent aux co-régents, les alliances qui existent 
entre eux ; comme aussi par l'absence de ces signes lhostilité ou la désaffection d’un 
prince à Pégard de l’autre (cf v. g. p. 169-171, 380-1, 392, 405). 

Des indications intéressant particulièrement la chronologie sont celles relatives 
aux anniversaires impériaux : le rappel de ces solennités sur les monnaies est le plus 
sûr point de rencontre entre les données de la numismatique et celles tirées des his- 
toriens et des panégjristes. Généralement célébrés deux fois, par anticipation d’un 
an, puis à leur date, une fois en province et l’autre à Constantinople, ces anniversaires 
quinquennaux sont consignés sur les monnaies par le nombre des vofa soluta et des 
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souhaits anticipés, vofu felicia ou suscepta. Sur ce sujet complexe, les indices à venir 
collioeront sûrement de précieuses abservations, dispersées p. MNX-XXXI, XLIHI, 
ENNINÉSSONEOS CES R25226830% 10-217, AI, 113, 4As6nole, Hy2-s, 
Etes. 

Enfin, quelques-uns des faits qu'ont datés ou confirmés les études de M. M. 
doivent ètre ici mentionnés. Il faut choisir et se borner à énumérer, sans discussion, 
dans l’ordre chronologique. — En 293, l'Espagne était rangée parmi les provinces de 
Maximien-Hercule (p. 11). — En février 307 se place l'entrée en Italic de Sévère 
marchant contre Maxence ( p.289 s. > — C’est peu après la rupture de Constan- 
tin avec Maximien Hercule au 20 avril 308, que se place [1 révolte de l’armée 
d'Afrique, et au printemps de 311 l'expédition qui mit finau règne d’Alexandre (p. 
355 S., 363-369) — La reconnaissance de Constantin et Maximin Daza comme Au- 
gustes par Galère cut lieu en mai 309 (p. 3921; — celle de l'élévation des trois Césars 
Crispus, Constantin 1], Licinius Il est au 1° Mars 317 (p. 415-418). — La numis- 
matique donne raison, à propos des Eudi Alamannici, au calendrier philocalien 
contre les indications des panégyristes ; sur les campagnes germaniques de Cons- 
tantin et de ses fils, cf. p. 441 s., 446 s., 482 s. — Crispus est condamné sinon exé- 
cuté entre le 1% mars et le 25 juillet 326 (p. 468 s.). 

Des faits tels que la dédicace de Constantinople en 324, l'installation de la cour 
dans la capitale à partir de mai 330 ( p. CXXIX, CLI s., 477-9 } méritent d'être dis- 
tingués entre toutes les conclusions de la Numismatique Constantinienne. Il en va de 
mème pour les indications qu’elle contient sur le christianisme de Const ntin. Toutes 
les étapes de la religion de l’empereur peuvent être retracées d’après les monnaies. 
En 306-307 furent frappées les dernières pièces représentant une consécration paienne 
(celle de Constance Chlore), qui sortirent des ateliers de Constantin ; il n’en irappera 
point en 311 en l'honneur de Gzlère (p. LXNIX ; 196 ; 383-4). Pourtant en 312 il 
semble encore être tenu pour païen, à Trèves (p. 394 s.). Le 1% mars 317, le Labaruim 
est porte pour la première fois dans la cavalerie de la garde impériale (p.CV-CVID. 
Sur l’apparition des croix et monogrammes sur les médailles, à partir de 314 et sur- 
tout entre 320 et 324, et sur la simultantité des réformes législatives favorables à 
l'Eglise, voir p. XXXI-XNXIIL. En 325, après Nicée, une monnaie représenterait le 
paganisme, symbolisé par une panthère, humilié devant Constantin (p. 246-5). 


# 
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Cette analyse trés incomplète laisse seulement entrevoir le multiple intérêt de la 
Nurmismatique Constantinienne. Espérons que ce magnifique travail sera bientôt cou- 
ronné par l’étude des quatorze autres ateliers. Il n’aura toute son utilité que pourvu 
d'indices complets et anal,tiques ; ceux-ci sont le seul remède à une dispersion des 
renseignements dont on peut juger par le nombre des pages citées ä chaque point 
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relevé plus haut. Quelques répétitions non indispensables ( par exemple sur les 
dynasties jovienne et herculienne), quelques inconséquences dans l'ordre des dis- 
cussions ( la chronologie des voyages de sainte Hélène est annoncée p. CXLI, établie 
p- CXLIH-CXLIV}, une incorreciion typographique notable, ce sont là tares légères 
au prix de tant de mérites ; elles ne peuvent ôter à la Numismatique Constantienne 


les allures d’un ouvrage définitif. 
R. MOUTERDE. 


À. von DomaAszEwsKI. — Die politische Bedeutung der Religion von Emesa. 
( Archiv für Religionswissenschaft , NI, p. 223-242 ; réimprimé dans les 4bhandlun- 
gen zur roemtischen Religion. Leipzig, Teubner, 1909 ; p. 197-210). 


F. CuMoNT. — La théologie solaire du paganisme romain. { Extrait des Alémoires 
présentés par divers savants à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, t. NI], [N° par- 
tie, 1909 ; p. 447-479). 


1]. — Quand on a recherché, au milieu de la ville arabe moderne, les vestiges 
mesquins de la ville antique, quand on a colligé les épitaphes banales qui constituent 
toute son épigraphie, on a peine à s’imaginer qu'Emèse ait jamais été la cité magni- 
fique décrite par Denys le Périégète ( cf. Avienus, Descriptio Orbis Terræ, v. 1085 
suiv, }: 

........ Emesus fastigia celsa renidet : 

nam difusa solo latus explicat ac subit auras 
turribus in caelum nitentibus : incola claris 

cor studiis acuit, vitam plus imbuit ordo ; 
denique flammicomo devoti pectora Soli 

vitam agitant : Libanus frondosa cacumina turget, 
et tamen his celsi certant fastigia templi. 

Bien moins croirait-on qu’elle ait occupé un rang distingué parmi les cités sy- 
riennes et exercé une influence qui dépassa les limites de la province. Mais le fait est 
là : pendant près d’un demi-siècle, l'empire fut aux mains d’une famille originaire 
d'Emèse et, plus encore que les empereurs de cette maison, quatre femmes — Julia 
Domna, Sohaemias, Maesa et Mamaea — exercérent sur la pensée occidentale une 
action profonde. Le mérite personnel de ces princesses ne saurait en rendre raison 
complètement, aussi faut-il chercher une autre cause à cette hégémonie intellectuelle 
qui fut, entre 193 et 235, aux mains des princesses d’Emèse. 

C’est à l'examen de cette question que M. v. D. a consacré un mémoire pénétrant, 
plein de faits et d'idées nouvelles. 

Le mystère s’éclaircit, si l’on réunit un certain nombre d’indices dispersés dans 
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les sources indigentes qui nous renseignent sur cette époque,Fmèse ne nous apparait 
plus comme une cité orientale du type banal qui s'était vulgarisé dans les provinces 
asiatiques : mais comme une ville à pari, un puissant état sacerdotal analogue à l’état 
juif, centre du culte solaire et pays d’origine de la théologie de lhéliolitrie, cette 
religion qui devait être la dernière forme du paganisme romain. 

Telle est la thèse que M. v. D. s’est appliqué à mettre en relief. Successivement 
il étudie le panthéon d’Emèse, et son entrée dans la religion officielle de l'empire. A 
côté du Ba‘al (Elagabal), on adorait à Emèse une déesse, une Astarté identifiée à 
PAphrodite-Uranie des Grecs : l'influence arabe fit adopter une autre déesse, leur 
-'AGr% qui compléta la triade. Quand Elagabale fit de son dieu le dieu de l’empire, il 
n'oublia pas ses deux parèdres : Astarté se confondit avec la Juno Caelestis et ?Aÿrv& 
fut incorporée dans le Palladium. Enfa, une théogamie unissant la Caelestis africaine 
et le dieu syrien acheva, en la couronnont, l’œuvre de syncrétisme religieux 
d'Elagabale. 

L'émigration de ses dieux ne mit pas fin à l'importance politique et religieuse 
d'Emise. Eligabale et Alexandre Sévère enrent à compter avec elle. Contre Elagabale 
les prêtres d’Emèse soulevèrent la II® Gallica ; à Sévère l’état sacerdotal opposa un 
rival, Uranius Antoninus. Une ville capable de soulever la légion préposée à la sur- 
veiller et à 11 tenir en respect, une ville qui s’essaie à créer un empereur n’est point 
une cité amoindrie. Une caste sacerdotale dont la théologie s'impose à l'empire et 
passe dans le culte officiel n’est pas déchue de sa prépondérance religieuse. Or, suivant 
M. v. D., c'est précisément ce qui se passa quand Aurélien, vainqueur de Zénobie, 
inaugura le culte nouveau du « Soleil invincible ». En cela, il n'aurait pas fait œuvre 
de créateur, mais adopté seulement la synthèse monothéiste des cultes solaires 
élaborée par le sacerdoce d'Emése. 

Telles sont, en gros, les idées développées par M. v. D. dans ce mémoire. Dé- 
pouillées de la documentation savamment mise en œuvre par l’auteur, elles feront 
peut-être l'effet d’une construction arbitraire ; on s’apercevra en le lisant que rien 
n’est avancé qui ne soit où ne paraisse justifié par les faits et les sources. Nous sou- 
haïitons donc de nombreux lecteurs, parmi ceux qui étudient les religions syriennes, 
à cette brillante dissertation. 11 faut cependant appeler l'attention sur quelques faits qui 
nous paraissent insuffisamment établis et qui nous empêchent d’adhérer sans réserve 
à tout l’ensemble de la thèse de l’auteur. L'assimilation d'Emèse à l’état juif nous pa- 
rait un peu trop poussée : les ressemblances, si on les compte, ne sont pas, après tout, 
si nombreuses et si convaincantes ; bien plus, elles sont, croyons-nous, plus exté- 
rieures que profondes : on peut parler d’analogies, l’auteur force la note en écrivant 
de cet état sacerdotal « der ganz dem jüdischen gleicht » (Abhaudl., p. 199). En peu 
de lignes, M. v. D. présente (ibid., p. 199-200) uñe systématisation du panthéon 
d'Emèse qui serait très intéressante si elle était démontrée ; mais il parait bien que la 
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triade qu'il suppose doit en fait se ramener à un seul couple divin. — Que les 
intrigues de la caste sacerdotale d’Emèse aient été pour quelque chose dans le sou- 
lèvement de la legio III® Gallica, c’est assez plausible ; mais je ne suis pas sûr que 
M. v. D. n'ait pas majoré un peu les probabilités. — Je ne le suivrai pas non plus 
quand il pense pouvoir identifier avec le autyésauos mentionné par Malalas, l’obscur 
usurpateur L. Julius Aurelius Sulpicius Uranius Antoninus qui ne nous est pas au- 
trement conun que par les monnaies frappées au cours de son règne éphémère. — 
Enfin, je n’oserai pas être aussi affirmatif que M. v. D. au sujet de l’origine du syn- 
crétisme solaire dont il fait honneur au sacerdoce d’Emèse : les faits cités à l'appui 
de cette assertion (4bha#dl., p. 209)paraissent un peu maigres pour porter une afhr- 


mation aussi tranchée. 


If. — Cest à la solution du problème abordé incidemment par M. v. D. que M. 
Cumont a consacré tout un mémoire dont nous allons résumer les idées maitresses. 
À la différence de M. v. D., qui a été surtout séduit par le côté politique de la ques- 
tion, M. C. s’est etlorcé de l’envisager à peu près uniquement du point de vue «théo- 
losique ». L’héliolätrie fut la dernière forme du paganisme romain. Comme telle, 
elle marque, dans l’histoire du syncrétisme religieux de la fin de l'empire, un mo- 
ment particulièrement intéressant. On est suriout frappé par la tendance marquée 
du culte solaire vers une sorte de m nothéisme ou plus exactement de subordina- 
tianisme : le Sol Invictus d’'Aurélien etde Julien vise à absorber en luiou à se subordonner 
tout l’antique Olympe. De cette monarchie que le dieu syrien tendit à créer à son 
profit, M. C. s’est proposé de rechercher les raisons, afin d'établir «sur quel fon- 
dement théologique reposa l’idée de cette hégémonie du Soleil ». Comment et pour- 
quoi le Soleil a-t-il pu passer d’un rang secondaire dans l’adoration au premier ? tel 
est le problème. Le fait serait difficilement explicable, si l’héliolätrie était une relizion 
populaire ; mais c’est en réalité un culte essentiellement sazant : il grandit avec {a 
science elle-mème et se constitua définitivement à l’époque où celle-ci atteignit son 
apogée dans l’antiquité (450). Le rang du soleil. dans le culte tient donc nécessai- 
rement à la connaissance plus ou moins précise de son rôle et de son rang dans le 
mécanisme céleste. La déchéance astronomique de la lune devait avoir pour consé- 
quence de la faire passer au second plan dans la religion. Les Egyptiens ne surent sy 
résigner et préférèrent « dans le ciel comme sur la terre, à la monarchie pure le pou- 
voir conjoint de la sœur et du frère» (p.451). Les Sémites furent plus hardis à 
mettre d'accord la religion avec les données de l’astronomie : au dualisme ils pré- 
férèrent la monarchie, Il reste à montrer «sur quelles conceptions astrologiques 
repose la primauté incontestée dont jouit le dieu solaire à la fin du paganisme et com- 
ment, de données expérimentales, on déduisit toute une théologie, qui prouva son 


omnipotence « (p. 451} 
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Suivant le système chaldéen, le soleil se meut au milieu des sphères célestes et 
occupe la région médiane parmi les 7 ( ou les 9) cercles de l'univers. Le Roï-Soleil 
(Buses os) avec sa cour de satellites, — les planètes dont il dirige les évolutions 
rythmiques, — était tout désigné pour être l'astre tutélaire des souverains : dans ce 
rôle, il ÿ a continuité de Shamash au Sol Jnvictus. 

Sur ces données premières où la théorie astronomique se combine à de vieilles 
idées religieuses, les spéculations se donnérent libre cours. Les progrès, les stations, 
les rétrogiadations appareutes des planètes, les phases de la lune, lapparition et la 
fuite des comtes, les révolutions des étoiles fixes : tout ce rythme céleste dépend du 
soleil. Suivant sa distance ou la direction de ses ra;ons, alternativement il attire ou 
repousse, écarte ou ramène vers lui l+s corps c:lestes qu'une sorte de gravitation 
retient autour de cet unique foyer de chaleur et d'énergie. 

Sur cette théorie mécanique, élaborée à frais communs par les astronomes et les 
mythologues, les astrolagues édifitrent une théologie compliquée, à prétentions 
scientifiques. Puisque, pour les Chaldéens, tout ce qui se produit ici-bas dépend de 
l’action des étoiles et des planètes, on devait logiquement faire larbitre du destin du 
premier moteur du monde sidéral. Moteur, du reste, qui ne saurait ètre aveugle, 
puisque son action se manifeste par la régularité et l'infaillibilité des révolutions des 
astres ; aussi Le solcil devient-il pour les astrolosues uac « lumière intelligente » 
(95 vsspév), un feu raisonnable. Ce foyer d'intelligence qui préside aux astres et com- 
mande à la nature, ne devait pas tarder à tre regardé par les théologivns du paganisme 
comme «la raison directrice du monde», en nrandi et temperutio (Songe de Scipion, 3). 

La logique voulait qu’on allàt plus loin : raison du monde, le soleil deviendra 
le maitre et Le créateur de la raison de chaque homme. Chaque âme est une éma- 
nation de sa splendeur, une étincelle descendue de son disque dans le corps qui lui 
doit la vie. Comme elle procède du soleil, lâme retourne à lui. « De mème que son 
ardente chaleur fait s'élever de la terre toutes les substances matérielles, elle ramène 
aussi vers lui essence invisible qui anime le corps. La raison de l'homme, purifice 
dans la lune, remonte jusqu’à sa source originelle et va se perdre dans le foyer divin 
qui produit toute intelligence » (p. 464). 

C’est sur ces bases théologiques que devait reposer l’héliolätrie romaine. Il s'agit 
de préciser l’origine de ce système dont nous retrouvons dans le néoplatonisme et les 
spéculations de Julien l'ultime développement. M. Cumont y reconnait « une com- 
binaison de vieilles croyances orientales avec la philosophie du Portique » (p. 471) 
qui aurait pris naissance chez les astrologues babyloniens de l'époque hellénistique. 
Veut-on serrer de plus près ce problème d’origine et retrouver l’auteur de ce « majes- 
tueux édifice de la théologie solaire », une série d’indices convergent à désigner le 
syrien Pusidonius d’Apamée ou tout au moins un de ses disciples. 

Ces doctrines seraient sans doute demeurées dans le cercle limité des philo 
sophes, si elles n'avaient eu pour adeptes les prètres de certains cultes orientaux. 


XX VIII BIBLIOGRAPHIE 


Avec eux elles se répandirent dans le monde : plus que tout autres, la religion mi- 
thriaque et le manichéisme en amplifitrent la diffusion. 

Ainsi «ce système est l’œuvre commune des prêtres et des philosophes de 
Mésopotamie et de Syrie ; dans les temples de ces pays, il prédomina probablement 
depuis la période des Séleucides, et il amena partout la transformation des Ba‘als 
locaux en divinités héliaques. De l’Asie, il passa en Europe, où il se répandit dès le 
début de notre ère, propagé à la fois par les disciples de Posidonius et par les mys- 
tères exotiques. Quand, au [T° siècle, Héliogabale cherchait à Emèse et qu'Aurélien 
trouvait à Palmyre un dieu solaire qu'ils pussent substituer au vieux Jupiter 
anthropomorphe, délaissé par ses adorateurs, ils reconnaissaient la supériorité sur 
l’idolitrie romaine de cette religion cosmique de l'Orient que les réflexions des 
théologiens avaient élevée jusqu’à une sorte de monothéisme. La méme race sémitique 
qui a provoqué la chute du paganisme est aussi celle qui fit l’eflort le plus puissant 
pour le sauver » (p. 478-9). 

Ce résumé donnera, croyons-nous, une idée assez exacte des théories dévelop- 
pées par M. Cumont dans ce mémoire substantiel. La compétence nous manque pour 
porter un jugement motivé sur la question de foud ; mais nous ne pouvons refuser à 
la thèse de l’auteur tout au moins un haut degré de vraisemblance. Entre lui et M. 
v. Domaszewski nous ue saurions trancher le litige : la thèse de M. v. D. se présente 
plutôt comine une intuition rapide dont la preuve demeurerait à faire ; à la sienne, M. 
C. semble avoir donné une documentation solide dont son honorable adversaire aura 
à discuter tous les détails, 

Nous ne surprendrons personne en signalant d'un motl'amplitude de connaissances, 
la logique et [a clarté qui font du mémoire de M.C. une œuvre d’une haute tenue 
scientifique. On y retrouve aussi — faut-il s’en étonner ? —le talent de Pécrivain qui 
excelle à condenser ses idées en formules brèves et saisissintes, el à donner aux 
pages les plus fortement pensées une limpidité toute française. 


L. JALABERT. 


CL. H. Moorr.— The distribution ofOriental Cults in the Gauls and the Germanies 
{ Extrait des Transactions of the American Philological Asseciation, vol. KKKVIH, 
1908, p. 109-150). 

Sr. A. Cook. — The cult of Baal and Astarte in England ( Palestine Exploration 
Fun, Quarterly Statement, oct. 1909, p. 280-284). 

ST. GsELL. — Les cultes égyptiens dans le nord-ouest de l'Afrique sous l'empire 


romain ( Revue de Pllistoire des Religions, t. LIX, mars-avril 1909, p. 149-159). 


« La propagation des cultes orientaux est, avec le développement du aéopla- 
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tonisme, le fait capital de l’histoire morale de l’empire paien » (1). Anssi ne peut-on 
que faire bon accueil aux publications qui apportent quelques précisions à l’histoire 
des migrations des dieux orientaux en Occident. 

Dans son ouvrage sur /es religions orientales dans le Paganisme romain (1906), M. 
Cumont devait s’en tenir aux grandes lignes. Avec une maitrise que n’avaient pas 
atteinte ses devanciers, et à laquelle ceux mèmes qui ne suivent pas l’auteur dans 
toutes ses conclusions doivent rendre hommage, il a marqué les étapes de la prise ce 
possession de POccident par les divinités orientales, assigné à ces courants religieux 
leurs causes les plus prof ‘ndes, précisé l’apport de l'Asie, de l'Egypte, de la Syrie et 
de la Perse, noté avec une pénétr'tion très clairvoyante les éléments religieux dont le 
pasanisme de l’empire se chargea et se renouvela au contact de ces religions exo- 
tiques. Li où un autre n’eût trouvé à noter que des listes de faits, il a su mettre en 
évidence les idées ; mais, tout en les dégageant, il s’est gardé de les isoler ; aussi, par 
la précision et l'abondance de sa documentation, son livre n'est-il pas moins un pré- 
cieux instrument de travail qu’une brillante et robuste synthèse. 

Nous ne méconnaitrons pas toutefois le mérite de cet ouvrage en souhaitant que 
bientôt il soit accompagné d’inventaires détaillés qui viennent grouper les menus 
faits que l'historien ne pouvait aborder dans un tableau d'ensemble. Il faut procéder à 
un recensement des dieux orientaux, établir le bilan exact du culte dont chacun béné- 
ficia dans les provinces de l’empire. 

M. Toutain s’est réservé cette tâche. En attendant la publication du volume qu'il 
prépare et dont il communiquait récemment un chapitre au Congrès du Caire, on lira 
avec fruit les travaux que nous avons à signaler ici. 


I. — La distribution des cultes orientaux dans les Gaules et dans les Germanies 
n’est qu'un essai détaché de l'ouvrage que M. CI. H. Moore prépare et qui n'a qu’un 
tort, celui d’avoir exactement le même objet que le volume que nous attendons de 
M. Toutain. On ne saurait cependant le dissuader de réaliser rapidement son plan. 


(1) F. Cumont, Les Religions orientales dans le Paganisme romain, 2° éd., 1909, p. 
VIN. — Il est trop tard pour parler avec quelque détail de cet ouvrage fondamental, 
mais nous ne pouvons nous dispenser du plaisir de signaler l'apparition de sa seconde 
édition et de la traduction allemande, le orientulischen Religionen im roemischen Hei- 
dentum, autorisierte deutsche Ausgabe von G. Gehrlich, Leipzig u. Berlin, 1910. Le 
texte de la seconde édition est, à peu de chose prés, celui de la première ; les notes «ut 
subi plus de modifications, M. C. les à sérieusement remaniées et mises au courant. 
Toutefois ces eurichissements n’atteisnent pas Ja proportion que la différence dn nom- 
bre des pages d’une édition à l'autre — 102 — donnerait à croire. Personne cependant 
ne s’en prendra à l'auteur : son livre èst à jour et un index commode en facilite 


l'usare, 
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Si M. T. s'en tient à la disposition qu’il a adoptée dans son premier volume, il étu- 
dier:. successivement la diflusion de chaque culte dans les diverses provinces de l’em- 
pire ; l’ordre suivi par M. M. sera plus strictement géographique ; chaque province 
sera abordée à son tour, et, dans chacune les traces des cultes divers issus de l'Orient 
seront diligemment colligées. Il y a place, croyons-nous, et pour la synthèse de M, 
T. et pour l'analyse de son collègue américain. : 

Dans sa dissertation très claire et très bien composée, M. M. examine d’abord les 
documents qui serviront de base à son étude : des textes littéraires, il y a peu à atten- 
dre : les monuments ( statuettes, monnaies. .. ) ont leur importance ; mais il n’en 
reste pas moins vrai que les inscriptions sont de toutes les sources les plus précises, 
les plus sûres et les plus abondantes. Par elles surtout nous pouvons nous faire une 
idée exacte de la distribution géographique des cultes orientaux, de la qualité des 
dédicants, et, dans une certaine mesure, des sources d’où ces cultes p'nétrèrent le 
pays par infiltration lente ou rapide diffusion. 

M. M. a colligé 260 inscriptions qui se répartissent entre 12 divinités de la façon 
suivante (1): 

Belus, 1 ; Dea Caelestis, 1 ; Bellona, 8 ; Deus Casius, 1 ; Jupiter Olbius, 1 ; Ju- 
piter Ammon, 2 ; Jupiter Sabasius, 2 ; Jupiter Heliopolitanus, 4 : deux des dédicants 
sont originaires de Bérÿte ; Jupiter Dolichenus, 27 : une seule pour la Gaule, le reste 
dans les Germanies ; Isis, Sérapis et leurs aivvao Beni, 35 : les deux tiers pour les 
Gaules ; Magna Mater et Attis, 79 dont 54 tauroholiques : la majorité des textes pro- 
viennent des Gaules, la Germanie infér. n’est représentée que par 1 texte, la Gerima- 
nie supér. en compte 10 ; Mithra, 99 dont 30 pour les Gaules ; ces textes mithriaques 
se répartissent entre 49 localités, auxquelles il faut ajouter encore 16 autres centres 
où le cuite de Mithra est attesté par des monuments anépigraphes. 

Le mémoire du professeur de Harvard se termine par un tableau très bien dis- 
posé, grâce auquel on peut se rendre compte, par une simple lecture, de la propor- 
tion des différents cultes dans 15 cités gallo-romaines. Ainsi, à V'aison, 6 textes men- 
tionnent Jupiter, 4 Minerve, 1 Apollon, 1 Diane, 1 Fata, 3 Genius, 1 Hercule, 
3 Luna, 7 Mars, 9 Maires, 8 Mercure, 5 Nymphae, 3 Proxumae, 8 les divinités celti- 
ques, 3 Silvanus, 2 Victoria, 1 Vulcain, 1 Belus, 1 Magna Mater, 1 Mithra. Mayence, 
place de guerre et de négoce, présente une tout autre distribution ; 31 Jupiter, 
17 Junon, $ Minerve, 1 Esculape, 3 Apollon, 1 Boni Casus, 2 Bonus Eventus, 


(1) Les quelques chiflres que nous devuus donner ne dispenseront pas de recourir 
au travail de M. M. : à défaut de sa dissertation, malheureusement difficilement acces- 
sible, on pourra consulter avec fruit l’aualyse détaillée, avec références au CLL, que 
M. A.-J. Reinach on à donnée ( Rev. de L'Hast, des Relig., t. LIX, janv.-jnillet 1909, 
p. 93-96), 
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1 Diane, 11 Fortuna, 23 Genius, 2 Hercule, 5 Honor. 1 Hygie, 3 Lares, 1 Luna, 
8 Mars, 1 Matres, 4 Mercure, 1 Numen Castrorum, 1 Nymphae, 1 Penates, 1 Pietas 
Legionis, 4 divinités celtiques, 1 Tutelae, 1 Vesta, 4 Victoria, 1 Dea Crelestis, 1 Bel- 
lone, 1 Jupiter Sabasius, 3 Jupiter Heliopolitanus, 1 Magna Mater, $ Mithra. 

Ce tableau final et l’analyse miuutieuse qui précède mettent en évidence d’autres 
résultats importants : à l'exception de celui de Dolichenus, les cultes orientaux ont 
fait plus de prosélites parmi les civils de condition médiocre que parmi les soldats ; 
leur diffusion, commencée sous le rèone d’Antonin, atteint son maximum sous les 
Sévères et cesse brusquement vers époque d’Aurélien. Comme on a pu le constater 
par les chifhies que nous avons cités pour deux villes, et comme le tableau de MM. 
le montre avec encore plus d’évidence, ces culte., dont l’expansion fut si rapide, n’at- 
teignirent cependant pas une proportion très élevée en regard des autres cultes : 17°}, 
en Narbonnaise, 15°/, dans les Tres Galliac, 14}, dans les Germanies. On ne peut 
donc s’empècher de constater, en présence de faits aussi précis. — dont les propor- 
tions ne -eront probablement guère modifiées par les découvertes ultérieures, — 
qu’on a beaucoup exagéré l’importance pr se, dans ces provinces, par les cultes orien- 
taux, De vrai, ils semblent bien ètre demeurés dans un cercle assez restreint d'adep- 
tes étrangers plus ou moins naturalisés dans les diverses cités où ils résidaient, et 
n'avoir pas réussi à entamer de façon notable la masse compacte et résistante des cul- 
tes indigènes plus ou moins teintés de syncrétisme gréco-romain. On peut entrevoir 
par là les résultats auxquels aboutira une étude approfondie de 11 démographie des 
cultes orientaux eu Occident. C’est assez pour faire souhaiter vivement que M. Moore 
pousse activement les recherches qu’il a abordées avec une méthode rigoureuse et un 
sérieux digne de tous éloges (1). 


11. — Nous ne saurions apprécier de la mème façon l'artiele de M. Sranley À. 
Cook. Sa courte note qui ne renferme que 6 textes ( C£L, VIT, p. 97 et n° 752, 759, 
758, 750) (2) fait double emploi, sans qu’il s’en doute, avec un article, vieux de dix 
ans, publié par M. Moore (3) dont voici un rapide aperçu. Les dieux orientaux dont 
on trouve des traces en Bretagne sont Astarté et l’Hercule de Tyr ( CIL, VII, p. 97). 
la Dea Suria (€ CIL, VIL, 758, 759, 272), Jupiter Heliopolitanus (752, 753), Jupiter 


(1) L'occasion s’eu présentant, je signalerai deux autres travaux du mnème 
auteur : une dissertation On éhe origin of the Taurobolium ( Harvard Studies in clussical 
Phalology, XVNIL, 1906, p. 43-18) et une intéressante conférence, {ndividualisin and 
Religion in the early roman Empire ( The Harvard Theological Review, 11, 1909, p. 221- 
234). 

(2) On ne sait pourquoi M. Cook ne cite pas le C/L et renvoie uniquement, sauf 
pour les deux premiers textes ( CG, 6807, 6806) au Lapidariwn seplentrionale qui ne 
se trouve que dans de rares bibliothèques. 

(3) The Harvard Studies in classical Philology, XI, 1900, p. 47-60, 
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Dolichenus (753, 506, 98, 1016, 725, 991, 422, 316, Ærchæologia .Ehana, NIN, 3, 
p.271) (1), Sérapis (298, 240), Sol et Mithra (99, 309, 434, 1344, 831, 890, 543, 
541, 542, 544, 645, 646, 1039 ; Ephemeris epioraphica, VIT, p. 276 n° 816 ; LIL, p. 122 
NT 7e 

L'ensemble de ces monuments, dont quelques-uns sont datés, montrent que la 
plus large diffusion des cultes orientaux en Bretagne correspond au I ct au ITT° siè- 
cle ; existence de cinq temples (1 de Sérapis, 1 de Dolichenus, 3 de Mithra) et de 
nombreux autels, situés précisément aux principaux points de l'occupation militaire, 
concourent à prouver, avec les renseignements fournis par les dédicaces ( 2 seule- 
ment émanent de civils), l’origine militaire de ces importations de cultes éirangers.— 
Pourquoi M.M. n'a-t-il pas cité la dédicace Dvae Hammilue ou eru] (CIEL, VIT, 750; 
cf. Roscher, Lexikon, s. v. Ham) qui semble être en relation directe avec la Cob. I 
Hannorum dont la présence en Bretagne est attestée par ses inscriptions ? Sur cette 
cohorte, cf, Archæologia .Eliana, 1899. p. 289 et suiv. et MFO, Il, p. 554-555. 


IT, — La communication de M. Gsell a été particulièrement remarquée au Con- 
grès du Caire : le sujet était, plus que beaucoup d’autres. d’un choix heureux ; ajou- 
tous qu’il est traité avec une élégante brièveté qui fait ressortir avantageusement la 
vaste érudition de l’auteur. Nous en donnons une brève analyse, nous contentant de 
signaler les textes épigraphiques qu'il a réunis. Dans ses recherches, M. G. n’a pas 
utilisé avec moins d'ä-propos les témoignages fournis par les trouvailles archéologr- 
ques ( statues, statuettes, instrumentum } et les données de la numismatique. 

AFRIQUE, Carthage possédait probablement un temple où Anubis et Herma- 
nubis étaient associés à Sérapis. À ce dernier s'adressent un certain nombre de dédi- 
caces grecques et latines ( CIL, VIII, 100$, 12493, 1003, 1004, 1002, 12492, 10). 
Nous retrouvons Sérapis à Gigthis, Sabrata, Thænx, Thysdrus, Henchir Debbik 
(14792), Choud el-Batel ( Bull. de la Soc. des Autig., 1907, p. 353). 

NumiDie. En Numidie, il apparaît à Rusicade, Cirta, ( Mél. de l'Ecole de Rome, 
XX\, p. 63 et suiv.), Theveste (1844), Timgad (Bull. du Comité, 1893, p. 157 n° 26), 
Cuicul (20147), Aqux Flavianæ (17721). Lambèse possédait un temple dédié à Isis 
et Sérapis (18100) ; on y a retrouvé une dédicace à Jupiter Pluto Serapis (2629), une 
autre à Isis Augusta (18101) et les restes d’un laraïre dont tous les accessoires du 
culte révèlent qu'il servit aux dévotions de quelque adorateur des divinités égyp- 
tiennes, 

MAURETANIES, Cæsarea fut aussi à n’en pas douter un centre important des 
cultes de l'Egypte. Mentionnons encore, à Affreville, une dédicace à Sérapis (21487) 
et une autre à [sis (21822), à Volubilis. 


(1) Je ne trouve pas mention de la dédicace à Dolichenus, Année épigr., 1897, 
n° 58 ( Ecosse }). 
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Si multipliés qu’ils soient, — en y comprenant les types monétaires et les trou- 
vailles de statuettes ou de bibelots égyptisants, —ces indices ne doivent point faire illn- 
sion. Les divinités égyptiennes se rencontrent surtout dans les ports, les capitales, 
dans la place militaire de Lambèse, en somme là où les étrangers afluaient. Nul 
doute que ce soient eux qui aient apporté avec eux leurs dieux ; car rien ne prouve 
l'existence d’un culte officiel, sauf à Lambèse où les conditions particulières d’une 
ville de garnison rendent aisément raison d'une exception. Ainsi il ne semble pas que 
les dieux égyptiens aient été réellement populaires en terre africaine, Les indivènes 
préféraient s'adresser aux divinités d’origine punique ( Suurnus ou Cælestis ), ou 
grecque ( les Cereres, Pluto, Liber Pater, ou mème Cybèle}. Ces cultes, avec leurs 
initiations et leurs mystères, répondaient aux besoins de la piété individuelle et ren- 
daient superflu le recours aux pratiques süunilaires qui firent ailleurs la fortune des 
divinités d'Alexandrie. Les infiltrations de ces cultes ne se produisirent qu’assez tard, 
sporadiquement d’ailleurs, et ne trouvèrent pas grand écho dans la masse des dévots 
africains. 

M. Toutain, dans ses Remurques sur la diffusion des cultes égyptiens dans les provin- 
ces de l'empire roman, est arrivé À la même conclusion. Après avoir constaté l’exis- 
tence des cultes égyptiens autour de certains points précis où cette présence s’expli- 
que soit par des rapports commerciaux avec Egypte, soit par la présence de garni- 
sons, soit par quelques circonstances particulières, il ajoute : « autour de ces points, 
les cultes alexandrins n’ont fait nulle part tache d’huile.…. ; (ils > sont restés dans 
les provinces latines de l’empire des cultes étrangers, une religion exotique » ( Comp- 
les rendus du Congrès internat. d'Archéologie classique. Le Caire, 1909, p. 253-254). 


L. JALABERT. 


V'ASILE PARVAN, — Die Nationalitaet der Kaufleute im roemischen Kaiserreiche, 


Inaugural-Dissertation. Breslau, H. Fleischmann, 1909 ; in-8°, p. 134. 


Cu. Dugois. — Pouzzoles antique ( Histoire et Topographie ). Paris, Fontemoing, 
1907 ; in-8°, XI1-452 p., 56 ill, et 1 carte. 


Le problème de l’infiltration des cultes orientanx ne saurait étre résoin indépen- 
damment de l'étude de l'immigration orientale dans l'empire romain. On sait, en 
effet, qu'après les soldats, les dévotions exotiques n’eurent pas de propagateurs plus 
actifs que les commerçants. Les travaux qui nous renseignent d’une facon plus précise 
sur l’histoire du commerce oriental méritent donc, de ce chef, une attention tonte 
spéciale. Nous nous proposons de signaler ici deux ouvrages qui forment, chacun 
pour leur part, une contribution notable à l’histoire de la diaspore orientale, et qui 


We 
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carichissent d'autant Î1 masse de faits qui s'accumulent et préparent la matière 


qu’aura à mettre en œuvre l'historien des cultes orientaux. 


I. — L'histoire du comiuerce dans lantiquité peut ètre abordée par bien des 
côtés. M. Pärvan, laissant à d’autres le point de vue économique (1), s’est préoccupé 
exclusivement de la nationalité des marchands dans l’empire romain. Si limité que 
soit ce sujet et si extérieur, pourrait-on dire, sa thèse a cependant un intérèt général : 
en étudiant le grand œurant qui, dès le [T° siècle avant J.-C., remplit la Méditerranée, 
la Gaule et l'Asie de négociants romains, courant auquel ne tarda pas à répondre une 
sorte de reflux des commerçants orientaux en Occident, il a esquissé un chapitre 
important de l’histoire de la civilisation à l’époque impériale, un épisode des actions 
et réactions de Rome sur les provinces et des provinces sur la capitale. 

Sa dissertation est divisée en 5 chapitres: les marchands italiens dans les provinces — 
les provinciaux romanisés chez eux et à l'étranger — les Grecs — les Orientaux en Oricnt— 
les Orientaux en Occident, Nous ne retiendrons ici que les deux derniers chapitres qui 
vont particulièrement à notre but et un résumé sommaire donnera un aperçu des faits 
qui intéressent spécialement l’histoire orientale. 

1°) Trois provinces représentent l'Orient au point de vue commercial : la Syrie, 
Arabie et l'Egypte. 

Qu’Antioche ait été une grande cité industrielle et commerçante, c’est ce dont 
on ne saurait douter ; mais, si les preuves de son action extérieure sont nombreuses, 
il en va autrement quand on cherche à retracer son activité en Syrie : ses ruines 
sont muettes et son épisraphie très pauvre. Il n’en est pas de mème de Palmyre, 
l'emporium du désert, où venaient aboutir en grande partie les denrées de luxe de 
l'Extrème-Orient ; ses inscriptions nous font connaitre les entreprises de caravanes 
qui li reliaient avec le Golfe Persique et, par lui, avec les Indes et le pays de Sérique 
€ Pnscripliones græcx ad res romanus pertinentes, UE, 1045, 1050-1053. Dittenberger, 
Orientis graæct iuscripliones selectæ, 641 ; Waddington, 2603) ; le tarif douanier de Pan 
137 J.-C, qui y a été découvert ( IGRR, 1056) est plus instructif encore, car il nous 
initie au mouvement d’affaires de cette grande place commerciale syrienne. L’indus- 
trie y apparaît également avec l4 corporation des orfèvres et argentiers ( {GRR, 
1031). 

Quelques autres textes dispersés ( IGRR, 1045 : Sûr ; CIG, 4618 : Souweida ) 
jettent un jour précaire sur le commerce de centres secondaires. L'industrie de Tyret 
de Béryte nous est bien connue par les textes littéraires ; Pépigraphie locale n’a 
encore fourni que la mention d’un purpurarius ( CIL, I, 6685) (2). En Arabie, Bos- 


(1) Voir sur ce point le résumé très utile que MM. Cagnat et Besnier ont inséré 
au Dictionnaire des Antiquités 8.v. Mercator, Mercatura. 
(2) On est étonné de ne pas voir mentionner les foires de Bætocécé ( Dittenber- 
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tra et Pétra faisaient également le trafic par le désert avec les pays producteurs de 
l'Asie centrale ; rivales de Palmire, elles profitèrent de sa déchéance et monopoli- 
sèrent le commerce avec l’Extrème-Orient et l'Arabie. 

Mais, s’il est un pays de nézoce dans l'empire, c’est assurément l'Egypte : 
Alexandrie n’était pas seulement le plus grand port de l’ancien monde, c'était, surtout 
depuis la chute de Délos, la première place commerciale de la Méditerranée. Les do- 
cuments fournis par les inscriptions et les papyrus sont trop abondants pour que nous 
puissions les énumérer, il sufhira de renvoyer à la série groupée par M. P. et mieux 
encore à l'ouvrage capitel de Chwostow (1). 

2°) Les Orientaux ne se hornaïent pas à concentrer les denrées les plus deman- 
dées sur les marchés de la capitale et des provinces et à les livrer aux armateurs qui 
venaient prendre ‘hargement dans les ports d'Orient. Fréquemment, pour supprimer 
les intermédiaires avec qui il eût fallu partager les bénéfices, Pappät du lucie les 
poussait à fréter des navires et à aller ven:'re eux-mêmes leurs marchandises à Délos, 
à Pouzzoles et à Rome ; les plus entreprenants pousseient mème plus avsnt dans les 
terres : dans toutes les provinces, on retrouve des traces de leur passage, grandes 
compagnies commercialcs, simpies tenanciers de factoreries stables ou détaillants 
anbulants. Cette immigration constante dans les provinces arriva à constituer en 
Occident de nombreux centres orientaux dont MM. Schetfer-Boïichorst et Brélner ont 
dressé la liste. Après eux, M. Pärvan a repris sur de nouveaux frais ceîte étude, mais 
sans y ajouter beaucoup. 

Il signale des Asiatiques ( ’Asxvwi à Périnthe (Thrace), à Napoca ( Dacie }, à 
Lyon, Malaca. I] à rencontré un marchand d’Amastris, mort à Luna et enterré à 
Vérone, un Paphlagonien et un Cilicien à Rome ; L.s Bithyniens avaient des établis- 
sements en Thrace, entretenaient des relations suivies avec Délos ; les gens de Nicée 
et de Nicomédie semblent avoir fait preuve d’une activité particulière : on en trouve 
à Nicopolis ad Istrum, Intercisa, Mit;lène, Gythium, Tomi,-Pouzzoles, Interimne, 
dans le pays des Médiomatrices, à Brindisi, Bordeaux, Mayence. Les vairirpe de 
Smyrne et d’Ephèse avaient une agence à Rome ; deux Lydiens se retrcuvent, perdus 
en pleine Germanie. Les relations de la Phrygie avec Rome étaient constantes, com- 
me en témoignent une inscription de la ville de Cibyra à Pouzzoles et Pépitaphe du 
ger, Ortentis græci. . . , 262) ; — il eût fallu citer aussi pour Béryte le rrvromcrz (Re- 
nan, Assion, p, 849), Le Juif spxone ( ebèd., p. 348), Le xoyguautre (ebed., p, 350). 

(1) Recherches sur l'histoire des relations com merciales à l'époque des monureties kellé- 
nistiques et de l'empire romain. |. Histoire du commerce oriental dans l'Eyyple gréco- 
romaine ( en russe }. Kasan, 1907, in-8°, KXVII- 479 p. On trouvera une analyse 
substantielle de cet ouvrage, malheureusement peu accessible aux travailleurs, dans la 
Revue des Etudes grecques. 1909, p. 162-1464 ; voir aussi l'étude de Rostowzew. 
Arehiv f. Papyrusforschung, IV, fase. 3-4, 
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marchand d’Hiérapolis qui se glorifie d'avoir fait 70 foïs le voyage d'Italie. La Pam- 
phylie, la Cilicie, la Cappadoce, la Galatie suivaient le mème mouvement et l’on 
recueille des traces du passage des négociants de ces pays jusqu'en Germanie et en 
Bretagne. à 

Le mouvement d'expansion commerciale des Syriens est peut-être plus considé- 
rable encore. La mer Egée est semée de leurs comptoirs ; à Délos spécialement les 
grandes maisons de Tyr, de Bérÿte, de Laodicée, d’Hiérapolis ont des dépôts impor- 
tants qui donnent naissance à des centres de cultes exotiques, mis au jour par les 
fouilles de ces dernières années. Les routes de Dalmatie, du Norique et de la Dacie 
étaient sillonnees par les Sjri segotialores ; on en trouve en Afrique ; mais c’est sur- 
tout la Sicile, l'Italie et la Gaule qui les attiraient : Messine, Syracuse, Naples, 
Capoue, Bénévent, Luna, Pola, Ravenne, Vérone, Concordia, Pouzzoles ( nous y 
reviendrons plus loin }, Rome, Lyon, Vienne, Orléans, Bordeaux, Besançon, Trè- 
ves.... Ont vu passer ou mourir plus d’un négociant syrien ; on en rencontre jusqu’en 
Espagne et en Bretagne, les deux antipodes de l’ancien monde. Dans cette immense 
diaspore orientale, toutes les cités commerciales — Antioche, Tyr, Béryte, Héliopo- 
lis, Damas, Sarepta, Césarée, Ascalon, Tibériade, Gaza, Paimyre, Laodicée, Kanatha, 
Germanicia — sont représentées par des individus ou des corporations, sans parler 
de ceux qui se donnent comme « syriens » sans plus (1). 

Tous ces Orientiux voyageaient avant tout pour leurs affaires ; mais avec les 
articles de leur pays, c'était déjà quelque chose de la civilisation de l'Orient qui pé- 
nétrait l'Occident. Leur pacotille créait des besoins nouveaux, leur art s’imposait par 
la force des choses : comme la Grèce, l’Orient vaincu conquérait pazifiquement 
l'Occident. Sur le terrain religieux, cette action est encore peut-être plus notable : 
les dieux des marchands les suivaient dans leurs pérégrinations. se fixaient là où ils 
s’arrétaient. Combien de fois du laraire du colporteur ne passèrent-ils pas dans celui 
de l'acheteur ? Aiusi, colliger les vestiges des petits débitants orientaux est une des 
meilleures façons de préparer l'étude de la diffusion des cultes orientaux dans l'em- 
pire. Par là on pourra expliquer leur apparition inattendue et parfois leur fortune 
dans des cités que leur position même semblait fermer aux influences du lointain 
Orient ; on constatera s’ils sont demeurés enfermés dans le cercle étroit de quelques 
familles exotiques dépaysées ou si, au contraire, ils se sont naturalisés parmi les 
populations où Le hasard du trañc les avait introduits. Voir plus haut (p. XXIX sgq} ce 
qui a été dit des Gaules et des Germanies d’après les recherches de M. Moore. On voit 
par fi combien le travail de M. Pârvan, en dépit de lacunes qu’il serait aisé de signa- 


(1) La note de M. Pârvan sur les Juifs est trop brève pour que nous y donnions 
attention dans un aperçu aussi sommaire. 
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ler (1), acquiert un intérét plus général que celui du sujet spécial auquel l'auteur 
semble s'être limité. 


11. — L'histoire des grands ports est inséparable de celle du commerce ; elle 
tient par un lien tout aussi étroit à l’histoire des cultes orientaux. puisque les reli- 
tions du négoce, en mettant en contact les peuples, ont nécessairement 1appreché es 
idées relisieuses et mélé les cultes (2). On ne saurait donc trop se féliciter de ce que 
M. Dubois ait choisi pour sujet d’une de ses thèses de doctorat l’histoire ct ia topo- 
graphie de Pouzzoles. Cetie ville marchande, lemporium officiel de la République, 
ptit avec la chute de Délos, dont elle n’avait été jusque là qu'une rivale de rang 
secondaire, une importanc: censidérable et devint rapidement le grand entrepôt de 
la Méditerranée, jusqu’à ce que, l’axe du commerce se déplaçant une seconde fois, le 
port campanien dut céder à Ostie sa clientèle orientale. 

L'étude de M. D. comprend deux parties, Pune historique, l’autre topographi- 
que. Successivement il expose les grandes lignes de l’histoire de la ville, retrace son 
oroanisation municipale, les principales phases de son histoire commerciale et indus- 
trielle ( chap. 1-1II ». Deux autres chapitres sont consacrés à la religion, — cultes 
grecs et indigènes, romains et orientaux, origines chrétiennes ( chap. IV et V ). Dans 
la seconde partie de l'ouvrage, l'étude de la topographie vient éclairer et compléter 
Phistoire. Topographie générale du territoire et de la ville, quartiers et rues, vries 
aboutissant à la cité, port, aquedues ct réservoirs, monuments : autant de que:tions 
dont la solution intéresse au plus haut point l’histoire de ce grand centre commer- 
cial. 

I! serait 1rop long de suivre l’auteur dans tout le détail de cette imposante mono- 
graphie. nous nous bornerons à l’examen de deux paragraphes qui complètent de la 
facon la plus heureuse les points particuliers de l'ouvrage de Pärvan dont nous avons 
donné ci-dessus le résumé. 


(1) M. lP. n'est peint hostile à la littérature de lingue française de son sujet ; on 
ne s’explique pas toutefois l’oubli de La prowince romune procunsuluire d'Asie de Chapot 
(1904), de L’Aventin dans s'untiquaté de Merlin (1906), de Poussoles antique de Dubris 
MODE rer 

(2) Cet intéressant sujet à été traité avec la plus haute compétence par M. Ca- 
gnat : Le commerce et la propagation des relrjrons dans le monde romain ( Annales du Mu- 
sée Guimet, Bthuothéque de vulgarisation, t. XNNI, 1909, p. 131-177). Cette conférence 
est la brillante synthèse des connaissances acquises par les fouilles de ces dernières 
années ; nous avous donc plaisir à y renvoyer. Quand l'auteur ( p. 177) parle « d’uno 
autre religion, née elle anssi dans le Levant, et issue de l'esprit mystique et exalté de 
l'Orient, celle qu'avait annoncée le Christ », un voudrait croire que l'expression à 
trahi sa pensée. 
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1°) Le: Oricntaux à Pou;soles (p. 83-110). Les marchands étrangers constituaient 
à Pouzzoles des corporations, groupements à la fois religieux et commerciaux. Celni 
de Tyricns, un des plus importants, nous est connu par la correspondance échangée 
par les marchands, en 174 J.-C. ( IGRR, 1, 421) avec le sénat de leur ville d’origine. 
Ce document est des plus intéressints, car il nous initie à l’organisation adoptée par 
ces néoociants à l'étranger. À Pouzsoles, ils sont établis dans une Trariuv dont le loyer 
annuel monte à 100.000 deniers. Le sens du mot et la destination de cette sfafio a été 
longtemps discuté ; il est désormais acquis (1) qu'il fant y reconnaïtre un ensemble 
d’entrepôis destinés à emmagasiner les marchandises, à en faciliter la vente et à loger 
les marchands. de tout point comparable aux foudachi (*) que les marchands de Gênes 
et de Venise possédaient en Orient au moyen âge et aux établissements de mème 
t\pe que Venise avait ouverts pour les peuples qui trafiquaient avec la république, 
Turcs, Sarrasius, Allemands. . . . : le khan français de Saïda était l'héritier direct des 
Joudachi et en a perpétué la tradition jusqu'à nos jours. 

Les Tyriens n'étaient pas les seuls à représenter le commerce oriental 1 Pouz- 
zoles. Les Héliopolitains y fréquentaient en nombre : la meilleure preuve en est dans 
le cimetière de 7 « jugera » (180 ares) qu’ils possédaient aux portes de la ville. Autour 
des divux d’Héliopolis se groupaient encore un collège de négociants de Béryÿte et le 
clan des Gerenrllenses qui avaient leur temple ou schola à part. Si les Orientaux, essen- 
tiellement voyageurs, et avec cela gardiens tenaces de leur usages, ne nous avaient 
pas prémunis contre toutes Îles surprises, on serait étonné de rencontrer à Pouzzoles 
des inscriptions nabatéennes : comme les Syro-phéniciens, les Arabes avaient là-bas 
une #Aahramta, temple et lieu de réunion. 

Juifs et Grecs d’Asie coudoyaient sur les quais les Syriens et les Arabes et voi- 
sinaient avec eux au ghetto et dans les bazars : 6 inscriptions émanent de la colonie 
juive et 1.4 autres nous montrent qu’à Pouzzoles les Asiatiques faisaient bonne figure 
auprès des Sémites. 

2°) Culles d'Orient (p. 152-163). À ce mélange des races correspondait une mêlée 
des religions ct une promiscuité des cultes, pour nous pleine d'intérêt, car nous sai- 
sissons sur le vif l’importation religieuse p'ssant sous le pavillon du commerce. Ins- 
criptions, statues, bibelots illustrés de symboles cultuels cencourent À fixer les étapes 
du cheminement des dévotions exotiques en Occident. Pouzzoles ne fut pas seulement 
un grand entrepôt, ce fut aussi pour les dieux un port de débarquement très fré- 


(1} Voir la dissertation de Cantarelli, Pullettino communale di Roma, 1900, p. 124 
sqq. Ses vues ont éte adoptées par M. Dubois ( p. 85-93) et M. Cagnat, Journal des 
Savants, 190R, p. 617-624. : 


(*) Cvst le 35 dex Arabes. Comparer avee rxvôoysov qui semble avoir donné 
à 


origine à l’un ot à l'autre ( Journ. Asiut., t, MUI (1842), p. 176). — L. R. 
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quenté. Si C.bèle, Mithra, Jupiter Dolichen s n’y arrivèrent pas duxs 11 cale des 
caboteurs, Sérapis, Anubis passerent sous le couvert des marchands é:ÿptiens ; les 
ba‘als syriens — le Jupiter Heliopolitanus, le Jupiter Damascenus, la Dea Syria, le 
ba‘al de Tyr, celni de Sarepta (1), le Dusarës des Arihes — aborder.nt avec leurs 
dévots, s’installéreni dans les chapelles annexées aux grands magasias. dans les docks 
et dans les « bourses » c nmerci:les des difiérentes nations. Ces laits dont no's ne 
retenons que les grandes lignes — voir le détail dans l'ouvrage de M. D. — montrent 
assez que Pouzzoles servit d'intermédiaire entre l'Orient ct l'Iialie et que les agents 
de cette propagande religieuse furent les commerçants : il est donc très juste de dire, 


au moins de l'antiquité, que « le commerce a été le meilleur des missionnaires ». 


L. JALABERT. 


R. E. BrüxNow u. A. v. Douaszewskir, — Die Provincia 'abia, Band NH, gr. 4°, 
XIV-J04 p., avec 4 planches doubles, 102 photogr. et 156 dessins ou plans. Strass- 
burg, K. J. Trübner, 1909. 


Avec ce troisième volume s’achève la monographie consacrée par M AI. B. et v. 
D. à la province romaine d'Arabie. Le critique éprouve quelque embarras pour louer 
comme elle le mérite cette œuvre imposante qui présente de multiples aspects. Les 
descriptions des iuines et des monuments en font un ouvrage archéulogique de 
premier ordre, qui aura d'autant plus d'utilité qu'il est illustré avec une abondance, 
un peu prodigue peut-être, mais dont ne se plaindront pas ceux qui savent quel tra- 
vail néfaste s’accomplit de nos jours dans les ruines réoccupées par des colonies 
récentes. Le journal de route, fidèle jusqu’à la minutie, chronoméiré par des voya- 
geurs à l’attention sans défaillance, fournira aux géoraphes des matériaux précieux. 
Les extraits abondants, judicieusement transcrits des anciens voyageur, ct groupés au- 
tour des divers monuments, s’ils grossissent fortement le volume et parfois débordent 
la part d'observations des nouveaux explorateurs, auront du moins Pinappréciable 
avantage de dispenser le lecteur de recherches souvent fastidieuses et il sea recon- 
naissant aus auteurs d’avoir pris sur eux la majeure part du travail pour lui en laïsser 
tout le profit. La reconnaissance ira surtout à M. B. ; car, à la réserve de deux dis- 
sertations, l’une sur le camp de Doumeir (p. 187-199), où campérent la coh(ors) I 
Fl(avia) Chal(cidenorum) cq(uituta) sag(ïttariorum) puis lala p(rir:a) lo(contiorum), 


(1) Je ne doute pas que M. Clermont-Ganneau ne soit revenu sur l'inscription 
relative à ce dieu ( {GRR [, 420) dont il à été le premier à proposer la vraie lecture 
( Rec. d’Archeol. orient., 1V, p. 226-237) ; mais je n'ai pas encore pu preudre connais- 
sance de son mémoire « De Tyr à Pouzzoles » ( Florilegium ou Recueil de travaux 
d’érudition dédiés à M. le Marquis M. de Vogüé, Paris, 1909). 
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l'autre sur les ouvrages d’attaque des Romains devant Masada (p. 221-224), dues à M. 
v. D. et où se reconnaît la maitrise de l’homme qui connait le mieux les questions 
militaires de l'antiquité romaine, tout ce volume est l’œuvre à peu près exclusive de 
M. Brünnow. Assyriologue éminent qui s’est laissé prendre aux attraits de l’arché- 
ologie, il a apporté à sa tâche, avec une conscience scrupuleuse, une méthode dont 
personne ne méconnaitra l1 rigueur et des connaissances archéologiques et épigra- 
phiques qui feraient honneur à un spécialiste. Ces qualités, alliées à une ferme 
critique et à une étude approfondie des sources, se manifestent à un degré spécial 
dans le tableau historique qui termine le volume (p. 248-360) et couronne l’œuvre. 
C’est surtout sur ce dernier chapitre que je voudrais insister ; jy ajouterai quelques 
notes sur les inscriptions — peu nombreuses d’ailleurs — qui figurent dans ce 


troisième volume, 


Jusqu'à ces dernitres années nous savions assez peu de chose sur la province 
romaine d’Arabie. Il sufhira de se reporter à la notice très brève qu’en donne 
Marquardt (Manuel, t. IX, p. 385-390) et à l'article Arabia de la Real-Encvclop. de 
Pauly-Wissowa, où M. v. Rohden a repris sa dissertation De Palæstina ct Arabia 
provinciis romanis quæstiones selectæ (1885), pour se faire une idée du contraste entre 
ces maigre esquisses et l’opulente dissertation de M. B., d'où sont cependant écartés 
les récits historiques dont Mommsen a fixé la substance (Rocmische Geschichte, V, p. 
470-486). L’apercu de M. B. (Ürberblick ü. d. Gesch. der Proviuz Arabia) se compose 
de dix paragraphes auxquels nous ferions tort si nous voulions les résumer, il suffira 
d’eu indiquer brièvement les grandes lignes : notre but serait atteint si nous pouvions 
gagner quelques lecteurs de plus à ce travail consciencieux. Nous voudrions ajouter 
« définitif » ; mais, si quelque part l'histoire est dans le devenir, c'est bien le cas de 
cette province tardivement connue, On sait que le champ battu par M. B. et son 
compagnon, en 1897 et 1898, a été de nouveau sillonné à deux reprises (1899-1900 
et 1904) par une mission américaine, outillée avec le dernier confort pour les recher- 
ches prolongées qui seules peuvent amener des trouvailles abondantes. Il en va de la 
chasse aux inscriptions comme de celle aux caïlles : il faut battre et rebattre vingt fois 
le mème champ de ruines pour lui dérober tous ses secrets. Or, si les résultats de la 
première expédition américaine ne sont pas très importants (Publications of an amc- 
rican archæol. Exped.…., WI, n° 360-438), on annonce que la seconde mission a 
conquis un millier de textes nouveaux. Que cet ensemble contienne une masse 
de Arovioi yuge sans grand intérèt pour l’histoire, on doit s’y attendre ; mais 
on ne peut pas non plus se défendre d'espérer que, sur le nombre, il ÿ aura plus d’un 
texte de valeur. Les surprises que nous réserve la moisson épigraphique de M. Litt- 
mann et de ses compagnons nécessiteront sans doute une nouvelle mise au point de 
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l'étude de M. B. ; mais le cadre est si fermement tracé qu’on peut dire, sans crainte 
de se tromper, qu’il n'aura besoin que de retouches de détail pour devenir le tableau 
définitif. 

Passons rapidement sur le premier paragraphe (Die Provinxen des Orienis tm 
Allgemeïnen, p.249-263) en nous contentant de signaler que c’est l'étude la plus détail- 
lée et la plus objective que nous possédions de la formation, de {a répartition et des 
vicissitudes des provinces orientales : les documents fondam:ntaux sont dépouillés 
avec un soin scrupuleux, leurs données rapprochées et harmonisées, les résultats de 
cette enquête condensés en tableaux multipliés qui faciliteront incomparablement le 
travail et formeront le cadre le plus commode pour enregistrer au fur et à mesure les 
découvertes nouvelles. Dans le second paragraphe (Die ursprünglichen Grenxen der 
Provinz Arabia, p. 264-268) l’auteur aborde de plus près son sujet. Fixer les limites 
primitives de la province est d'autant moins facile que ces limites ont subi, entre le 
IT° et le V® siècle, de multiples fluctuations. À défaut de témoignages directs et déci- 
sifs, il faudra donc réunir les indices les plus minims:s, et, dans le sens de leur con- 
vergence, chercuer la solution du problème posé. Un premier indice est fourni par 
les voies romaines : destinées à desservir {a province, elles devaient donc y être in- 
cluses. Or, si l’on étudie, la direction de la grande route qui coupe en ligne droite 
la province par Bostra, Philadelphia, Pétra, pour aboutir à la Mer Rouge, puis la 
voie secondaire qui conduisait de Phila lelphia à Bostra par Gérasa et Adra, et si l’on 
confronte ces données topographiques avec ce que nous savons de l’histoire posté- 
rieure de ces cités, on peut déterminer 4 points — Philidelphia, Gérasa, Adra, Dium 
— certainement englobés dans les limites de l1 province. Il ne parait pas, d’autre part 
que la frontière. dans l’Agloun, — entre Adra et Philadelphia, — se soit étendue 
très loin à l’ouest : la voie militaire semble avoir couru presqu’en bordure et laissé en 
dehors de la province Pelia, Gadara, Capitolias, Abila, mais en enclivant proba- 
blement, plus au sud, le pays de Salt ; à partir du Zerga, jusqu’au sud de la Mer 
Morte, elle devait courir le long de la lisière du plateau qui formâit précédemment la 
frontière occidentale du royaume nabatéen. Il ne semble pas — du moins on ne peut 
prouver — qu'elle ait fait un co «de pour inclure le Negeb. 

La détermination de la frontière, au nord de Bostra, est plus délicate. M. B. est 
obligé de faire appel à un triple groupe d'indices. Il relève dans les inscriptions Ia 
mention des légats de Syrie, des corps de tioupes syriens et l'emploi des ères. En 
Syrie, on date généralement par années impériales : en Arabie, c’est l'ère provin- 
ciale qui domine. La disparition du comput par années impériales et son rempla- 
cement par l’usage de l'ère de Bostra doit donc étre regardé comme le signe d’un 
changement dans le révim? administratif de la cité et atteste, en fait, son passage de 
la Syrie à PArabie, Critère délicat s’il en fut, ce critère permet cependant, — si le 
champ des calculs est très étendu et si les données concordent avec les autres 
séries d'indices, —de déterminer avec assez de probabilité le tracé idéal de la frontière 
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nord de la province. Or M. B. a établi que les deux villes les plus septentrionales qui 
emploient exclusivement l’ère de Bostra sont Sahwet el-Hidret el-Kérak, tandis que 
l'emploi des dates impériales ne descend pas au-dessous de Souweida et de Bousän. 
Si maintenant on tire entre ces deux couples une ligne droite, on remarquera qu’elle 
rencontre le Qoûléb, la plus haute élévation du Haurân qui forme une délimitation 
naturelle entre le Haurän septentrional et le Haurân méridional. Sur son flanc ouest 
prend naissance le Wädi Tälit qui court directement à l’ouest et, sous divers noms, 
se prolonge jusqu’au Yarmoük. Il n’est pas impossible que ce soit précisément ce 
wâdi qui, avec le Qoûléb ait constitué la frontière nord de l'Arabie. 

La frontière sud est plus malaisée à déterminer : la province descendait au 
moins jusqu'à Aila sur la Mer Rouge ; plus au sud, elle dut rester flottante. A l’est, 
elle ne fut jamais précisée, mais ne devait guère dépasser la chaine des forts de 
couverture. 

Ces résultats, dus à de patients calculs et à une confrontation perpétuelle des 
moindres indices entre eux, donnent une idée des solutions fortement documentées 
que M. B. proposera pour les problèmes plus complexes encore des mutations de 
frontières, au IT°, au IIT° siècle et plus tard. Quels furent les districts détachés de la 
Syrie, puis de la Syria Phoenice, pour accroître le territoire de l’Arabie ; de quels 
territoires fut-elle dessaisie au profit de la Palestine? ces deux problèmes, et les ques- 
tions connexes de l’identité de l’Anugusta Libanensis et de l'érection de la Palaestina 
Salutaris, occupent les paragraphes ITI-VT (p. 268-280). Dans ces discussions ardues, 
M. B. se laisse peu impressionner par les systèmes même le mieux accrédités ; en 
histoire, il ne reconnait pas d’autre autorité que celle du document. Aussi s’attache- 
t-il avec un soin diligent et, il faut ajouter, avec une grande perspicacité, à l’examen 
des sources. Je n’oseraïs dire qu’il a élucidé tous les points par lui abordés ; mais il 
est vrai de prétendre qu'il a définitivement fixé le certain, qu’il a fait un départ très 
sûr de ce qui n’est qu’ hypothétique et que son mémoire donne avec une rigoureuse 
précision l’état de ces multiples questions. Ses idées personnelles (v. g. au sujet de 
l’Angusta Libanensis) sont si pondérées et si bien appuyées qu’on peut s’en reposer sur 
son autorité. 

Après la province, le gouverneur. À la lumière des sources littéraires et des 
inscriptions, M. B. examine (p. 281-286) les divers fonctionnaires quiont, au cours 
des siècles, présidé aux destinées de la province : legati pro praetore, praesides, comes et 
dues …., ainsi que les différents titres afférents à leur rang dans la chancellerie 
impériale et byzantine. Suit une prosopographie très soignée (p. 287-302) qu’il n’est 
pas sans intétêt de rapprocher de celle de Liebenam (Forschnngen, 1888, p. 42-49) : 
les 13 noms réunis par ce savant représentent à peu près le cinquième des listes de 
M. B. Chaque nom y est accompagné, comme dans les Forschungen, de tous les docu- 
ments relatifs au personnage. Un tableau final récapitule tous les synchronismes 
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établis entre les gonverneurs de Syrie, Palestine et Arabie et des provinces issues de 
leurs dédonblements. 

Restait une dernière question, celle des ères. On en trouvera nn précieux abrégé 
(p. 303-307) qui se termine par des tables de concordance des indictions avec les 
années de l'ère chrétienne, de Pere de Bostra et de celle de Pompée. 

Enfin, comme s’il ne pouvait se résigner à clore une tâche si longtemps pour- 
suivie, M. B. a cédé an désir de passer une dernière fois en revue Îles matériaux par 
lui mis en œuvre. C’est sous forme de chronologie qu’il en a dressé un répertoire 
final (p. 308-360) où réapparaissent tous les textes datés : ils y sont gronpés, année 
par année, de 37 av. [.-C. à 785, avec synchronismes par noms d’empereurs, de gou- 
verneurs, de rois sassanides et de califes. Nous ne ferons pas tort au reste de l’ouvrage 
en disant que ces tables chronologiques en seront nne des parties les plus sonvent 
feuilletées. Vraiment, au regard de tant d’autres sur lesquelles des générations d’his- 
toriens ont besogné, la province d'Arabie est aujourd’hui la mieux dotée. 


Je n'aurais pas suffisamment témoigné à M. B. l'intérêt que j'ai pris à le lire et à 
Pétudier, si je n’ajontais ici quelques notes prises au cours de ma lecture. Le petit 
nombre de ces suggestions, les minuties qu'on est contraint de relever seront une 
preuve de plns de limportance exceptionnelle de cette œuvre cet du soin sans défail- 
lince que l’auteur a apporté aux détails comme à l’ensemble. On remarquera de plus 
qu'il m'arrivera de signaler des documents trop récents pour que M. B. ait pu en 
tirer parti. Les rappeler, sera, avec la proposition de quelques corrections, une mince 
contribntion à la rédaction qne M. B. ne manquera pas de reprendre quand La publi- 
cation des résnltats de la mission de Princeton University lui permettra de donner à 
son œuvie, déjà si ntile et si solide, une forme définitive. 

Un document nouveau permet, à ce que je crois, de fixer à 198 J.-C. la scission 
en deux provinces — Syria Coele et Syria Phoenice — de la province de Syrie, cf. 
supra, p. 215 sqq.— Dans la section réservée aux inscuiptions (p. 201-207), on notera 
quelques divergences inexpliquées entre les textes épisraphiques et les lectures ; p. 
201 n° 1,sur les sigles 85, cf. Rec. d’{rchiol, orient, VIE, p. 388-9 ; — p. 202 n° 8 — 
Prentice, American Expedit., 432d; cf. Rec. d'Archéol, orient., IV, p. 118; —p. 203 n° 
11, la lacune invite à restituer edsefaÿe avant [ed]ryo%e ; — p. 204 n° 19-20 — Prentice, 
n° 402 et 393 ; — p. 205, n° 21-22, le signe X est interprété comme l'équivalent de 
Spor ; — p. 207 n° 35 — Prentice, n° 358 ; IGRR, III, 1094 ; Dittenberger, Orientis 
græci..., 628 ; — n° 36 — Prentice, n° 357 et IGRR, 1093 ; — n° 37, lire : uvrs6% ; 
ëruev ne doit pas ètre rectifié comme le fait M. B., c’est l'équivalent phonétique 
d’énoinsev ; — p. 251, à propos du nom de la Syria Coele, voir Hélscher, Palaestina 
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in der persischen nu. helleuistischen Zeit, 1902. — p. 256, Mefa ( cf. Rec. d'Archéol. 
orient, IV, p. 57-60) a été retiouvée par A. Musil, à Nèffa, à 1 kil. 1/2 E.-S.-E. de 
Khareïbet es-Suk (1), au sud de ‘Ammin ; — p. 287, deux nouveaux fragments de la 
grande inscription de Gérasa (Revue Biblique, 1909, p. 448-450 ; Zeitschrift d. d. Pal.- 
Ferchis, 1909, p. 222) complètent le texte et le datent de 142/3 J.-C., ce qui justifie, 
en la précisant, la place donnée à la légation de L. Aomilius Carus; — p. 293, l’im- 
portante inscription de Kal‘at iz-Zerka ( Princeton Universitv, n° 10) vient d’être déf- 
nitivement restituée par v. Domeszewski ( Rocrisch-cermanisches Korrespondenzblatt, I, 
1908, p. 80-81) ; — p. 305 et 338, suivant Schwartz et Serruys ( Revue de Philologie, 
1909, p. 259) l'inscription de Sakkà ( Wadd., 2158) serait à dater d’après l'ère de 
Philippe l’Arabe et descendrait à 506/7 ; — p. 310 et 361, M. Schwartz a reconnu le 
nom du légat de Syrie Ceionins Commodus dans une inscription de Gérasa (Lucas, n° 
29), datée de 76 J.-C. : ou la restitution est injustifiée ou la date mal lue, — cette 
seconde alternative plus probable, — car M. B. montre l’impossibilité d’une légation 
de Commodus antérieure à 79. Cette conclusion concorde avec celle que M. Dieu- 
donné ( Revue numismatique, 1909, p. 180 et suiv. ) déduit des monnaies de Séleucie, 
signées : ërt Kopédo ; — p. 346, essai d'identification de Errha avec ‘Iré, cf. Revue de 
POrient chrétien, 1903, p. 312-313 ; — p. 354, sur Isaac, le prétendu évêque de Neve 
ou de Ninive, voir Vailhé, Echos a'Orient, IV, p. 11-14 ; en général, tenir compte 
des travaux du P. Vailhé sur la géographie ecclésiastique de l’Arabie ( Echos d'Orient, 
IL, p. 116-179 ; III, p. 333-338 ; IV, p. 11-17), où sont proposées plusieurs identifi- 
cations probables. — Enfin, le tableau final ne mentionne pas les 2 milliaires de 
Vaballatbus (Germer-Durand, Bulletin archéol, du Comité, 1904, p. 8 et 22) ; M. B: ne 
s'explique pas ron plus sur le légat Furius( où Furrius ) Severanus qui semble men- 
tionné sur plusieurs milliaires relevés par le P. Germer-Durand, Revue Biblique, 1895, 
P. 396, 397 3 1896, p. 609 ; 1899, p. 35. 
L. JALABERT. 


A.-D. KEXOPOL. — La Théorie de l'Histoire. Deuxième édition des Principes fou- 
damentanux de Histoire. Paris, Leroux, 1908 : in-8°, VIL-484 p. 


M, Nénopol, dév. loppant et précisant ses Principes fondamentaux de l'Histoire, 
essaie de formuler la théorie de cette science, 
« Notre livre tend en général à prouver, que l’histoire est une science dans toute 


l'acception du terme, possédant ses éléments généraux et un système de vérités 


(1) lei comme plus loin dans Kal'at iz-Zerka et Sakkà, le k devrait être pointé, 
car il équivant à 5. Nous ne possédons pas ce caractère de trauscription, presque 
universellement remplacé par q. — N. D. L. R. 
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classifiables ; qu’elle ne peut formuler que des lois abstraites de manifestations de 
forces qui concourent à sa formation, mais jamais ce lois de manifestation de phéno- 
mènes eux-mêmes, qui rendraient, comme dans les sciences de faits de répéution, 
possible la prévision et la prédiction des faits cachés dans le sein de l'avenir ; que les 
lois abstraites de la succession ne donnent naissance qu’à des séries de phénomènes 
ou événements toujours uniques et caractéristiques » (p. VI). 

« Pour établir ces grandes vérités », l’auteur distingue deux catégories de faits, 
comprenant toute la réalité : les faits de répétition et les faits de succession. 

« Les faits de répétition sont ceux qui se répetent sans différences importantes ; 
dont les variations oscillent et qui peuvent être négligées, pour ne s'occuper que de 
l'essence, de [a partie générale du fait. Les faits de succession, au contraire, sont 
ceux où Ja répétition se fait de façon que la dissim litude emporte sur l'élément 
commun, et dans lesquels les variations sont continues » (p. 4}. 

De là une nouvelle classification des sciences, en sciences {héoriques étudiant les 
phénomènes de répétition, et en sciences hivoriques étudiant les phénonènes de 
succession. 

Au sens lage du mot, l’histoire n’est donc pas une discipline particulière, à 
anger à la suite des autres, « elle constitue un des deux modes universels de con- 
ception du monde, le mode de la succession en regard du mode de l1 répétition » 
(p- 28). 

Au sens strict, l'histoire étudie le développement spirituel de l'humanité, elle 
s'étend donc sur tout le domaine des faits de l’esprit. Son caractère particulier doit 
ètre cherch non dans la formulation des lois ( ce qui est le propre des sciences 
théoriques ) mais dans l'établissement de séries, qui pour être uniques n’en sont pas 
moins strictement scientifiques, puisque tout aussi bien que la loi, la série unifie un 
grand nombre de faits particuliers, dont elle détermine la cause. Les séries doivent se 
centrer autour du développement social et politique, lequel est l'élément principal de 
l’histoire. 

Telles sont les idées principales de ce livre un peu confus, mais original, écrit en 
français par le savant roumain bien connu. Ell:s se mélent à des considérations trés 
diverses sur [a causalité, le temps, l’espace, les forces, les races, l’inconsc'ent etc, et 
nous donnent en mème temps qu’une théorie de l’histoire une sorte c'e synthèse 
philosophique du savoir humain. 

Les philosophes loueront la vastes science de M. Xénopol, mais ils apprécieront 
peu, je le crains, ses belles hardiesses à heurter les idées d'autrui (1), et à proclamer 
des lois qui leur sembleront parfois des tiuismes (2). Les historiens admircront, per 


(1) Cf. pp. 32, 78, S8, 93 (note}, 177, 276, 418 etc. 
(2) Cf. pp. 161-162, 264, 273. 
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pol'tesse cette philosophie et s'émerveilleront que leur confrère ait pu étoffer ses 
spéculations de faits innombrables (1) tirés. avec une égale assurance, de la littérature, 
de l'économie politique, de [1 peinture, de la sculpture, de [a chimie, de la statistique. 
de l'astronomie etc. et ils se défieront. 

Sans insister sur ce que l'idée de série peut avoir d'artificiel et d’arbitraire, que 
deviendront les innombrables faits isolés qui n’entrent pas, ou n’entreront que de force 
dans une série ? A supposer que les millions de causes agissant aujourd'hui dans la 
vie humaine forment réellement des séries, auront-elles demain laissé des traces 
appréciables ? les séries reconstituées par l’historien recouvreront-elles les séries 
réelles ? dans quelle mesure ? 

Je ne sais pourquoi, le grand effort de ce livre où aboudent les vues suggestives, 
fait songer aux laborieuses dissertations de jadis sur l'histoire est-elle un science ou un 
ari ? De telles questions — à tort peut-être — paraissent aujourd'hui vaines. On voit 
du profit à prendre une idée uette des conditions et des limites de la connaissance 
historique ; on n’en voit guère à disserter sur l’universel en histoire, ou à prouver 
que l’histoire n’est pas moins digne du nom de science que la géométrie ou la chimie 
organique (2). 


À. DÉCIsiER. 


(1) Quelques-uns sont déconcertants : p. 254 « C'est ainsi que la lutte entre le 
christianisme et le paganisme, qui d'un côté anéantit l'art autiqne, eut d’autre part 
pour résultat, d’infiltrer dans la nouvelle religion la conception polythéiste de Ja 
divinité, représentée par le nombre considérable de saints, de saintes, d'apôtres et de 
martyrs, auxquels l'Eglise rend les honneurs divins, et que le public adore tout autant 
quelquefsis mème plus fervemment, que la trinité chrétienne. La lutte entre le Protes- 
tantisme er l'Eglise romaine eut pour effet de transformer cette dernière, et de lui 
faire adopter plusieurs doctrines patronnées par la secte nouvelle, entre autres le ser- 
mon en langue nationale et non plus en latin » (!}. 

(2) Les fautes d'impression sont rares: cependant : p. 37 Vesbindnng, 58 philo- 
sophier, 145 déplaints. 151 Rauke, 891 ss:53f7sc. L'auteur abuse de ce procédé un 
peu primitif de composition qui consiste à aligner des extraits, cf. p. 36 : M. W.Wundt 


dit ... M. Rickert dir aussi. ... AM. Max Adler abonde dans le même sens . . . M. 
Fouillée soutient . .. M. de Greef soutient d'autre part... Fonsegrive définit . .. 
Bernheim conçoit .... M. Kistiakovski soutient . ...;p. 408 : l'autorité de A. 


Seirnobos est-elle requise pour affirmer que des chauts patriotiques irlandais sont 
écrits en auglaïis ; où celle d'Elisée Reclus pour nous dire que la langue anglaise ex- 
prime parfois une mème idée par un mot d'origine tudesque, et un autre d’origine 
latine ? 
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M. Van BERCHEM. — Matériaux pour un Corpus lascripfonum Arabicarum. Deu- 
xième partie : Syrie du Nord, par M. Morirz SoBERxHEIM, 1° Fasc. : “Akkär, Hisn 
al-Akräd, Tripoli. VII-139 p., 15 planches, figures. Mk. 28. 


Si M. Max Van Berchem n’est pas le créateur de l’épigraphie arabe, il en a du 
moins, comme peisonne, montré l'importance. Aux continuateurs du CIA il faut 
souhaiter de marcher dans la voie, si heureusement ouverte par lui pour cette bran- 
che des disciplines orientales. Après une longue, trop longue interruption, le nou- 
veau fascicule, préparé par les soins du D" M. Sobernheim a d’avance comblé ce vœu. 
[l inaugure la série des inscriptions de la Syrie du Nord par les textes de Akkär, 
Hosn al-Akräd et Tripoli, en tout 64 numéros où la meilleure partie — n° 20-64 — 
comme il fallait s’y attendre, revient à Tripoli. 

L'intérêt de ces épigraphes réside principalement dans la lunière qu’ils projet- 
tent sur la période des Croiïsades. Les plus récents « ne s’étendent que jusqu’à la fin 
de l’empire des sultans Mamelouks (922-1516) parce que les inscriptions des temps 
postérieurs à cette date n’ont. plus guère de valeur historique » ( p. V }. D'excellentes 
notices résument l'histoire musulmane des localités en question, en insistant de pré- 
férence sur l’époque antérieure à la domination ottomane. M. Sobernheim 2 été bien 
inspiré de nous donner in exfenso les textes arabes inédits, relatifs à cette période, 
encore mal connue, au lieu d'attendre l'édition, toujours promise, de Nowairi. Il les 
a accompagnés de bonnes traductions, quand il n’en a pas introduit la substance dans 
ses uotices historiques. Quant à sa manière de traiter les inscriptions, l'éditeur vaar- 
che sur les traces de M. Van Berchem. Si c’est un éloge, c’est également un mérite : 
on peut l’affirmer sans réserve du D' \LS., et on ne peut que le féliciter d’avoir, dans 
une langue qui n’est pas la sienne, fourni des traductions et un commentaire précis 
et clairs, aux documents publiés par lui (1). 

Les notes suivantes sont, non des critiques, mais des remarques, suggérées en 
parcourant cette intéressante et érudite publication. 

P. 9.1.6. — Texte de Nowairi, relatif à S. Louis, roi de France, à propos de 
Hosn ‘Akkär : « 45 5 où eV soie le 26 ais Ces 415. Il (S. Louis ) jugea le 
château trop petit et conseilla à son maitre, le prince, de l'agrandir ». Nowaïri n'afhr- 
me pas que S. Louis ait inspecté ou visité Akkär ni jugé de visu, mais d'après des 
rapports ou des plans présentés ; f, — voir et juger. Il n’est donc pas nécessaire de 
corriger ‘Akkär en ‘Akkä, S. Jean d’Acre, comme le propose la note 3 de la p. 4. 
Pour ma part, je le regrette : la venue personnelle du saint roi dans le N. du Liban 
confirmerait si bien les relations, entretenues par lui avec les Maronites ! 

Une stipulation du n° 12 impose le célibat aux surveillants et bénéficiaires mu- 


(1) Pour la collaboration de M. Van Berchem à ce fascicule, voir la double pré- 
face. 


NII BIBLIOGRAPHIE 


politesse cette philosophie et s’émerveilleront que leur confrère ait pu étoffer ses 
spéculations de faits innombrables (1) tirés, avec une égale assurance, de la littérature, 
de l’économie politique, de la peinture, de la sculpture, de la chimie, de la statistique, 
de l'astronomie etc, et ils se défieront. 

Sans insister sur ce que l’idée de série peut avoir d'artificiel et d’arbitraire, que 
deviendront les innombrables faits isolés qui n’entrent pas, ou n’entreront que de force 
dans une série ? À supposer que les millions de causes agissant aujourd’hui dans la 
vie humaine forment réellement des séries, auront-elles demaïn laissé des traces 
appréciables ? les séries reconstituées par l’historien recouvreront-elles les séries 
réelles ? dans quelle mesure ? 

Je ne sais pourquoi, le grand effort de ce livre où abondent les vues suggestives, 
fait songer aux laborieuses dissertations de jadis sur l'histoire est-elle un science où un 
art ? De telles questions — à tort peut-être — paraissent aujourd'hui vaines. On voit 
du profit à prendre une idée nette des conditions et des limites de la connaissance 
historique ; on n’en voit guère à disserter sur l’universel en histoire, ou à prouver 
que l’histoire n’est pas moins digne du nom de science que la géométrie ou la chimie 
organique (2). 


A. DÉCISIER, 


(1) Quelques-uns sont déconcertants : p. 254 « C’est ainsi que la lutte entre le 
christianisme et le paganisme, qui d'un côté anéantit l'art antique, eut d’autre part 
pour résultat, d’infiltrer dans la nouvelle religion la conception pelythéiste de la 
divinité, représentée par le nombie considérable de saints, de saintes, d'apôtres et de 
martyrs, auxquels l'Eglise rend les honneurs divins, et que le public adore tout autant 
quelquefois même plus fervemment, que la trinité chrétienne, La lutte entre le Protes- 
tantisme et l'Eglise romaine eut pour effet de transformer cette dernière, et de lui 
faire adopter plusieurs doctrines patvennées par la secte nouvelle, entre autres le ser- 
mon en langue nationale et non plus en latin » (!). 

(2?) Les fautes d'impression sont rares: cependant : p. 37 Vesbindung, 58 philo- 
sophier, 143 déplaints, 151 Rauke, 891 soss3hrepon L'auteur abuse de ce procédé un 
peu primitif de composition qui consiste à aligner des extraits, ef. p. 86 : M. W.Wundt 
dit ... M. Rickert dit aussi, ...M, Max Adler abonde dans le même sens... M. 
Fouillée soutient . .. M. de Greef sontient d'autre part... Fonsegrive définit ... 
Bernheim conçoit .... M. Kistiakovski soutient ....;p. 408 : l'autorité de M. 
Seiwnobos est-elle requise pour affirmer que des chants patriotiques irlandais sont 
écrits en anglais ; ou celle d'Elisée Reclus pour nous dire qne la langue anglaise ex- 
prime parfois une mème idée par un mot d'origine tudesque, et un autre d’origine 
latine ? 
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M. Van BercHEM. — Matériaux pour un Corpus Inscriphonnm Arabicarun. Deu- 
xième partie : Syrie du Nord, par M. Moritz SoBERNHEIM, 1° Fasc. : ‘Akkâr, Hisn 
al-Akrâd, Tripoli. VII-139 p., 15 planches, figures. Mk. 28. 


Si M. Max Van Berchem n’est pas le créateur de l’épigraphie arabe, il en a du 
moins, comme personne, montré l'importance. Aux continuateurs du CIA il faut 
souhaiter de marcher dans la voie, si heureusement ouverte par lui pour cette bran- 
che des disciplines orientales. Après une longue, trop longue interruption, le nou- 
veau fascicule, préparé par les soins du D' M. Sobernheiïm a d'avance comblé ce vœu. 
Il inaugure la série des inscriptions de la Syrie du Nord par les textes de ‘Akkär, 
Hosn al-Akräd et Tripoli, en tout 64 numéros où la meilleure partie — n° 20-64 — 
comme il fallait s’y attendre, revient à Tripoli. 

L'intérèt de ces épigraphes réside principalement dans la He qu’ils projet- 
tent sur la période des Croisades. Les plus récents « ne s’étendent que jusqu’à la fin 
de l’empire des sultans Mamelouks (922-1516) parce que les inscriptions des temps 
postérieurs à cette date n’ont plus guère de valeur historique » ( p. V ). D’excellentes 
notices résument l'histoire musulmane des localités en question, en insistant de pré- 
férence sur l’époque antérieure à la domination ottomane. M. Sobernheim a été bien 
inspiré de nous donner x exfeuso les textes arabes inédits, relatifs à cette période, 
encore mal connue, au lieu d'attendre l'édition, toujours promise, de Nowuiri. Il les 
a accompagnés de bonnes traductions, quand il n’en a pas introduit [a substance dans 
ses notices historiques. Quant à sa manière de traiter les inscriptions, l'éditeur mar- 
che sur les traces de M. Van Berchem. Si c’est uu éloge, c’est également un mérite : 
on peut l’affirmer sans réserve du D" M.S., et on ne peut que le féliciter d’avoir, dans 
une langue qui n’est pas la sienne, fourni des traductions et un commentaire précis 
et clairs, aux documents publiés par lui (1). 

Les notes suivantes sont, non des critiques, mais des remarques, sugoérées cn 
parcourant cette intéressante et érudite publication. 

P. 9,1. 6. — Texte de Nowairi, relatif à S. Louis, roi de France, à propos de 
Hosn ‘Akkär : « 45 tu oi EN solo Je 26 lis Ga» 15. Il (S. Louis ) jugea le 
château trop petit et conseilla à son maître, le prince, de l'agrandir ». Nowairi n’afhr- 
me pas que S. Louis ait inspecté ou visité Akkär ni jugé de visu, mais d’après des 
rapports ou des plans présentés ; $i, = voir et juger. II n’est donc pas nécessaire de 
corriger ‘Akkär en Akkä, S. Jean d’Acre, comme Le propose la note 3 de la p. #. 
Pour ma part, je le regrette : [a venue personnelle du saint roi dans le N. du Liban 
confirmerait si bien les relations, entretenues par lui avec les Maronites ! 

Une stipulation du n° 12 impose le célibat aux surveillants et bénéficiaires mu- 


(1) Pour la collaboration de M. Van Berchem à ce fascicule, voir la double pré- 
facc. 
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sulmans d’un svagf. Prescription peu banale dans une religion, foncièrement hostile à 
l'ascétisme chrétien ,Ai Sat a, y. Texte par ailleurs intéressant à cause des nom- 
breux toponymes enregistrés. 

P. 31. — La figure 3 reproduit le minaret de la grande mosquée de Hosn al- 
Akràd : on en remarquera la forme massive et carrée. Le style des anciens minarets 
syriens s'était donc conservé jusque vers la fin du moyen-îge (1). 

P. 34, en bas. - Les «£7 ou « beurriers » auraient-ils dès lors vendu du café ? 
Le terme est sans doute à barier dans l’énumération des articles d’épicerie vers l’an 
719 de l’hégire. 

P. 36. — Le n° 19 bis est curieux à plus d’un titre; Hasan ÿ,A doit être un 
Egyptien. La formule  , traduite par « a été habité » comporte d’autres versions. 
Malheureuse net la rédaction franchement incorrecte de l’épigraphe ne permet pas 
de décider. 

P. 38. — Pour l’an 14 (635 J.-C. ) il ne peut ètre question d’un « Sufyan géné- 
ral de Mo‘äwia ». Le futur fondateur de la dynastie omaiyade était alors un simple 
volontaire à la suite de son frère Vazid, lui-même chef de bande dans l’armée d'inva- 
sion de Syrie. 

P. 53 n. 2. — Je ne saisis pas la nécessité de changer à ,5 en 5,a. L'inscrip- 
tion mentionne la suppression par ordre souverain de taxes arbitraires ; comp. les 
n° 28, 29, 30, 32. On a gravé le décret sur la pierre pour en perpétuer le souvenir. 
Le recours fiéquent à cette mesure atteste avec quelle facilité les abus renaissaient. 

P. 80, L 4 : sa 5 ne pourrait-il pas signifier : quartiers de mouton ? 

P. 81-82, n°34: gs, 5,2 mil désigne non la grande mosquée de la Mecque, 
mais celle de Médine. Si un doute pouvait subsister sur la valeur de cette termino- 
lojie — cf. gutanes, Jun anges — il serait enlevé par l'addition de jan st à 
3Mall... Le SL c’est le Prophète habitant (— enterré) à Médine. Le texte vise, cro- 
yons-nous, des paysans chrétiens (2), à tout le moins non-musulmans ( comp. le 
terme de 2 3) }, Ctablis sur des domaines wagf de la mosquée de Médine, dans la 
régence 24 de Tripoli, et écrasés d'impositions arbitraires. M. S. pense à « un droit 
fiscal, peut-être une taxe pour les frais du pèlerinage de la Mecque » ( p. 82). Cette 
dernière explication me parait exclue par la mention de 541 4 alt . 

P. 91,4 d. 1. : 55 ,ñ. Nom propre intéressant ; je n’en connais pas d’autre 
exemple. L'éditeur n’ajoutant aucune remarque, je suppose la lecture certaine et qu’il 
ne faut pas lire 45, ae 1. Rapprochez 41 = À, nom de femme, fréquent au premier 
siècle de l’héoire. 

P. 116: «o>Vy ne aësvu at, au plus droit dans la voie droite parmi ses 
enfants ». Je ne saisis pas bien. 


(1) Cf H, Thiersch, Pharos, Antike und Islam, 
(2) Peut-on penser à des Nosairis ? 
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Le n° 52( p. 122) nous donne une inscription vraiment touchante, comme en 
fournit raement lépigraphie de lislam, où le sioïcisme dans le deuil semble de 
rigueur. Pas de doute à conserver : le terme 142 , martyr, désigne bien ici la victime 
d'une épidémie. Est-ce sous l’influence du soufisine, comme pense le commentaire ? 
Je lignore. Mais les Sahkih, les Mosuad, les Sonan, les innombrables traités sur la 
peste sont remplis de hadit à ce sujet. Ils furent inspirés par les épouvantables épidé- 
mies, qui décimèrent au premier siècle les conguéranis arabes. On trouvera des réfé- 
rences dans notre Motdivia, 242. Ajoutez Osd, Il, 149, 10 etc. L'épivraphie vient ici 
joindre son témoignage à celui de la Tradition orthodoxe, Comp. un vers de Faraz- 
daa, cité dans 4g., XIV, 106, 1 (1). 

La lexicographie pourra également profiter de l'étude des textes publiés ici. Nous 
n'avons pas le loisir de le montrer en détail. Signalons ,,4 — visiteurs ( p. 106). 
Pour ji = terrain indivis, rapprochez ,u., terrains communaux, expression cou- 
rante en Syrie. La sobre et sûre érudition de M. S. nous permet de pénétrer plus 
avant dans l’histoire politique et sociale de la Syrie sous les Aiyoübites et les Mam- 
loûks : elle nous autorise à attendre beaucoup de la continuation de ses travaux sur 
lépigraphie arabe. 


L. Cazrani, Principe di TEAXO. — Annali dell'islam. Volume I] : dall'anno 13 
al 17 H. — CXXXIIT - 937 pp. ; nombreuses cartes et illustrations. Milano, U. 
Hoepli. 


Une précédente recension (MFO, IF, 67*seq. ) a caractérisé la méthode de 
l'auteur. Le 3° vol. des Annali embrasse les années 13-17 H. ; il est accompagné d’un 
luxe encore plus grand d'excellentes illustrations, de plans et de cartes géographiques, 
ces dernières un peu sommaires (2). Etant donnée l'extension, prise par la monu- 
mentale publication du prince C., on se demande s’il ne serait pas à propos d’en res- 
treindre le plan. Nous avons montré précédemment comment l'auteur a su tirer parti 
des pseudo-Fotoùh. De peur de rien néoliver, il adjoint les sources persanes de 
très basse époque. Je me demande maintenant s’il ÿ a avantage à passer au lourd 
laminoir de la critique ces minces parcelles de vérité, s’il ne vaudrait pas mieux dimi- 
nuer les nombreuses notices et listes nécrologiques, pour se consacrer de préférence 
aux graves questions. Celles-ci s'imposent en plus grand nombre à Pauteur à mesure 
qu’il avance dans son travail. Le système analytique : exposition de toutes les sour- 


(1} La terminologie serait donc ancienne. Le hadit s'est-il inspiré de la poésie, ou 
vice-versa ? Il y a tonjours lieu de se le demander. 
(2) Sur la carte p. 176, live A7-/oûlah et non Huulah; p. 328 CAdrd ot non Adrd’, 
Miattd au lieu de Mushita. 
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ces, audition des diverses écoles, puis reprise critique de ces données, l’obligent déjà 
à de fréquentes redites, sans parler des compléments d’information, du retour sur des 
questions précédemment abordées : d'où perte appréciable de temps et d’espace. 

Pas plus que pour les premiers volumes, il re peut être question d’analyser ce 
tome formidable. Commençons par concentrer nutre atiention sur la principale ques- 
tion abordée ici : la conquête de Syrie. Problème intéressant entre tous et échappant 
moins à ma compétence ! Dans une note de Mo‘ätvia { p. 385) j'exprimai l'espoir de 
voir le pr. C. transformer cette matitre, horriblement embrouillée. L'attente a été 
dépassée. Désormais, pour Les grandes lignes du moins, pour l’ensemble et la suite des 
opérations, on pourra, je crois, adopter le cadre de notre auteur. La campagne 
syrienne débute par des pillages, une razzia de grand style ; toute idée de conquite 
était encore absente { p. 188). À Baisän, les marais non-seulement ont existé, mais ils 
sont toujours là : rien n’oblige donc à corriger sur ce point les afirmations des chro- 
nographes arabes (199). Le pr. C. fait fort bien ressortir le manque d’entente entre les 
chefs arabes, chacun opérant isolément et pour son compte : toujours le système de 
la razzia (311) ! Le plan de campagne, élaboré dans les conseils d’Aboù Bakr est une 
invention de l’école médinoise (312). Si une constatation frappe l'historien du 1° siè- 
cle de l’islam, c’est la multiplicité en Syrie des tribus Yéménites. C. nous en fournit 
l'explication logique. Venues de très loin, elles avaient abaudonué toute idée de 
retour et ont profité de la première accalmie pour s’établir en pays conquis (315). 

Avec raison l’auteur maintient l’hypothèse du double siège de Damas (326). Ici 
s’intercale la question de la cathédrale, la basilique S. Jean. Discussion parfaitement 
menée. C. repousse le prétendu partage entre les deux confessions — adieu les belles 
considérations, édifiées sur cette hypothèse ! — il explique l'origine de la confusion, 
et comment la primitive mosquée, antérieure à celle des Omaiyades, se trouvait à 
côté de l’église. À propos du texte de Bède, cité fort à propos, on aurait pu observer 
qu’il n’est, comme toute la relation de Bède, qu’une rédaction abrégée d’Arculfe. Elle 
ea précise le sens, mais ne constitue pas un témoignage indépendant (350, n. 1) 
Dans toute cette intéressante monographie, je regrette seulement une omission : les 
vers de Farazdaq, adressés à Walid I : : 241 sat 23“. Sur la tradition posté- 
rieure, représentée surtout par Ibn ‘Asâkir et Ibn Gobai, ils ont exercé une influence 
décisive. On n’exagèrera jamais l'importance de la poésie contemporaine pour l'his- 
toire du premier siècle de l'islam. La Tradition écrite s’en est inspirée, comme la 
Sira du Qoran, sauf à découper ensuite cette documentation d’origine poétique en 
hadit avec d’imposants iswûd. 

Dans Mo‘divia ( p. 387) nous avions attribué une part prépondérante dans la 
reddition de Damas à Mansoûr, l'ancêtre des Damascène, nous appuyant principa- 
lement sur Eutychius. C. repousse cette version. D’après lui(375) lévêque de Damas 
aurait tout mené. « Le dévot Eutychius a sciemment et pour des raisons obvies célé 
la complicité de l’évêque, jetant tout l’odieux sur Mansoür pour sauver Péminent 
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ecclésiastique ». Cette explication nous parait peu heureuse. À tort ou à raison, C. 
suppose que, à part Jérusalem et Césarée, toutes les cités syriennes étaient monophy- 
sites (524). Si l’évêque de Damas était monophysite, quel motif Eutychius, patriar- 
che melkite, aurait-il eu de cacher la traïrise d’un prélat jacobite ? Les Damascène 
étaient une famille extrémement considérée chez les Melkites, surtout depuis S. Jean 
Damascène, bouclier de l’orthodoxie. Pourquoi, de gaité de cœur, Eutychius aurait-il 
calomnié leur ancètre ? Le texte latin, cité par nous (cf. Mo‘äwia, loc. cit. ) appar- 
tient non à l’archevèque Guillaume de Tyr, mais au moine dominicain Guillaume de 
Tripoli. Inutile donc de le chercher dans les Histor. occül. des Croïsades ! La présence 
à Damas d’un évèque monophysite n’est pas exclue. À cette époque, plusieurs cités, 
dans le Nord surtout, possédaient une double hiérarchie ecclésiastique. Mais seul Le 
prélat melkite avait rang officiel, était reconnu par le gouvernement impérial. Si, 
comme l’insinuent des rixdyäf, un évèque est intervenu dans l1 reddition de Damas, 
les Arabes ont dû traiter avec le prélat principal, melkite ou orthodoxe. Il n’y a donc 
pas lieu, croyons-nous, de rejeter le témoignage d'Eutvchius. Son tort a été de pro- 
noncer le mot de trahison. En le faisant, il nous donne l'opinion des cercles diri- 
geants à Byzance. Ceux-ci ne pardonnèrent jamais, nous le savons, aux Damascène, 
et cette persévérante animosité devait sans doute avoir d’autres raisons que la que- 
relle des iconoclastes, non moins antip thiques à Eutychius que les Jacobites. 

Comme l'observe C., la prétendue présence d’Aboû ‘Obaida au premier siège de 
Damas a introduit la confusion dans les récits. Sa démonstration établit l’inanité de 
cette hypothèse (334). Au lieu du toponyme introuvable d’Agnadain, il propose de 
lire Ganäbatain : solution ingénieuse en une matière aussi désespérée. Les recherches, 
relatives à Afnadain, nous ont valu du moins une bonne étude géographique sur la 
région, où a dù se livrer cette bataille (30-33). On a fait grand état de vers soi-disant 
contemporains, mentionnant le nom d’Aënadain. Malheureusement nous ne sommes 
plus en mesure d'établir leur authenticité ni mème l'existence des auteurs présumés. 
Tout comme la Sira, les Ma jd:i se trouvent encombrés de ces productions, où l’apo- 
cryphe peut réclamer une bonne part. L’examen de leur authenticité formerait le 
sujet d’une intéressante monographie. C. a considérablement réduit les effectifs grecs 
à la bataille du Yarmoük : soit 50,000 Byzantins contre 25,000 Arabes. L'étude con- 
sacrée à ceite rencontre décisive me paraît un modèle de critique historique. Pour 
arriver à une solution, l’auteur n’a pas reculé devant la difficulté d’aller en plein hiver 
étudier sur plate le lieu de la lutte. Il en à rapporté les belles photographies, repro- 
duites ici. ’ 

Un pas considérable avait été fait par l’identification de Gillin-Gilliq: le D'Horo- 
witz et moi, nous y étions arrivés indépendamment l’un de l’autre. Menacés par la 
concentration des troupes grecques dans le N. de la Syrie, les Arabes se décident à 
abandonner Damas. Ils viennent s'établir au S. du Hauran vers la hauteur de ‘Adrafar. 
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Cette position, où « ils dominaïent les communications entre la région de Damas et 
le reste de l'Arabie », leur permettait d'observer les mouvements de l’ennemi et de 
recevoir les renforts, envoyés de la Péninsule. Les Byzantins viennent camper dans 
les environs de la moderne Gillin. Par un heureux mouvement tournant, les Arabes 
réussissent d’abord à leur couper la route de Damas ; un second mouvement les 
refoule vers la vallée du Yarmoÿk et de ses affluents, le ‘Allän et le Rogqäd ; enfin 
une dernière attaque les précipite dans les gouffres, creusés par ces rivières, entre le 
Gaulän et le ‘Agloün (1). Des graphiques ( p. 552-53), des descriptions très fouillées 
de la région permettent de suivre les phases de ces évolutions stratégiques. 

Dans toutes ces victoires, quelle part revient au gouvernement central de Médi- 
ne, à Aboù ‘Obaida ? C. continue à renverser la théorie de la Tradition, hypnotisée 
par l’auréole des « deux ‘Omar ». Dans les chefs de bande, opérant en Syrie, elle a 
découvert des « capitaines, agissant d’après les ordres de Médine, tous rigidement 
disciplinés ». (538) Toute autre se présente la réalité ; les mobadüir ont anticipé. 
L'intervention du calife était fort difficile au milieu de la confusion des bandes indé- 
pendantes ; «il n’avait pas encore sur la tourbe des musulmans anciens et nouveaux 
toute cette autorité, dont fut investi plus tard le chef politique et spirituel de l'islam» 
(539). ‘Omar prit l’heureuse initiative d’envoyer un généralissime en Syrie. Son 
choix tomba sur Aboû ‘Obaida. Pourquoi celui-là plutôt qu’un autre ? À cette ques- 
tion nous avons répondu dans notre mémoire sur le Triunrirat ( supra, p. 113 seq. ) 
et nous avons eu la grande satisfaction de voir C. se ranger à cette explication (540- 
45 }. 

Notre résumé donne une idée trés imparfaite de la richesse d'informations, con- 
tenue dans ce volume. Il arrive à C. de revenir sur des questions, précédemment 
abordées pour y répandre de nouvelles lumières. Chemin faisant, il sème des aperçus 
originaux, des formules heureuses. Ainsi il appelle le serment de Hodaibiya « un 
vote de confiance », réclamé par Mahomet 139). Il discute longuement l’usage du 
vin par les Aiabes avant et après lislam. À l’encontre d’une thèse, jadis soutenue par 
nous ( Poëte royal), il prouve à l’aide d’excellents arguments que, pendant la gähi- 
liya, c'était bien un objet de luxe (451). Mahomet l’a introduit dans son Paradis ; 
parce que « avec toute son intelligence, il était... à la remorque des circonstances 
et des principes opportunistes » (463). 

Pendant la période mecquoise C. qualifie la nouvelle religion «un mariage. .sabéo- 
chistiano-judaique » (464). En discutant pourquoi, après sa victoire, le Prophète ne 
s'installa pas à la Mecque, C, se déclare en mesure « de prouver que sous le règne de 
‘Omar, on comptait encore de nombreux païens à la Mecque » (838). Afhirmation 
inattendue ! si l’auteur ne nous ; avait préparés en montrant la très lente diffusion 


(1) Sans l'article en arabe ; contrairement à C., voir p. ex. Ia carte p. 512. 
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de l'islam en Arabie. Païenne, la ville l'était certainement à la mort d’Aboù Bakr et 
la population faillit alors faire défection en masse. Evidemment C. se ne laisse pas 
duper par les affirmations de la ‘Tradition, présentant la bai‘a du fath, comme une 
adhésion à l’islum. Les derniers récalcitrants auraient rendu publique leur conversion 
après Honain et au camp de Gi‘râna !! Mahomet ne pouvait se fixer au milieu de es 
Qoraisites sceptiques. Pour ceux-là, le succès des conquéties extérieures sera plus 
démonstratif que l’éloquence des révélations goraniques. L’islam leur fournira l’oc- 
casion d’asseoir sur l’Asie-Antérieure leur hégémonie, jusque-là limitée à PArabie 
occidentale. Cette perspective triomphera de leurs hésitations. 

Une des dernières — et non des moins neuves parmi les questions abordées en 
ce volume — est la discussion, consacrée au mariage islamite et à la législation de 
Mahomet en cette matière. La solution de C. est décidement révolutionnaire. L’est- 
elle trop ? Je n’oserais l’affirmer après avoir lu sa démonstration si serrée. Que Maho- 
met ait voulu limiter le nombre des épouses de condition libre, comme pense la Tra- 
dition, rien ne le prouve. Les considérations, développées par C., interprètent en un 
tout autre sens la règlementation matrimoniale du Qoran. Le principal effort de 
Mahomet s’est tourné contre les unions incestueuses. S’il à innové, c’est uniquement 
sur ce point (889-90). Par suite de sa prenière éducation, «il n'a pu se sous- 
traire aux conditions d’anarchie morale » (888), régnant en sou milieu. « Le repro- 
che, encouru par lui, c’est non d’avoir légiféré, mais de n'avoir pas voulu ou 
pu refréner l'antique licence arabe et d’avoir laissé en substance les choses en leur 
état primitif » (904). Quant à la lapidation pour cause d’adultère, C. ne croit pas à 
sa pratique par le Prophète. À 60 ans, l’austère ‘Omar violente la fille de AH, Omm 
Koltoùm, une toute jeune enfant ! La Tradition transforme en mariage cette scabreuse 
histoire ( 968 ; Mo‘divia, 308). Comment ce calife aurait-il pu châtier le dévergon- 
dage public d’un de ses souverneurs, Moëira ibn So‘ba ? Rien n’empèche d’interpré- 
ter encore avec C. ce laxisme par l'absence de lévislation en lt matière (903). Ainsi 
présentée, on comprend mieux cette ténébreuse et pen édifiante aventure, racontée 
avec un cynisme révoltant par les mohaddit. En Moëira ils voient seulement le futur 
auxiliaire des Omaiyades, et ne s’aperçoivent pas combien ils compromettent ‘Omar 
et le groupe des grands Sahäbis. 

Nous ne pouvons nous attarder autour de létude de C. sur le mariage tempo- 
raire ou #ol‘a. Cette antique institution mecquoise a démontré sa vitalité longtemps 
après Mahomet. C. pense avoir trouvé à Médine des indices du matriarcat, du vivant 
de ce dernier. La vie d’Aboùû Bakr pourrait en fournir une preuve. Le jour de la mort 
de Mahomet, il dut s’arracher au lit du moribond pour aller voir son épouse ansä- 
rienne — c'était sou jour — demeurant dans son quartier, celui des ,,581 y & dt (cf. 
Triumuirat, 134, n. 7). Au sujet du mariage de Zainab, fille de Mahomet, je propo- 
serais une explication différente de celle de C. L'existence de cette Zainab semble plus 
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facile à prouver que celle des deux autres filles de Mahomet : Rogaiya et Omm Kol- 
toûm. Zainab se donna le tort grave de ne montrer aucun empressement à suivre son 
père, mais, dem-urée paienne avec son mari paien, continua à résider à la Mecque 
plusieurs années après Phégie. Pour voiler ce scandale au sein du zut Jet, la Tra- 
dition a tenté l'impossible, accumulé les incidents romanesques, les moins vraisem- 
blables. Le ridicule ne l’effraie pas, s’il doit fournir les moyens de sauver lhonneur 
de la grande famille. L'intervention de Zainab da: s la seconde délivrance de son mari 
Omaisade porte les traces évidentes d’une légende. Mais ne fallait-il pas, à n'importe 
quel prix, montrer la présence à Médine de la file ainée de Mahomet ? D'après les 
hadit les plus dignes de foi, le mariage de Zainab continua à exister. Comprenons : 
Abo] ‘Asi et sa femme ne se séparcrent jamais. Comme le premier demeura paien 
à la Mecque, il faut tirer la mème conclusion pour Zainab. Ainsi, à part AÏSa, avait 
agi toute la famille d’Aboû Bakr. Cela aiderait à comprendre pourquoi la descendance 
de Zaïnab se serait éteinte au milieu de l'indiflérence générale. 

Quant au culte licencieux du sanctuaire goraisite, très bien mis en lumière 
par C., je ne puis admettre l'authenticité des vers obscenes, toujours cités à ce propos. 
Leur caractère apocryphe a été suffisamment montré par le Prof, Snouck dans sen 
mémoire clossique Het Mekkaansche Fcest. Au même travail nous devons une bonne 
explication de la froideur de Mahomet pour le hag£ à partir du fath. Les raisons, 
données par C., peuvent ètre également valables (899). D'après lui, la suppression 
du ds' serait un essai du Prophète pour molifier le caractère païen des fètes mec- 
quoises (901). Saura-t-on jamais son intention dans cette mesure regretiable ? 

Finissons par quelques remarques de détail. P. 796 : MGO, une coquille pour 
MFO = Mélange: de la Faculté orientale de Beyrouth. P. 564. D; = PAmanus, ou 
bien il faut lire Suuriya — l'Isaurie (1) ; car, du Taurus cilicien il est impossible 
d’apercevoir Îa Syrie. P. 242, curieuse notice : images (,,3, peintes ? } d’Aboù 
Bakr et de ‘Omar. — Le Bäb al-Farudis à Damas aurait pris son nom de la petite cité 
Paradisos où Tr'purudises (345, n. 1). Comme cette insipnifiante localité appartient à 
la réoion de Hom:, je me demande ce qu'il faut penser de cette explication, fréquem- 
ment proposée. Les contes sur la prétendue stupidité des Damasquins (422, n. 1) 
doivent leur origine à la rivalité des Iraqains. Dans ces récits Man désigne en réalité 
toute la Syrie, et la aus La tete —la discipline, le sens hiérarchique des Sÿriens— veut 
dire : obéissance stupide et aveugle. Le total de 170,000 dinärs, payés par les Emé- 
sènes, paraîtra moins exagéré si, comme je le suppose, il représente la contribution 
de toute la province fort étendue de Hom: (429, n. 1). Pour les punitions à propos 
de l'ivresse « Mahomet préféra constamment la po'itique de pardon et des accommo- 


(1) P. 805 : un peut, je crois, admettre cumme certain que Darb Baïÿrës — Pas de 
Bailàn. 
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dements.. Si sincère fut le dévoñment de ses sectateurs à Médine qu’il n'eut guère 
l'occasion ou la nécessité de déployer la sévérité » (475). D'accord ! Maïs « son fin 
tact politique » lui avait fait sentir aussi que son prestige était au prix d’une cons- 
tante indulgence, à condition « di chiudere un occhio et fingere d’'ignorare ». P, 557 
en bas, au lieu de Qutämah ibn Usämah je propose de lire int y 15. ( C£. On, 
IV, 189, 90, et Auuali, II, 568). S'il est permis de s’en rapporter aux rfwdydt de 
PAgâni le terme gd’ül, chef militaire, aurait été connu des Arabes préislamites (565). 
En revanche si le titre de gdss est donné à Aboû Sofän, ç’a cté, je soupconne, pour 
montrer l'antiquité d’une institution islamique, certainement postérieure à la journée 
du Yarmoük (p. 568). 

Sur ce nouveau volume des Anuali, à côté du nom de l’auteur figure maintenant 
la mention : Deputato al Parlumeuto. Ce que le pr. C. a exécuté en quelques années, 
quatre énormes tomes sont là pour en témoigner. Sur la valeur de l’œuvre, la critique 
compétente s’est prononcée sans hésiter. Pour les débuts de lislam on ne peut plus 
se dispenser de renvoyer aux travaux du savant orientaliste italien. Puisse lenvahis- 
sante politique lui laisser les loisirs nécessaires pour continuer lécrasante tiche, 
assume par lui. Grandis restat via ! 


H. LAMMENSs. 


Der Islam, Zeitschrift f. Gesch. nu. Kultur des islamischen Oricuts. Herausvegeb. 
von C. H. BrcKer, mit Unterstützung der hamburg. wissenschafl. Stiftung. Bd 1, 
Heft 1, Mai 1910. Strasshure, K. J. Trübner. Prix du vol. de 4 fasc. 20 Mk. 


Les périodiques avaient déjà annoncé ia fondation de cette nouvelle Revue. Nous 
sommes heureux de saluer aujourd'hui Papparition du 1° fase. dut. 1. Nous y 
trouvons des noms d’auteurs ( Becker, Goldziher, Littmann, etc. qui nous sont un 
sûr garant du futur succès de l’œuvre. La Revue paraitra annuellement en 4 fasc. 8°, 
d’une centaine de pages chacun, avec illustrat. et gravures. 

On peut déjà prévoir qu'aucun des points intéressant Islam ancien et moderne 
ne sera négligé dans cette savante publication ; on y trouve mème — ce à quoi on ne 
s'attendait pas précisément, — une partie politique à tendances ultra-libéroles et 
combattives nettement accusées (voir surtout p. 86, 87).— Nous avons été particulié- 
rement heureux de constater que quelques-unes des matières traitées dans ce 1°° fas- 
cicule ( der Eslam als Problem ; das Mshattu-Problenr ) sont aussi plus ou moins direc- 
tement étudiées dans le présent volumedes Mélanges. La vérité historique n’aura qu’à 
gagner à être ainsi envisagée sous ses multiples aspects, ct par des hommes dont la 
compétence est universellement reconnue. 

L'article inaugural de M. C. H. Becker se présente comme une vigoureuse sÿn- 
thèse des opinions qui tendent à l’heure actuelle à expliquer la diffusion de PIslam 
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par des motifs d'ordre économique. Après H. Winckler et avec le prince Caetani, M. 
B. admet parfaitement ( p. 6, 7) qu’à l’apparition du Prophète, un grand et irrésis- 
tible mouvement poussait les tribus arabes hors de leur Péninsule : leur émigration 
constituerait la dernière grande migration sémite ( p. 6 bas ) ; la cause prochaine en 
aurait été cet « inaridimento » ou dessèchement progressif du territoire, dû à de len- 
tes modifications climatériques, et rendant par endroit, le pays inhabitable. La prédi- 
cation de Mahomet vint à point pour grouper ces tribus déjà en mouvement, et leur 
donner une formule relizieuse pour mot d’ordre et de ralliement. 

La théorie, comme on le voit, est séduisante ; elle a bien chance d’être aussi la 
seule vraie. De quoi n'auraient pas été capables pour l'établissement d’une religion — 
n'importe laquelle — les hordes barbares qui envahirent l’Europe par le Nord et PEst 
si elles avaient trouvé un homme pour leur infuser à toutes simultanément le même 
idéal religieux, et donner à leur invasion ethnographiquement nécessaire, le caractère 
d'une guerre de religion « religiôsgefarbt (1) ». — M. B. excelle à condenser ses 
idées dans des for nules lumineuses, résumant parfaitement les points principaux qui 
caractérisent sa théorie : « Die Trichkraft für die Ausbreitung der islamischen Herrschaft 
ist also das twirtbschufiliche Moment». « Das einigende Schlagwort war wohl der 
Islam, aber im Sinne einer Mellherrschaft der Araber.… . Nicht Bekebrungscifer, nicht 
glühende Worte eines begeisterten Propheten haben die Araber zu einer Ielimission 
ant Iort und Schivert hinausgetrieben, sondern die Wértschuftliche Notlage, die Unruhe 
der Staemme » ( p. 8). L'organisation de la communauté médinoise, dit un peu plus 
haut M. B., fut d’abord le fait de la nouvelle religion ; de cette communauté cultuelle 
sortit l'Etat ; mais ce fut alors l’Etai comme 1el, et non la société religieuse qui uti- 
lisa à son profit les migrations de peuples, c mmencées en dehors de toute préoccu- 
pation d'ordre religieux. 

On ne saurait Être plus clair ni plus instructif. Souhaitons aux lecteurs de la nou- 
velle Revue d’avoir souvent l'avantage de parcourir des pages aussi fortement pensées 
et écrites. 


Louis RONZEVALLE. 


Recherches de Science Religieuse paraissant tous les deux mois, en fascic. de 96 
p. in-8. Adresser les abonnements à M. R. Turrix, Bureaux des Efudes, rue de Baby-- 
loue, 50, Paris (7°). — 1° fasc., Janvier 1910, etc. 


France, 10 fr. Union postale 12 fr. Pour les abonnés des « Etudes » 8 — 10 fr. 


Le prix modique de cette publication la rend heureusement accessible à tous 
(1) Le mot est de Becker; la réflexion qui précède m'a été suggérée par la lecture 


de son aiticle. 
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ceux — et ils sont légion — que passionnent, à l'heure actuelle, les problèmes de 
science religieuse. Rien de plus loyal que la déclaration de principes, qui sous forme 
d'Avis, ouvre le premier fascicule. Elle met à l'aise même ceux qui ne partageraient 
par les convictions religieuses des rédacteurs, et du même coup, gagne leurs syÿm- 
pathies. En voici quelques extraits. 


«.... Assurés que leur foi n’a besoin que dela vérité, les collaborateurs des 
Recherches s’appliqueront, en toute sérénité, aux travaux de leur compétence. Ils tien- 
nent d'ailleurs qu'aucun écrivain n’a le pouvoir — loin qu'il en ait le devoir — de 
soustraire délibérément son activité littéraire à la lumière des croyances qui orientent 
sa vie. Mal foudée en philosophie, une pareille prétention leur semble insoutenable en 
pratique. 

«Cette constatation n'eutraîne aucunement (est-il besoin de le dire ? ) la mécon- 
naissance de l'autonomie relative, indispensable aux sciences religieuses comme aux 
autres. Autant que personue, nous croyons à la nécessité de ne pas brouiller les mé- 
thodes. Nous croyons qu'infléchir, dans le sens de théories prénonçues, les faits et les 
pièces, est une maladresse et une faute ; et qu'à vouloir hâtivement conclure ou indû- 
ment préciser, l’on s'expose aux démentis de l’avenir. » 


Les articles et les notes du premier fascicule sont signés des noms suivants, déjà 
si avantageusement connus dans le domaine de la théologie, de l'exégèse, de la pa- 
tristique, de l'histoire et de l'épigraphie : J. Lebreton, H. Lammens, A Condamin, 
À. Durand, J. Huby, L. Jalabert, C. Martindale, X. Le Bachelet, Fr. Bouvier. Ils 
nous dispenseront de tout commentaire. 


LEIRE 


MicHaEz KRôLL. — Die Beziehungen des klassischen Altertums zu den hl. Schrif- 
ten des A. und N. Testamentes.… 2°" Bd, 2° vollständig umgearbeitete u. verm. Auñl. 
Bonn. C. Georgi, 1910. 8°, pp. NIV-133. 


Nous avons déjà rendu compte du 1°" vol. de cet ouvrage dans les A{FO, HE, p. 
92* seq, et l’auteur a bien voulu insérer notre recension 17 extenso à la fin de ce 2d 
volume. Elle tiendra lieu d’une seconde analyse, car notre opinion sur cette deu- 
xième partie est exactement celle que nous émettions sur la première: livre édifiant et 
instructif, excellent recueil de textes classiques et sacrés destiné à rendre réellement 
service aux prédicateurs et aux curés, en leur suggérant force rapprochements entre 
la littérature sacrée et profane et en les dispensant de recourir à chaque fois aux 
sources originales. 


[AR 
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Vient de paraître. 


Histoire politique et religieuse de l'Arménie, par Fr. TOURNEBIZE. 
(Professeur à l'Université S' Joseph) 


T. L. Depuis les origines des Arméniens jusqu’à la mort de leur dernier roi ( lan 
1393), avec 3 cartes. Paris, Firmin-Didot, in -8°, 872 pages. Prix 10 francs ; pour 
l'étranger, 12 francs. 


L'histoire de l'Orient, soit dans l'antiquité, soit au moyen-âge est à la fois des 
plus riches et des plus complexes. Parmi tous les anciens peuples qui ont joué un rôle 
dans l’Asie centrale et occidentale, les Arméniens tiennent une place importante. Les 
grandes lignes de leur histoire se dessinent assez nettement dès le sixième siècle 
avant Jésus-Christ. Le règne de Tigrane le Grand, l'adversaire de Lucullus et de 
Pompée, marque l'apogée de la puissance de l'antique royaume arménien. Bien que 
la conversion de l’Arménie dès les temps apostoliques soit très contestable, il n’en est 
pas moins vrai que ce royaume fut le premier converti officiellement au christianisme 
avec son roi Tiridate, grâce au zèle de Grégoire l’Illuminateur. 

L'auteur de l’Histoire politique et religieuse a réuni et discuté dans son volume, 
aux pages très denses, ce qui a trait à l’Arménie. Il a voulu examiner avec un soin 
particulier et en critique impartial, les questions relatives aux origines des Arméniens, 
à leur ancien paganisme, à l’époque et aux circonstances de leur conversion au chris- 
tianisme. Il donne avec l’histoire politique, un exposé assez complet des dogmes et 
des usages de l'Eglise arménienne unie et non unie. Grâce aux documents récemment 
mis au jour, il a pu tracer une histoire plus complète et plus exacte du royaume de 
Cilicie que ne l'avaient fait les historiens antérieurs. Tel quel, ce livre est un réper- 
toire de précieux renseignements qui jusqu'ici étaient éparpillés dans un grand nom- 
bre d'ouvrages. 

Par suite du mode de publication que les circonstances lui avaient imposé, l’'au- 
teur s’est vu obligé d’ajouter maintes répétitions et maintes corrections. Heureuse- 
ment, des tables très complètes permettront au lecteur de ne point s’égarer et de se 
renseigner assez promptement, quel que soit le sujet traité sur lequel il désire s’ins- 


truire. 
AU 


Quelques errata des MÉLANGES 


P. 26, L 5, au lieu de Ez. 21, 25 lire Ez. 21, 35. 

p- 110, milieu : au 1° hémistiche corr. ASE, 

p. 146, 1. 1. corr. « d’une notice ». 

p- 186, 2° alinéa, au lieu de PL. IX lire PI. X. 

p. XLIX, à la fin du compte rendu, ajoutez H. Limmens. 
Autres errata, pp. 90 et 180. 
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La reconnaissance nous fait un devoir, avant de clore ce volume, d’adresser un 
souvenir ému à la mémoire de feu M. Antonin Goguyer, l'orientaliste bien connu, 
décédé à Mascate le 16 Octobre 1909. Sentant ses forces décliner rapidement, et 
obligé par les médecins d'entreprendre un long voyage hygiénique sur mer, le long 
des côtes de l’Arabie, il écrivit son dernier testament en date du 18 Décembre 1908. 
C’est au retour de ce « périple » que, le 15 Juin 1909, iladressait au R. P. Lammens 
une lettre extrèmement aimable où il déclarait léguer à l’Université S' Joseph tous ses 
livres et manuscrits, pour en faire « le meilleur usage au profit de la science » ( ex- 
trait de son dernier testament ). II se félicitait en même temps d’une amélioration 
notable dans l’état de sa santé, et faisait de nouveaux projets pour la mise au point de 
son dernier travail, une « Grammaire comparative de la langue arabe ». 

La mort est venue ruiner toutes ses espérances : elle a, du même coup, enlevé 
aux études arabes un serviteur passionnément dévoué et à notre Faculté Orientale un 
ami des plus sympathiques. 

Conformément aux dernières volontés du défunt, sa Bibliothèque a été expédiée 
à notre Université. Outre les nombreuses notes philologiques et linguistiques de M. 
Goguyer que, dans sa trop grande modestie, il qualifiait d’ « incompréhensibles » 
pour d’autres que pour lui, nous ÿ avons trouvé 22 manuscrits arabes d’inégale valeur, 
dont I moitié environ inédits. Parmi les imprimés, la partie « Droit musulman » se 
distingue par sa richesse. On ne s’en étonnera pas si on se rappelle que durant de lon- 
gues années M. À. Goguyer a été attaché aux tribunaux de la Régence de Tunis, en 
qualité d’Interprète - Judiciaire et a publié plusieurs ouvrages relatifs à la Jurispru- 
dence musulmane.Un dernier salut et une prière sur cette tombe amie qui vient de se 
fermer ! 


PJ Beirut. Universite Saint- 
3001 Joseph k 
B54 Melanges de l'Universite 


t.4 Seint-Joseph 
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